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AVANT-PROPOS. 

Es  régnés  de  Philippe 
roi  de  Macédoine  & d'A- 
lexandre Ton  fils  , qui  font 
la  matière  de  ce  Volume, 
contiennent  i’efpace  de  trente  - fix 
ans  , le  premier  vingt  - quatre  , 
l’autre  douze  j &c  s’étendent  depuis 
la  première  année  de  la  CV.  Olym- 
piade , ou  l’an  du  Monde  5644,  juf. 
qu’à  la  première  année  de  la  CXIV, 
Tome  TI.  A 
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i Atanï-hoïos.’ 
Olympiade  , ou  Tan  du  Monde} 

3680. 

Les  Rois  , qui  régnoient  alors  en 
Perfe,  font  Artaxerxe  , Ochus , Arfe , 

6 Darius  Codoman.  L’empire  des 
Perfes  périt  avec  ce  dernier. 

-Nous  ne  favons  de  tout  ce  quis’eft 
palTé  pendant  ces  trente-fix  ans  chez 
les  Juifs  , que  ce  qu’on  en  lit  dans 
l’hiftorien  Jofephe , Livre  X I.  chap. 

7 & 8 des  Antiquités  Judaïques  , fou* 
les  Grands-Prêtres  Jean  ou  Johanan; 
& Jaddus.  Il  en  fera  parlé  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire  , avec  laquelle  celle 
des  Juifs  fe  trouve  liée. 

Ce  même  efpace  de  trente- fix  ans  1 
par  raport  à l’hiftoire  Romaine , s’é- 
tend depuis  la  393e  année  de  la  fon- 
dation de  Rome  jufqu’à  la  4 1 9e  année. 
Les  grands  hommes  qui  ont  paru  le 
plus  à Rome  pendant  cet  efpace  de 
tems  , font  Appius  Claudius  Dicta- 
teur , T.  Quintius  Capitolinus , Tit. 
Manlius  Torquatus , L.  PapiriusCur- 
for , M.  Valerius  Corvinus , Q.  Fabius 
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Hullus , le  premier  Décius  qui  fe  dé- 
voua  pour  fa  patrie. 

Les  noms  de  Philippe  6e  d’Alexan- 
dre , dont  nous  avons  à parler , font 
trop  connus  , pour  qu’il  Toit  befoin 
d’avertir  combien  leur  hiftoire  doit 
être  incéreflànte. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  nous  euf- 
fïons  la  vie  de  Philippe  écrite  entière 
6e  de  fuite  par  quelque  Auteur  an- 
cien • ou  que  du  moins  quelque  mo- 
derne en  eût  ramalfé  avec  foin  toutes 
les  circonftances  répandues  de  côté  6c 
d’autre.  Au  défaut  de  ce  fecours , je 
me  fuis  aidé  principalement  de  * Dé- 
mofthéne  , & des  Interprètes  qui  ont 
travaillé  fur  cet  Orateur  ; 6e  en  parti- 
culier des  Notes  de  Mc.  de  Tourreil  • 
6e  de  celles  de  * * Lucchehni  noble 

* Je  cite  peuvent  quelques  tuteurs  grcct , dent  j'ai 
oublié  de  marquer  l'édition. 

Demosthene,  imprimé  h Francfort  e» 
xtfo4. 

Isocrate  } in-  8°.  de  Paul-Eflienne  en 
1604. 

A r r 1 e n , de  Jacq.  Gronove , imprimé 
in  Hollande  à Leyde  l'an  1704. 

**  Ces  net  e t font  imprimées  4 Home  en  i 71 1. 
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^ Avant-propos: 

Patricien  de  Lucques  , qui  font  fort 
favantes. 

Pour  ce  qui  regarde  Alexandre  j 
fans  parler  de  Diodore  de  Sicile  8c  de 
Juftinj  Quinte  - Curce  , Plutarque,’ 
Ce  Arrien  , le  font  fuffifamment  con- 
noitre.  Ce  dernier,  difciple  d’Epiététe, 
étoit  de  Nicomédie  en  Bithynie.  U 
vivoit  fous  l’Empereur  Adrien  : 8c 
fous  les  deux  Antonins,  Il  étoit  hom- 
me de  guerre , aufli  bien  que  philo-' 
fophe  8c  hiftorien  $ 8c  l’on  s’en  aper- 
çoit bien  dans  les  dçfcriptions  de  com- 
bats , qui  font  beaucoup  plus  exa&es 
que  celles  de  Quinte-Curce.  Son  ftile 
eft  fimple , fans  ornemens , 8c  prefque 
fans  réflexions  : mais  cette  flmplicitc 
l’emporte  infiniment  fur  la  parure  dç 
l’Hiftorien  latin.  Il  a écrit  les  cam- 
pagnes d’Alexandre  en  fept  livres  , à 
l’imitation  de  Xénophon  , qui  à écrit 
celles  du  jeune  Cyrus  en  autant  de 
livres  : ce  qui , joint  à quelque  reflem- 
blance  de  ftile  , lui  a fait  quelque- 
fois donner  le  nom  de  nouveau-  Xé- 
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fiophon.  Son  hiftoire  des  Indes  , ren- 
fermée en  un  feul  Livre  , paroit  être 
en  quelque  forte  la  fuite  & la  fin  de 
celle  d’Alexandre. 

Quinte-Curce  a écrit  ïa  même  hi- 
ftoire en  dix  livres  , dont  les  deux  pre- 
miers ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous , 
mais  ont  été  fupplées  par  Freinshé- 
mius.  On  ne  fait  point  précifément 
dans  quel  tems  cet  Hiftorien  a vécu  j 
c’eft  le  fujet  d’une  grande  difpute 
parmi  les  Savans  : les  uns  le  plaçant 
fous  Augufte  ou  Tibère,  d’autres  fous 
Vefpafien,  quelques-uns  fous  Trajan. 
Son  ftile  eft  fleuri , agréable  , rempli 
de  réflexions  fenfées , & de  harangues 
fort  belles  , mais  , pour  l’ordinaire, 
trop  longues  , & qui  fentent  le  Dé- 
clamateur.  Ses  penfées  ingénieufes  , 
& fouvent  très  folides , ont  néanmoins 
un  éclat  & un  brillant  afFedé  , qui  ne 
paroit  pas  marqué  au  coin  du  fiécle 
d’Augufte.  Il  feroic  allez  étonnant  que 
Quintilien  , dans  le  dénombrement 
«ju’il  fait  des  Auteurs  latins , n’eût  fait 
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tf  Avant-p*.opos* 
aucune  mention  d'un  Hiftorien  auffi 
recommandable  que  Quinte-Curce  , 
s’il  avoir  vécu  avant  lui.  Quoiqu’il  en 
foit , car  je  IailTe  aux  Savans  à déci- 
der cette  queftion  , j’ai  fait  grand 
ufage  de  cet  Auteur  , & de  l'excel- 
lente verfion  que  nous  en  a donné 
Mr*  de  Vaugelas,. 
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PJaiJfance  & enfance  de  Philippe.  Com- 
mencerrient  de  fon  régne.  Ses  premières- 
conquêtes.  Naiffance  cC Alexandre. 


LA  M a c edo  i n f.  étoit  un  roiaumc 
héréditaire  , fitué  dans  l’ancienne 
Thrace  , & borné  au  midi  parles  mon- 
tagnes de  la  Theflaiie  ; à l’orient  par 
la  Béotie  & la  Pierie  ; au  couchant 
par  les  Lyncefl.es  ; au  Septentrion  par- 
la Migdonie  & par  la  Pélagonie.  Mais 
quand  Philippe  eut  conquis  une  partie 
de  la  Thrace  & de  l’Illyrie  , ce  roiaru 
me  s’étendit  depuis  la  mer  Adriatique 
iufqu’au  fleuve  Strymon.  Edelle  d’a- 
oord  en  fut  la  capitale  : puis  elle  céda 
cet  honneur  à Pella  , célébré  par  la. 
naiflance  de  Philippe  & d’Alexandre^ 
Philippe  , dont  l’hiftoire  va  nous 
occuper , étoit  fils  d’Amyntas  1 1.  qu» 

A iiij 


4 


S H I S T O I R ï 

l’on  comptoir  pour  le  feiziéme  Roi 
Je  Macédoine  depuis  Caranus , qui 
avoit  fondé  ce  raiaume  il  y avoic 
quatre  cens  trente  ans  , c’eft-à-dire 
l’an  du  Monde  5110  ,&  avant  Jefus- 
Chrift  794.  L’hiftoire  de  tous  ces 
Rois  eft  allez  obfcure , & ne  renfer- 
me prefque  que  quelques  guerres  par- 
ticulières avec  les  Illyriens , les  Thra- 
ces , & d’autres  peuples  voifins. 

Les  Rois  de  Macédoine  prétendoient 
defcendre  d’Hercule  par  Caranus , & 
par  conféquent  être  Grecs  d’origine. 
Démofthéne  néanmoins  les  traite  fou- 
vent  de  barbares , fur-toui  en  parlant 
de  Philippe.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs 
donnoient  ce  nom  à toutes  les  autres 
nations  , fans  en  excepter  les  Macé- 
KtttdM-s-  doniens.  Alexandre,  roi  de  Macédoine 
44/,  n.  . du  tems  de  Xerxès , fe  vit  exclus 
comme  barbare  , des  Jeux  Olympi- 
ques , & ne  parvint  enfin  à y entrer, 
qu’après  avoir  fait  fes  preuves  qu’il 
jj,m  lit.  9.  étoit  originaire  d’Argos.  Le  même 
tv.  44.  Alexandre  , lorfqu’il  pafla  du  camp 
des  Perfes  à celui  des  Grecs  pour 
avertir  ces  derniers , que  Mardonius 
avoit  réfolu  de  les  furprendre  à la 

Î «ointe  du  jour,  juftifk  fa  perfidie  par 
. on  ancienne  origine  4 qu’il  raportojt; 
aux  Grecs» 

/ 
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"Les  anciens  Rois  de  Macédoine  ne 
üédaignoient  pas  de  vivre  fous  la  pro- 
tection , tantôt  d’Athènes , tantôt  de 
Thébes  , tantôt  de  Sparte  , changeant 
facilement  d’ Alliés  félon  que  leur  in- 
térêt le  demandoit.  Thucydide  en 
fournit  plufieurs  exemples.  Un  d’eux  , 
nommé  Perdiccas  , dont  les  Athé- 
niens avoient  été  mécontens  , devint 
leur  tributaire  ; ce  qui  dura  depuis 
qu’ils  eurent  établi  une  colonie  dans 
Amphipolis,  fous  la  conduite  d’Agnon 
fils  de  Nicias , environ  quarante  huit 
ans  avant  la  guerre  du  Péloponnéfe , 
jufqu’à  ce  que  Brafidas  , Général  de 
Lacédémone  , vers  la  cinquième  ou 
fixiéme  année  de  cette  guerre,  fouleva 
contr’eux  tout  ce  canton , & les  éloi- 


gna des  frontières  de  Macédoine. 
Nous  verrons  bientôt  cette  même 


Macédoine  , autrefois  tributaire  d’A- 
thénes , devenir  fous  Philippe  l’arbitre 
de  la  Grèce,  & fous  Alexandre  triom- 
pher de  toutes  les  forces  de  l’Afie. 

Amyntas , pere  de  Philippe , com-  a*.m.  3S0*. 
'xnença  à régner  la  troifiéme  année  de  Av.j.c.  jy*. 
l’Olympiade  XCVI.  Dès  l’année  fui- 
vante  , attaqué  vivement  par  les  II-  & ,41* 
lyriens  , & dépouillé  d’une  grande 
partie  de  fon  roiaume  qu’il  n’efpéroic: 
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prefque  plus  de  pouvoir  jamais  recouf 
vrer  , il  avoir  eu  recours  aux  Olyn- 
thiens , Sc  pour  fe  les  attacher  davan- 
tage , leur  avoit  cédé  unealTez  grande- 
étendue  de  tv-rres  qu’il  polfédoit  dans, 
le  voilinage  de  leur  ville.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’Argée , qui  étoit  de 
la  race  roiale  , foutenu.par  les  Athé- 
niens , & profitant  des  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  la  Macédoine 
y régna  pendant  deux  ans.  Amyntas, 
fut  rétabli  fur  le  trône  par  les  Thella- 
Aw.m.  5<ïi. liens.  Pour  lors  il  voulut  rentrer  en. 
Av.J.c.3î j.  poilefïïon  des  terres  que  le  feul  mau- 
vais état  de  Tes  affaires  l’avoit  obligé 
de  céder  aux  Olynthiens.  Ce  fut  une- 
occafion  de  guerre.  Il  n’étoit  pas  en 
état  de  la  foutenir  feul  contre  un  peu- 

{>le  fi  puilfant.  Les  Grecs  , & fur- tout 
es  Athéniens  , lui  envoiérent  du  fe- 
cours  , Ôc  l’aidèrent  à rabattre  la- 
puiffance  d’Olynthe  , qui  le  menaçoit 
Efchin.  «v  d’une  ruine  totale  & prochaine.  Ce 
/«x-  4 ocfat  fut  Pour  l°rs  qu’Amyntas , dans  une 
alfemblée  des  Grecs  où  il  avoit  envoie 
fon  Député , s’engagea  à fe  joindre 
à eux  pour  rendre  maîtres  d’Amphi- 
polis  les  Athéniens , à qui  il  déclara 
qu’elle  appartenoit  de  droit.  Cette 
liaifon  étroite  dura  enco.e  après  fa 
mort  avec  la.  Reine.  Eurydice  fa 
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di  PfliiiPf!,'.  ri 
ïeuvc , comme  on  le  verra  bientôt. 

Philippe  , l’un  des  fils  d’Amyntas , an.m.  jsjt: 
vint  au  monde  la  même  année  que  Av-J-C.3 
ce  Prince  déclara  la  guerre  aux  Olyn- 
thiens.  C’eft  le  pere  d’Alexandre  le 
Grand  : car  on  ne  peut  mieux  le  dé- 
finir que  par  un  tel  fils , comme  a Cicé- 
ron le  dit  du  pere  de  Caton  d’Utique. 

Amyntas  mourut , après  avoir  régné 
vingt-quatre  ans.  Il  laifia  trois  enrans 
légitimes  , qu’il  avoit  eus  d’Eurydice,  ???. 
Alexandre  , Perdiccas , & Philippe  i 
j & un  fils  naturel , appelle  Ptolémée. 

Alexandre,  par  le  droit  d’aînelfe  , 
fuccéda  à fon  pere.  U eut  , dès  le 
commencement  de  fon  régne  , une 
rude  guerre  à elfuier  contre  les  Illy- 
riens , voifins  & ennemis  perpétuels 
de  la  Macédoine.  S’étant  accommodé 
avec  eux  par  un  traité  de  paix  , il  re- 
mit entre  leurs  mains  pour  otage 
Philippe  fon  frere  cadet , encore  en- 
fant, qui  lui  fut  bientôt  renvoie. 
Alexandre  ne  régna  qu’un  an. 

Le  trône  appartenoit  de  droit  7f' 

Perdiccas  fon  frere  , devenu  l’aîné  par 
fa  mort  : mais  Paufanias , Prince  de  la  *00, 
famille  roiale , qui  avoit  été  exilé  , le 


M Cato  f-ntentiam 
4i*it , huj-is  noftri  Cato- 
r.ispatcr.  VJl  cnim  cecçri 
*1.  patriijus , ûc  hic  , .qui 


lùmen  illud  progenuic  ,, 
ex  filio  eft  noroinandus.. 
Vi  oÿle.  tri,  3 ,«.6  6. 

A Yjj 
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lui  difputa  ; & il  étoit  foutenu  par  uft 
grand  nombre  de  Macédoniens.  Il 
commença  par  s’emparer  de  quelque^ 
places  forces.  Heureufement  pour  le 
nouveau  Roi , Iphicrate  pour  lors  fe 
trouva  dans  cette  contrée  , où  les- 
Athéniens  l’avoient  envoié  avec  une 
petite  flote , non  encore  pour  aflïéger 
Amphipolis  , mais  pour  reconnoitre 
les  lieux  , & préparer  tout  ce  qui  étoit 
nécelfaire  pour  ce  fiége.  Eurydice 
aiant  appris  fon  arrivée  , le  pria  de 
venir  chez  elle  , dans  le  defiein  d’im- 
plorer fon  fecours  contre  Paufanias. 
Quand  il  fut  entré  dans  le  palais , & 
qu’il  fe  fut  alïïs , cette  Reine  défolée 
pour  émouvoir  davantage  fa  pitié , 
prend  fes  deux  enfans  , Perdiccas  8t 
% njiifpe  * Philippe  : met  le  premier  entre  les 
ÏZ'mïi™d\  bras > & l'autre  fur  les  genoux  d’I- 
phicrate , & pour  lors  lui  tient  ce  dif- 
cours  : « Iphicrate,  fouvenez  - vous 
» qu’Amyntas  , pere  de  ces  malheur 
« reux  orphelins  , aima  toujours  votre 
* patrie  , & vous  adopta  pour  fon 
» fils..  Ce  double  lien  vous  irnpolè 
jj  une  double  obligation.  L'amine  de 
» ce  Roi  pour  Athènes  ,.veut  que  vous 
s»  nous  reconnoi fiiez  publiquement 
s>  pour  vos  amis  ; & la  tendrdfôr 
tt  de  ce  pere  pour  votre  perfonne  > 
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» vous  demande  un  cœur  de  frere 
» pour  ces  jeunes  Princes.  « Iphicrate  , 
touché  du  fpe&acle  & du  difcours* 
chalfa  l’Ururpateur  > & rétablit  le  Sou- 
verain légitime. 

Perdiccas  * ne 
quille.  Un  nouvel  ennemi , plus  redou- 
table  encore  que  le  premier , troubla 
bientôt  fon  repos  : c’étoit  Ptolémée 
fon  frere , que  nous  avons  dit  être  fils 
naturel  d’Amyntas.  Peutêtre  étoit-il 
1’axné  , & prétendoit-il  qu’en  cette 
qualité  il  devoit  régner.  Les  deux  frè- 
res s’en  raportérent  au  jugement  de 
Pélopidas,  Général  des  Thébains,  plus 
refpeété  encore  pour  fa  probité  que 
pour  fa  bravoure.  Il  prononça  en  fa- 
veur de  Perdiccas , & aiant  cru  devoir 
prendre  des  aflurances  de  côté  8c 
d’autre  pour  faire  obferver  les  articles 
du  traité  accepté  par  les  deux  Concur- 
rens,  entre  les  autres  o.tages , il  em- 
mena avec  lui  Philippe  à a Thébes, 


fut  pas  lontems  tran- , 

i.  le,H  *1  Mtr  4 a*' 


* Plutarque  fuppofe  que 
te  fut  -Alexandre  à qui 
Ptoltmie  difputa  t’empire  : 
te  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  le  récit  d’Efchine,  qui 
étant  contemporain,  eft  plus 
digne  de  foi.  J'ai  donc  cru 
pouvoir  fubfhtuer  Perdic- 
tus  à -Alexandre. 

a Thcbrs  crienaio  ub%s 


habicus  , prima  pueritix 
rudiments  in  uvbe  feveri- 
taris  antiqu*,&  in  doino 
Epaminondx  fummi  6c 
philofophi  &c  imp.'raco. 
ris,  depofuir.  Juftin.  lié, 
7.  cap.  5.  Philippe  demeu- 
ra a Thét/es , non  trois  an% 
feulement , mais  neuf  ota 
dix. 
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où  il  demeura  pendant  plufieurs  afiz 
nées.  Il  avoir  alors  dix  ans.  Eurydice, , 
en  quittant  ce  cher  enfant  , recom- 
manda inftamment  a Pélopidas  de  lui 
procurer  une  éducation  digne  de  fa 
naiflànce,  & digne  de  la  ville  où  il 
alloit  être  conduit.  Il  le  remit  entre 
les  mains  d’Epaminondas  , qui  avoir 
«hez  lui  un  célébré  Pythagoricien 
pour  élever  fon  fils.  Philippe  profita 
bien  des  leçons  de  ce  Philol'ophe  , & 
encore  plus  de  celles  d’Epaminondas , 
qu’il  accompagna  fans  doute  dans 
quelques  campagnes  , quoiqu’il  n’en 
/oit  point  parlé.  Il  ne  pouvoir  avoir 
un  plus  excellent  maître,  foit  pour  le 
métier  delà  guerre,  foit  pour  la  con- 
duite de  la  vie  : car  cet  illuftre  Thé- 
bain  étoit  en  même  tems  & grand  phi- 
lofophe,  c’eft-à-dire  homme  fage  &c 
vertueux  , & grand  capitaine,  &■  grand 
homme  d’Etat.  Philippe  fefaifoit  hon- 
neur d’avoir  été  fon  difciple  & fon 
éleve , & fe  le  propofoit  pour  modèle  -y 
heureux, s’il  avoir  fu  le  copier  parfais 
ternent  ! Peutêtre  prit-il  de  lui  fon- 
aélivité  à la  guerre,  & fa  promtitudè* 
à profiter  des  occafions  , ce  qui  n’é- 
toit  qu’une  petite  partie  du  mérite  de 
ce  grand  perfonnage  : niais  pour  fa 
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tempérance,  fa  juftice  , Ton  defîité- 
tellement , fa  bonne  foi , fa  magnani- 
mité , fa  clémence , qui  le  rendoient. 
véritablement  grand, c’étoient  des  ver- 
tus que  Philippe  n’avoit  point  reçues 
de  la  nature  , & qu’il  n’acquit  point 
par  l’imitation. 

Thébes  ne  favoit  pas  alors  qu’elle 
formoit  & nourrilfoit  dans  fon  fein. 
le  plus  dangereux  ennemi  de  la  Grèce. 

Après  qu’il  y eut  pa(Té  neuf  ou  dix  Dhi  lib.ib 
ans , la  nouvelle  d’une  révolution  arrî- 
vée  en  Macédoine  lui  fit  prendre  la  ré-  7.  w?.  5* 
folution  de  fortir  furtivement  de  Thé- 
bes. Il  fe  dérobe , il  accourt , trouve  les 
peuples  concernés  d’avoir  perdu  leur 
roi  Perdiccas , tué  dans  un  grand  com- 
bat contre  les  lllyriens , &:  plus  encore 
de  fe  voir  autant  d’ennemis  que  de  voi- 
fîns.  Les  lllyriens  étoient  fur  le  point 
de  rentrer  dans  le  roiaume  avec  de  plus 
grandes  forces  ; les  Péomens  l’înfe- 
floient  par  des  courfes  continuel !es  :: 
les  Thraces  prétendoient  placer  fur  le 
trône  Paufanias  , qui  n’avoit  pas  re- 
noncé à fes  prétentions  : les  Athéniens 
portoient  Argée  ,.que  leur  Général 
Mantias  avoir  ordre  de  foutenir  avec 
une  bonne  flote,&  avec  un  corps  de 
troupes,  confidérable s.  La  Macédoine  . 
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alors  avoir  befoin  d’un  homme ^ 
elle  n’avoit  qu’un  enfant  dans  Amyn- 
tas , fils  de  Perdiccas , héritier  légiti- 
me de  la  couronne.  Philippe  gouver- 
na quelque  tems  fous  le  nom  de  Tu- 
teur du  jeune  Prince.  Mais  bientôt  les 
fujets  , juftement  allarmés  , pour  fe 
donner  l’Oncle , dépoférent  le  Neveu, 
&:  à la  place  de  l’héritier  que  la  nature 
appel  loit,  ils  mirent  celui  que  deman- 
doit  la  conjon&ure  y fe  perfuadant  que 
la  nécefïité  a fes  loix , qui  dérogent  à . 
Ah.m.  3644. toutes  les  autres.  Philippe  monta  fur 
MS’le  tr°ne  la  première  année  de  la  1 o 5 
t* 407-41}.  Olympiade.  Il  avoit  alors  vingt-qua- 
tre ans. 

Le  nouveau  Roi , fans  s’étonner,  fê 
hâta  de  remplir  l’attente  publique.  ïl 
pourvoit  & remédie  à tout , releve  les 
courages  abbattus,  rétablit  & difcipli- 
l/Eii*n.itk.ne[es  troupes.il  fut  d’une  fermeté  in- 
•4*  cat  4?»  vincible  fur  ce  dernier  point , Tachant 
que  tout  le  fucccs  de  fes  entreprises  en 
dépendoit.  Un  foldat  prelïe  de  la  foif 
fortit  des  rang3  pour  la  foulager  : il  le 
fit  châtier  rudement.  Un  autre  quide- 
voit  fe  tenir  fous  les  armes , les  pofa  r 
fl  le  punit  de  mort  fans  miféricorde. 

Des  lors  il  établit  la  Phalange  Ma- 
cédonienne , qui  devint  depuis  fl  fæ. 


“ 


» e Philip?!.'  17 
ïneufe , la  meilleure  & la  mieux  difci- 
plinée  qu’on  eût  vu  jufques-là,  & qui 
pouvoir  le  difputer  aux  Grecs  de  Ma- 
rathon & deSalamine.  On  dit  qu’il  en 
forma  le  plan , ou  du  moins  le  perfe- 
ctionna , fur  l’idée  qu’il  en  avoir  prife 
dans  Homère.  Ce  Poète  peint  l’union  mu. jr.*. 
des  Chefs  Grecs  fous  l’image  d’un  ba-  ,î0* 
taillon , dont  les  foldats , par  la  jon- 
ction de  leurs  boucliers  , forment  un 
corps  impénétrable  aux  traits  de  l’en- 
nemi. Je  croi  plutôt  que  Philippe  for- 
ma l’idée  de  la  Phalange  fur  les  leçons 
d’Epaminondas  , & fur  la  Cohorte  fa- 
crée  des  Thébains.  Il  traitoit  avec  dif- 


tinétion  ces  fantafïïns  d’élite,  les  hono- 
r oit  du  nom  de  fes  * camarades , & par  * «{îw&fH, 
cette  marque  d’honneur  & de  confian- 
ce  les  engageoit  à fupporter  fans  mur- 
mureles  plus  rudes  fatigues,&  à affront* 
ter  fans  crainte  les  plus  grands  dangers. 

Ces  forces  de  familiarités  coûtent  peu 
au  Souverain , 8c  lui  valent  beaucoup. 
J’inférerai  à la  fin  de  ce  paragraphe  une 
defcription  plus  étendue  de  la  Pha- 
lange , & de  l’ufage  qu’on  en  faifoic 
dans  les  batailles.  Je  tirerai  dePolybe 
cette  defcription  , dont  la  longueur 
couperoit  trop  ici  l’hiftoire,  mais.,  qui* 
placée  hors  d'oeuvre,  pourra  faire  pl^. 
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fir,  fur-tout  parles  judicieufes  réffe- 
xions  d’un  homme  aufïi  habile  dans  le 
métier  de  la  guerre  qu’étoit  cet  Hifto- 
rien. 

Un  des  premiers  foins  de  Philippe 
fut  de  négocier  une  paix  captieufe avec 
les  Athéniens  , dont  il  redoutoit  la 
pui#Tance,&  qu’il  ne  vouloir  point  s’at- 
tirer fur  les  bras  dans  le  commence- 
ment d’un  régne  encore  mal  affermi.. 
Il  envoie  donc  des  Ambaffadeurs  à 
Athènes , n’épargne  ni  les  promeflès  ni 
les  proteflations  d’amitié,  & vient  à 
bout  de  conclure  un  Traité  , dont  il  fut 
faire  tout  l’ufage  qu’il  s’étoit  propofé,. 

Auüitôt  après , on  le  voit  agir  bien 
'moins  en  Roi  de  vingt-quatre  ans  , 
qu’en  politique  confommé  dans  l’art 
de  la  difîimulation  -,  & qui , fans  le  fe- 
coursde  l’expérience,  comprenoit dé- 
jà que  lavoir  perdre  à propos , c’eft  ga- 
gner.  Il  s’étoit  emparé  d’Amphipolis , 
7*i-  lll,>  4-*«  ville  fituée  fur  les  confins  de  fon  roiau- 
me  , Sc  par  conféquent  fort  à fa  bien- 
féance.  Une  pouvoitla  garder,  non- 
feulement  fans  trop  affoiblir  fon  ar- 
mée , mais  encore  fans  irriter  les  Athé- 
niens qu’il  avoir  intérêt  de  ménager,. 
Sc  qui  la  revendiquoient  comme  leur 
colonie.  D’un  autre  côté , il  ne  voulait 
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pas  céder  à Tes  ennemis  une  clé  de  Tes 
Etats.  Il  prend  donc  le  parti  de  la  dé- 
clarer libre,  en.  lui  permettant  de  fe 
gouverner  en  République  , & de  la 
mettre  ainfiaux  mains  avec  Tes  anciens 
maîtres»  En  même  tems  il  defarme  les 
Péoniens  à force  de  préfens  & de  pro- 
mefles , fe  réfervant  à les  attaquer  en- 
fuite  , apres  qu’il  auroit  défuni  fes  en- 
nemis , & qu’il  les  auroit  affoiblis  par 
cette  defunion. 

Cette  fouplefle  , cette  dextérité 
raffermirent  furie  trône,  & bientôt  il 
fe  trouva  fans  concurrens.  Il  ferme 
l’entrée  du  roiaume  àPaufanias:  puis 
marche  contre  Argée , l’atteint  fur  le 
chemin  d’Egeà  Méthone,  le  défait,  lui 
tue  bien  du  monde , & fait  beaucoup 
de  prifonniers  ; attaque  les  Péoniens 
Sc  les  réduit  fous  fon  obéilfance  -,  tour- 
ne enfuite  fes  armes  contre  les  llly- 
riens , les  taille  en  pièces , & les  oblige 
de  lui  reftituer  toutes  les  places  qu’ils, 
occupoient  en  Macédoine. 

À peu  près  dans  ce  même  tems-là,  a*.m. 
les  Athéniens  montrèrent  beaucoup  de  Ar-J-C<* 
cénérofité  à l’égard  des  habitans  de 
rEubée.  Cette îie,  que  l’Euripe  fépa- 
roit  de  la  Béotie , fut  ainfi  appellée  à» 
eaufe  de  fes  grands  & beaux  pâturages». 
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Elle  fenomme  aujourd’hui  Négrepont. 
Les  Athéniens  l’avoient  eue  lous  leur 
r«ff.  domination , & ils  avoient  établi  des 
i,bThmyd.  /.^.colonies  dans  Tes  deux  principales  vil- 
t.p.6i}.  les  s Erétrie  & Chalcide.  Thucydide 
dit , que  dans  la  guerre  du  Péloponné- 
fe , la  révolté  de  l’Eubée  confterna  les 
Athéniens,  parce  qu’ils  en  retiroient 
plus  que  de  l’Attique.  Depuis  ce  tems- 
là  l’Eubée  fut  en  proie  aux  faétions. 
vemefl.  prt  Dans  celui  dont  nous  parlons , l’une  de 
pa*'  ces  faétions  réclama  le  fecours  de 
Efihin.ctnn.  Thébes,  6c  l’autre  celui  d’Athènes.  Les 

d’abord  ne  rencontrèrent 
point  d’obflacle , & firent  fans  peine 
triompher  leur  fa&ion.  A l’arrivée  des 
Athéniens  tout  changea  de  face.  Quoi- 
que fort  mécontens  de  l’Eubée  qui  leur 
avoir  fait  plufieurs  outrages  , touchés 
de  l’extrême  danger  où  elle  fe  trou- 
voit  , & oubliant  leur  relfentiment 
particulier , ils  la  fecoururent  fi  prom- 
tement  par  terre  8c.  par  mer , que  dans 
l’efpace  de  peu  de  jours  ils  obligèrent 
les  Thébains  de  fe  retirer.  Alors , m’aî- 
tres  abfolus  de  l’Ifie  , ils  rendirent  aux 
habitans  leurs  villes  &:  leur  liberté  0 
a perfuadés , dit  Efchine  en  faifant  ce 
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técit , qu’en  bonne  jultice  il  ne  fout 
point  le  fouvenir  des  anciennes  inju- 
res : quand  l’offenfeur  fe  fie  à l’offen- 
fé.  Les  Athéniens , après  avoir  rétabli 
le  calme  dans  l’Eubée,  Ce  retirèrent, 
fans  vouloir  d’autre  fruit  de  leurs  tra- 
vaux que  la  gloire  d’avoir  réulïi  à pa- 
cifier cette  île. 


Ils  ne  fe  conduifirent  pas  toujours  de 
lamême  forteà  l’égard  des  autres  peu- 


Jufqu’ici  Philippe , dans  les  premiè- 
res. années  de  fon  régne  , s’étoit  occu- 
pé à écarter  fes  concurrens  pour  le  trô . 
ne,  à pacifier  les  divifions  domeftiques, 
à repoulTerles  attaques  des  ennemis 
du  dehors , & à les  mettre  hors  detat, 
par  fes  fréquentes  viétoi  res , de  le  ve- 
nir troubler  dans  la  polTdïïon  de  fon 
roiaume. 

Il  va  maintenant  paroitre  fous  un 
autre  caractère.  Sparte  & Athènes , 
après  s’être  lontems  difputé  l’empire 
de  la  Grèce  , s’étoient  affoiblies  par 
leurs  mutuelles  divifions.  Cet  afFoi- 
bliflement  avoit  donné  occafion  à 
Thébes  de  s’élever  à la  première  au- 
torité : & Thébes  , s’étant  affoiblie 
elle-même  par  fes  guerres  contre  Spar- 
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te  & Athènes,  donna  lieu  à Philippe 
d’affe&er  à Ton  tour  l’Empire  de  la 
Grèce.  Maintenant  donc  , en  qualité 
de  Politique  & de  Conquérant , il  lon- 
ge à étendre  Tes  frontières , à affujet- 
tir  fes  voifins,aaflfbiblirceux  qu’il  ne 
peur  encore  donner,  à entrer  dans  les 
affaires  de  la  Grèce  , à prendre  parc  à 
fes  querelles  intefbines , à chercher  de 
s’en  rendre  l’arbicre , à s’unir  aux  uns 
pour  accabler  les  autres , afin  de  deve- 
nir le  maître  de  tous.  Dans  l’exécu- 
tion de  ce  grand  deflèin , il  n’épargne 
ni  les  rules , ni  la  force  des  armes , ni 
les  prél'ens  , ni  les  promelfes.  Négo- 
ciations, traités,  alliances , touteft  mis 
en  œuvre.  Il  emploie  chacun  de  ces 
moiens  félon  qu’il  le  juge  le  plus  pro- 
pre au  fuccès  de  fon  projet  : l’utilité 
feule  en  régie  le  choix. 

On  le  verra  toujours  agir , fous  ce 
fécond  caradtére , dans  toutes  les  dé- 
marches qui  vont  fuivre  ; jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  prenne  un  troiuéme  & 
dernier  caraétére , qui  eft  celui  de  fe 
préparer  à attaquer  le  grand  Roi  de 
Perfe,  &à  fe  rendre  le  vengeur  de  la 
Grèce, en  renverfant  un  Empire  qui 
l’avoit  voulu  fubjuguer  autrefois,  & 
tjui  en  étoit  toujours  demeuré  l’enne- 
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ail  irréconciliable  par  des  attaques 
ouvertes , ou  par  de  lecrettes  intrigues. 

On  a vû que  Philippe , au  commen- 
cement de  Ton  régne , s’étoir  déjà  em- 
paré d’Amphipolis , parce  quelle  écoit 
fort  à fa  bienléance  ; mais  qu’afin  de 
ne  la  pas  rendre  aux  Athéniens  qui  la 
revendiquoient  comme  une  de  leurs 
colonies , ill’avoit  déclaré  ville  libre. 

Dans  le  tems  où  nous  fommes  , ne 
craignant  plus  fi  fort  les  obftacles  de 
la  part  d’Athènes  , il  reprit  fon  an- 
cien defïein  de  s’emparer  d’Amphipo- 
lis.  Les  habitans , menacés  d’un  promt  DemtjNn 
fié£e , envoiérent  aux  Athéniens  des  '* 
Ambaüadeurs  pour  leur  offrir  de  le 
remettre  eux  & leur  ville  fous  la  pro- 
teéHon  d’Athènes,  & pour  les  prier 
d’accepter  les  clés  d’Amphipolis.  Us 
rejettérent  cette  offre , de  peur  de  rom- 

f>re  la  paix  conclue  avec  Philippe 
'année  précédente.  Celui-ci  ne  fut  An.m.  ^«4^ 
pas  fi  délicat.  Il  aflïégea  & prit  Am- 
phipolîs  à la  faveur  des  intelligen- 
ces qu’il  avoit  dans  la  ville , & en 
fit  une  des  plus  fortes  barrières  de  fon 
toiaume.  Démofthéne,  dans  fes  ha- 
rangues , reproche  fouvent  aux  Athé- 
niens cette  nonchalance  , en  leur  re- 
présentant que  s’ils  avoient  ufé  de 
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diligence  pour  lors  comme  ils  dé- 
voient , ils  auroient  fauve  une  ville 
alliée , 6c  fe  feroient  épargné  à eux- 
mêmes  bien  des  maux. 

3ii J.  iiid.  Philippe  avoic  promis  de  remettre 
Amphipolis  entre  les  mains  des  Athé- 
niens , Ôc  il  les  avoit  endormis  par 
cette  prometfe  : mais  il  ne  fe  piquoit 
pas  d’exaétitude  à garder  fa  parole  , 
ôc  la  bonne  foi  n’étoit  pas  fa  vertu. 
Loin  de  leur  rendre  cette  place , il 
s’empare  encore  de  * Pydne  & de 
* * Potidée.  Les  Athéniens  avoienc 
une  garni  fon  dans  la  dernière:  il  la 
renvoia  fans  la  maltraiter  , & céda 
cette  vil  le  aux  Oîynthiens  pour  fe  les 
attacher. 

DUd.f.  4ij.  De  là  il  vient  occuper  Crénides, 
que  les  Thafiens  avoient  bâtie  depuis 
deux  ans , & qu’il  appella  dès  lors  de 
fon  nom  Philippe*.  C’eft  près  de  cette 
ville  , célébré  depuis  par  la  défaite 
de  Brutus  & de  Caflius , qu’il  ouvrit 
ôc  fouilla  des  mines  d’or  , qui  chaque 
année  lui  raportoient  plus  de  mille 


’Pydne,  ville  de  Ma- 
tédoine  , fn  « te  f.<r  te  te  'fe 
api  elle  anciennement  fin'JS 
Thermaïcus  , & mainte- 
nant go!to  rfi  Salonichi. 

* * Poe  idée,  antre  ville 


de  Macédoine  , far  les  etn- 
fins  de  l'ancienne  Tnrace . 
Elle  n’étoi:  éloignée  d'O- 
lynthe  ]ne  de  60  fades  , cm 
trois  lieues. 

talens^ 
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■fei^ns  , c’eft-à-dire  plus  de  trois  mil- 
lions , Tomme  très  confidérable  pour 
ces  tems-là.-  Ainfi  l’argent  roula  bien 
plus  qu’auparavanr  en  Macédoine  , & 

Philippe  y fit  battre  le  premier  à Ton 
nom  lamonnoie  d’or,  qui a dura  plus 
que  Ta  monarchie.  La  Tupériorité  de 
finances  donne  de  grands  avantages. 

PerTonne  ne  les  connut  mieux  que 
lui , & ne  les  négligea  moins.  Il  en- 
tretint dans  ce  fond  un  puifQmt  corps 
de  troupes  étrangères  , & s’acquit 
des  créatures  preique  dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce. 

Démofthéne  dit  que  dans  les  beaux,  j.p. 
tems  de  la  Grèce  on  mettait  l’or  & l'ar- 
gent  au  nombre  dts  armes  défendues.  Phi- 
lippe penToit,  parloir  & agillôit  tout 
autrement.  On  a prétendu  quel’Ôra-,  Sui<u». 
xle  de  Delphes  qu’il  conTulroit  lui  ré- 
pondit un  jour  : 

: Sers-toi  d’armes  d’argent , ficta  domteras  Ap>y«:<  tir. 

. r - tout.  L ;..k- 

T IL»  T*  XJfMJUi* 

Le  conTeil  de  la' Pythie,  devint  fa' 
règle , & il  s'en  trouva  bien.  Il  Te  van-J 

a Gratus  Alexandro  R cgi  magnofuit  ilte 
Chaerillus,  inculcis  qui  verfihus  & male  natif 
Retulic  acceptes  , regale  numiftna  , Philippos. 

Herat  lib.  a.  Epifi.  ni  ^Augu/l. 

Hic  tune  numerati  au-  I vocantur  PliilippeLP/4»** 
rei  tteceoM  nummi  ,‘qui  J i*  'Vu*.  ,,r. 

Tome  Fl.  " * B '* 
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toit  d’avoir  emporté  plus  de  place* 
par  les  largefles  que  par  les  armes.  Il 
n’enfonçoit  jamais  une  porte  qu’il 
n’eût  taché  de  l’ouvrir  ; & ne  recon- 
noilloit  point  pour  imprenable  toute 
forterefle  où  pouvoir  monter  un  mu- 
let chargé  d’argent.  a On  a dit  de  lui 
qu’il  étoit  plus  marchand  que  con- 
quérant ; que  ce  n’étoit  point  Philippe, 
mais  Ton  or , qui  fubjuguoit  la  Grèce  ; 
& qu’il  on  acheta  les  villes  , plutôt 
qu’il  ne  les  força.  Il  avoir  des  pen- 
fionnaires  dans  toutes  les  Républiques 
de  la  Grèce , & tenoit  à fes  gages  ceux 
qui  y avoient  le  plus  de  part  aux 
affaires.  Aulïï  il  s’applaudi  doit  moins 
du  fuccès  d’une  bataille  , que  de  celui 
d’une  négociation  , où  il  fàvoit  bien 
que  fes  Généraux  ni  fes  foldats  n’a- 
voient  rien  à prétendre. 

Philippe  avoit  époufé  Olympias  * 
fille  de  Néoptoléme,  Celui  - ci  étoiç 
fils  d’Alcétas , roi  des  MoloiTes  oud’E- 
pire.  Elle  eut  de  ce  mariage  Alexan- 
dre , furnommé  le  Grand  , qui  vint. 

a Callidus  eraptor  O-  te  mercator  Grscia  , 
lynthi.  fuvtn.  quàm  viûor.  Valer.  Ma>i, 

Philippus  majore  ex  par-  lit ■ 7.  cap.  a.  , 

Diffidit  hoftium 

Portas  vir  Maccdo  ,&  fubtuit  armulos 

fccgesmuACribiu,  titrât,  (ib,  }•  Qd.  16. 
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au  monde  à Pella  capitale  de  la  Ma- 
cédoine, la  première  année  delaCVI.  a*.m  3*4». 
Olympiade.  Philippe  , alors  abfent  de  Av.j.c.jj«. 
fon  roiaume , apprit*  en  même  tems , uxjdg^u. 
fi  Ton  en  croit  Plutarque,trois  nouvel-  ( /"&»•  **• 
les  bien  agréables  pour  lui  ; qu’il  avoir  ’ c*t%  * * 
«té  couronné  dans  les  Jeux  Olym- 
piques , que  Parménion  l’un  de  Tes 
Généraux  avoit  remporté  une  grande 
viétoire  contre  les  Illyriens  , & qu’il 
lui  étoit  né  un  fils.  Ce  Prince,  efFraié  piut.i »jt- 
d’un  fi  rare  bonheur , que  les  payens 
croient  annoncer  fouvent  une  trille 
cataftrophe  , s’écria  : Grand  Jupiter  , 
pou*-  tant  de  biens  envoie  moi  au  plutôt 
quelqui  légère  difgrace. 

On  peut  juger  du  foin  & de  l’atten-  Uul.  Geti. 
tion  que  Philippe  donna  à l’éducation^-  ?•  »• 

•de  ce  Prince  , par  la  lettre  qu’il  écri- 
vit peu  de  tems  après  fa  naitfânce  à 
Ariftote  , pour  lui  marquer  dès  lors 
qu’il  le  choififloit  pour  Précepteur  de 
fon  fils.  Je  vous  apprens , lui  dit -il, 
que  j’ai  un  fils.  Je  rends  grâces  aux  dieux  , 
non  pas  tant  de  me  l'avoir  donné  , que  de 
me  l’avoir  donné  du  tems  d'yirijlote.  J’ai 
lieu  de  me  promettre  que  vous  en  ferez,  un 


* Plutarque  fuppefe  qu'il 

apprit  ces  nouvelles  aujji- 
tét  après  Upnftd i tu  liée; 


mais  cette  ville  avoit  été 
pri/e  deux  ans  auparavant • 


Digitized  by  GoogI 


lS  H I S T 0 i R I 

fuccejfeur  digne  de  nous  , & un  Roi  digne 
de  la  Macédoine.  Que  de  penfées  ne 
fait  point  naître  la  lecture  de  cette 
lettre,  bien  éloignée  de  nos  mœurs , 
mais  bien  digne  d’un  grand  Prince  & 
d’un  bon  Pere!  Je  les  laide  aux  réfle- 
xions du  Leéteur  , & je  me  contente 
d’avertir  que  cet  exemple  eft  une  gran- 
de leçon  pour  les  particuliers  mêmes , 
qui  leur  apprend  le  cas  qu’ils  doi- 
vent faire  d’un  bon  maître  , & le 
foin  emprefle  qu’ils  doivent  apporter 
pour  en  trouver  un  excellent  : a car 
un  fils  tient  lieu  à chaque  pere  d’un 
Alexandre.  Il  paroit  que  Philippe 
mit  de  bonne  heure  Ariftote  auprès 
de  fon  fils  , perfuadé  que  le  fuccès 
des  études  dépend  des  commence- 
mens , & que  le  plus  habile  homme 
ne  l’eft  pas  trop  pour  bien  enfeigner 
les  principes. 

a Fingamus  Alexan- 
dtum  daci  nobis  , impo- 
fitum  granit»  , dignum 
tança  cura  infancem  : 

< quanquam  fuus  cuique 
dignus  eft.)  ÿuintil,  lit. 

I .cap.  ». 

b An  Philippus  Mace- 
donum  tex  Alexandre 
fiüo  ido  prima  literarum 

• «Ri 


elementa  tradi  ab  Arifto- 
cele  fummo  ejut  arcatis 
philofopho  voluifl'ct,  aut 
illc  fufcepifl’ec  hoc  offi- 
cium,  fi  non  ftudiorum 
initia  à perfeâilfimo  quo- 
que  tra&ari  , pertinere 
ad  iununam  ccedjdiûcc  l 
Quintil.  itid. 
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« 

Defcription  de  la  Phalange 
Macédonienne. 

La  Phalange* Macédonienne  PoiytM.  17. 
étoic  un  corps  d’infanterie  , compofé 
de  feize  mille  hommes  pefamment  ar-  pag. 
més,  & que  l’on  avoit  coutume  de  pla- 
cer  au  centre  de  la  bataille.  Outre  l’é- 
pée,ils  avoient  pour  armes  un  bouclier 
& une  pique  , appellée  par  les  Grecs 
Sariffe.  Cette  pique  avoit  quatorze 
coudées  de  longueur  , c’eft  - à - dire 
vingts  & un  piés  : car  la  coudée  eft 
d’un  pié  & demi. 

La  Phalange  fe  divifoit  ordinaire- 
ment en  dix  corps , dont  chacun  étoic 
compofé  de  feize  cens  hommes,  rangés 
fur  cent  de  front , & feize  de  profon- 
deur. Quelquefois  on  doubloit  ou  on 
dédoubloit  ce  dernier  nombre  félon 
l’exigence  des  cas,de  forte  que  la  Pha- 
lange n’avoit  quelquefois  que  huit  de 
profondeur  , & d’autres  fois  en  avoit 
trente  - deux.  Mais  fa  profondeur  or- 
dinaire & réglée  étoit  de  feize. 

L’efpace  qu’on  lailfoit  à chaque 


a Decrm  & fex  millia 
pedicutn  more  Macedo- 
nu  ni  armati  fuere  , qui 
Phalangic*  appellaban- 


tur.  Hsec  media  acies  fuit 
in  fronie  , in  decem  par. 
ces  divifa  Tit.  Liv.  lit. 


37.  n.  40. 
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foldat  dans  les  marches , étoit  de  fïx 
pies , ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
de  quatre  coudées  ; 8c  les  rangs  étoienç 
aufîi  a fïx  piés  l’un  de  l’autre.  Quand 
on  menoit  la  Phalange  contre  l’enne- 
mi pour  l’attaquer  , Te  foldat  n’occu- 
poit  que  trois  piés , 8c  les  rangs  Ce  ra~ 
prochoient  à proportion.  Enfin,  quand 
il  s’agifToitde  recevoir  feulement  l’en- 
nemi , 8c  de  lui  réfifler , la  Phalange 
fe  preffoit  encore  davantage  , 8c  cha- 
que loldat  n’occupoit  qu’un  pic  8c 
demi. 

On  voit  aifément  par  là  l’efpace 
différent  qu’occupoit  dans  cés  trois 
cas  le  front  de  la  Phalange  , en  la 
comptant  de  feize  mille  hommes  fur 
feize  de  profondeur  , ce  qui  fuppofe 
qu’elle  avoir  mille  hommes  de  front. 
Cet  efpace , dans  le  premier  cas , étoie 
de  fix  mille  piés , ou  de  mille  toifes  T 
qui  font  dix  ftades , c’eft-à-dire  une 
demie  lieue.  Dans  le  fécond  cas  , cet 
efpace  diminuoit  de  la  moitié  , 8c  ne 
cinq  ftades.  tenoit  que  cinq  cens  toifes.  Et  dans  le 
troifiéme  , il  diminuoit  encore  d’une 
Deux  ftades  autre  moitié  , 8c  ne  tenoit,  que  deux 
trduas.  ccns  cînqUante  toifes. 

Polybe  examine  la  Phalange  dans- 
le  cas  où  elle  marche  contre  l’ennemi 
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Î>our  l’attaquer.  Chaque  foldat  pour 
ors  occupoit  trois  piés  en  largeur  , & 
autant  en  profondeur.  Nous  avons  vû 
que  la  pique  dont  il  étoit  armé  avoit 
quatorze  coudées  de  long.  L’efpace 
entre  les  deux  mains , & ce  qui  débor- 
doit  de  la  pique  au  delà  de  la  droite , 
en  occupoit  quatre.  Par  conféquent  la 
pique  s’avançoit  de  dix  coudées  au  de- 
là du  corps  de  celui  qui  la  portoit. 
Cela  pofé , la  pique  des  foldats  placés 
au  cinquième  rang  , que  j’appellerai 
les  cinquièmes  , & ainfi  du  refte  , 
paflbit  le  premier  ran^  de  deux  cou- 
dées, celle  des  quatrièmes  de  quatre, 
celle  des  troifiémes  de  fix  , celle  des 
féconds  .de  huit  j enfin  la  pique  des 
premiers  s’avançoit  de  dix  coudées 
vers  l’ennemi. 


On  conjecture  aifément  combien 
la  Phalange  , cette  grolTe  & lourde 
machine , hériflee  de  piques  comme 
on  vient  de  le  voir  , devoit  avoir  de 
force  quand  elle  s’ébranloit  toute  en- 
femble  pour  attaquer  l’ennemi  piques 
bailTées  , & pour  tomber  fur  lui  de 
tout  fon  poids.  Les  foldats  placés  au 
delà  du  cinquième  rang  tenoient  leurs 
piques  élevées  en  haut , mais  un  peu 
inclinées  fur  les  rangs  qui  les  précé- 

B»*».  4 
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doient,  formant  par  là  une  efpéce  de 
toit , qui  fans  parler  de  leurs  bou- 
cliers , les  mettoic  en  fureté  contre 
les  traits  qu’on  leur  lançoit  de  loin  , 
èc  qui  retomboient  fur  eux  fans  leur 
faire  aucun  mal. 

Les  foldats  placés  dans  tous  les  au- 
tres rangs  qui  fuivoient  le  cinquième  , 
ne  pouvoient  à la  vérité  combattre 
contre  l’ennemi  , ni  l’atteindre  de 
leurs  piques  : mais  ils  ne  lailfoienc 
pas  d’ècre  d’un  grand  fecours  dans 
Î’aétîon  à ceux  qui  les  piécédoient. 
Car  les  foutenant  par  derrière  de  tout 
le  poids  de  leur  corps , & appuiant 
contre  le  dos , ils  ajoutoient  une  force 
& une  impétuofité  extraordinaire  à 
leur  irruption  contre  l’ennemi  j ils 
leur  donnoient  une  fermeté  & une 
confiftance  immobile  pour  réfifter  à 
l’attaque  ; & en  même  tems  ils  leur 
ôtoient  tout  moien  & toute  efpéxance 
de  fuir  en  arriére  : de  forte  qu’il  fa- 
loit  néceirairement  ou  vaincre  ou 
périr. 

Auffi  Polybe  avoue  que  tant  que  la 
Phalange  confervoit  fon  état  & fon 
arrangement  de  Phalange  , c’eft-à- 
dire  tant  que  les  foldats  & les  rangs 
-demeuroient  ferrés  comme  on  l’a  dit , 
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il  n’étoit  pas  poffible  , ni  de  foutenir  . 

Ton  effort , ni  de  l’enfoncer  & de  la 
rompre.  Et  il  le  démontre  d’une  ma- 
nière fenfible.  Les  foldats  Romains , 
dit-il  , ( car  c’eft  eux  qu’il  compare 
avec  les  Grecs  dans  l’endroit  dont  il 
s’agit  ) occupent  chacun  dans  une  ba^- 
taille  trois  pies.  Et  comme  ils  ont 
beaucoup  de  mouvement  à faire  , foit 
pour  porter  leurs  boucliers  à droit  & 
à gauche  en  fe  défendant,  foit  pour 
fraper  d’eftoc  & de  taille  avec  leurs 
épées  , on  ne  peut  laiffer  entr’eux 
moins  d’intervalle  que  trois  piés.  Ainfî 
chaque  foldat  Romain  occupe  fîx  piéSj, 
.c’eft-à-dire  le  -double  d’elpace  d’un 
* Phalangite  , & par  conféquent  en  a 
feul  en  tête  deux  du  premier  rang  , & 
par  conféquent  aufîi  dix  piques  à fou- 
tenir , félon  ce  qui  a été  ait  ci-devant. 

Or  un  feul  foldat  ne  peut  ni  brifer  dix 
piques  , ni  les  enfoncer, 

C’eft  ce  que  Tite-Live  marque  bien  LtvM.  fi 
clairement  en  peu  de  mots  , en  dé-  *’ 17* 
crivant  comment , dans  le  fiége  d’une 
ville  , les  Romains  furent  repouftes 


* On  a remarqué  aupara- 
vant que  te  Phalangite 
, n'occupe  que  trois  piés 
uand  il  marche  contre 
ennemi:,  & U monté  moins 


quand  il  r attend.  Dans  ce 
dernier  cas  un  feul  foldat 
1{cmain  avott  vingt  piques 
àfeuttnir. 
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par  les  Macédoniens.  a Le  ConfuI  £ 
dit- il , fit  marcher  fes  cohortes , pouf 
enfoncer  , s’il  fe  pouvoir , la  Phalange 
des  Macédoniens.  Quand  ceux-ci  , 
ferrés  l’un  contre  l’autre,  eurent  avan- 
cé devant  eux  leurs  longues  piques 
les  Romains  aiant  inutilement  lancé 
leurs  javelots  contre  les  Macédoniens 
que  leurs  boucliers  extrêmement  pref- 
fes  couvroient  comme  un  toit  & com- 
me une  tortits  , les  Romains  dis  - je  ,, 
tirèrent  leur  épée.  Mais  ils  ne  pou- 
voient  ni  en  venir  de  près  aux  mains 
ni  couper  ou  brifer  les  piques  des  en- 
nemis : & s’ils  venoient  à bout  d’en: 
couper  ou  d’en  brifer  quelqu’une  , le 
bois  rompu  de  la  pique  tenoit  lieu  de- 

Î jointe  , & cette  haie  de  piques  , dont: 
e front  de  la  phalange  étoit  armé  8c 
hérilfé  fubfiftoit  toujours. 

Mut.  in  Paul  Emile  avoua  que  dans  la  ba- 
ruui.  «ami.  taqie  contre  Perfée  dernier  roi  de  Ma— 


2 Cohortes  invicem  fub 
fignis,  qax  cuneum  Ma- 
cedonum  , ( Phalangem 
ipfî  votant  ) fi  poÆ  nt . 
Vi  perruinperent  , emit- 
lebat  . \Jbi  conferti  ha- 
ftas  ingi-ntis  longitudinis 
pra:  fe  M-icedoncs  objc- 
cillenr  t velut  in  conftrit- 
ûam  denlîtate  clypeoruin 
teitudinem,  Romani  pi- 


lis  nequicquam  erniflîs 
ir.a, lient  gl  diosa 
neque  congredipropiiù*, 
ncque  praedicrre  hafbs 
poterant  ; & , fi  quanv. 
incidifienc  aut  prtefre- 
giflent  ; batlile  fragmtn*- 
to  ipfo  acuto,  inter  fpi- 
cula  int'gtarum  hafta- 
rum  , velue  valitua  ex* 
plehat. 
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•édoine  , ce  rampart  d’airain , & cette 
forêt  de  piques  , impénétrable  à fes 
légions  , l’avoient  rempli  d’étonne- 
ment & de  crainte.  Il  ne  fe  fouve- 
noit  point  difoit-il , d’avoir  Jamais 
vû  un  fpeétacle  fi  capable  d’efïraier  j 
.&  depuis  ce  tems-la  il  parloir  fouvent 
de  l’impreffion  que  cette  terrible  vûe 
fit  fur  lui , jufqu’à  le  faire  prefque  de- 
fefpérer  de  la  viétoire. 

Il  s’en  fuit , de  tout  ce  qui  vient 
d’ctre  dit,  que  la  Phalange  Macédo- 
nienne étoit  invincible  : cependant 
Phiftoire  nous  apprend  que  les  Ma- 
cédoniens , avec  leur  phalange  ont 
été  vaincus  & fubjugués  parles  Ro- 
mains. Elle  étoit  invincible  , répond 
Polybe , tant  qu’elle  demeuroit  pha- 
lange ; mais  c’eft  ce  qui  arrivoit  ra-  . 
rement.  Car , pour  cela  , il  lui  faloit 
un  terrain  plat  & uni  qui  eût  beaucoup 
d’étendue,  où  il  ne  fe  trouvât  ni  ar- 
bre , ni  haie , ni  coupure  , ni  fofie , ni 
vallon , ni  hauteur , ni  ruiffeau.  Or  eft- 
il  bien  ordinaire  de  trouver  un  terrain 
de  cette  forte , qui  ait  quinze  ou  vingt  Tnhquarti 
ftades  ou  plus  d’étendue , car  cet  efpa-  * £ 
ce  eft  néce (Taire  pour  contenir  une  pim  tnttû* 
armée  entiere,dont  la  phalange  ne  fait 
qu’une  partie. 

Bn 
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' Mais  fuppofons  qu’on  trouve  un 
terrain  aufli  commode  qu’on  peut  le 
fouhaicer,  ( c’eft  toujours  Polybe  qui 
raifonne  ) de  quel  ufage  fera  ce  corps 
de  troupes  rangé  en  phalange , fi  l’en- 
nemi , au  lieu  de  s’en  approcher  & de 
préfenter  la  bataille  , fait  des  déta- 
chemens  pour  ravager  la  campagne  , 
pour  piller  les  villes  , pour  couper  les 
convois  ? Que  s’il  accepte  la  bataille  , 
le  Général  n’a  qu’à  ordonner  à une 
partie  de  fon  front,  au  centre  par 
exemple , de  fè  laifier  exprès  enfoncer, 
& de  prendre  la  fuite  , pour  donner 
lieu  aux  Phalangites  de  la  pourfuivre. 
En  ce  cas  voila  la  Phalange  rompue  , 
&:  une  grande  ouverture  qui  y eft  faite, 
par  laquelle  les  Romains  ne  manque- 
ront pas  d’entrer  pour  prendre  les 
Phalangites  en  flanc  à droit  & à gau- 
che , pendant  que  ceux  qui  font  à la 
pourfuite  des  ennemis  pourront  être 
attaqués  de  la  même  forte. 

Ce  raifonnement  de  Polybe  me 
paroit  fort  clair  , & en  même  tems 
fort  propre  à donner  une  jufte  idée 
de  la  manière  de  combattre  des  an- 
ciens , ce  qui  doit  certainement  entrer 
dans  l’hiftoire,  & en  fait  une  partie 
elfentielle. 
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On  voie  par  là , comme  Mr.  Boftuct  ,Pfettrrf^ 
le  remarque  après  Polybe  , la  diffé-  J 
rence  qu’il  y a entre  la  a Phalange 
Macédonienne  , formée  d’un  gros  ba- 
taillon fort  épais  de  toutes  parts , ÔC 
qui  ne  pouvoir  fe  mouvoir  que  tout 
d’une  pièce  j & l’armée  Romaine  di- 
ftinguée  en  petits  corps , & par  cette 
raifon  plus  promte  & plus  difpofée  à 
toute  forte  de  mouvemens.  La  Pha- 


lange ne  peut  conferver  lontems  fa 
propriété  naturelle  , ( c’eft  ainfi  que 
s’explique  Polybe)  c’eft- à- dire  fa  fo- 
lidité  5c  fa  confîftance  , parce  qu’il  lui 
faut  des  lieux  propres  ; 5c  , pour  ainfi 
dire,  faits  exprès  ; 5c  que  faute  de  les 
trouver , elle  s’embarrafle  elle-même , 
ou  plutôt  elle  fe  rompt  par  fon  pro- 
pre mouvement  : joint  qu’étant  une 
fois  enfoncée  , elle  ne  fait  plus  fe 
rallier.  Au  lieu  que  l’armée  Romaine, 
divifée  en  fe  s petits  corps  , profite  de 
tous  les  lieux  , & s’y  accommode.  On 

Erant  pkraque  fylve- 
ftria  ci  rca  , incommoda 
phalangij,  maxime  Ma. 
cedoaum,.quz  , nifi  uhi 
przlongis  haftis  velue 
vallum  ante  clypeos  ob- 
jecic,  ( quod  ut  fiat , lv- 
bero  campo  opus  eft  J 
nullius  admodum  uXus 
cik.U.lt K }i.».  19, 


aStatarius  uterque  mi- 
les , ordines  fer  vans;  fed 
ilia  phalanx  immobilis , 
& uniusgeneris:  Romana 
acies  diftinâior  , ex  plu- 
nbus  parcibus  conftans  ; 
facilis  partienti  quacum- 
que  opus  efl'et  , facilis 
ÿungenci.  Tir.  Liv.  M.9. 
».  19. 
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Punit  8c  on  la  fépare  comme  on  veaf*. 
Elle  défile  aifément,  & fe  ralfemble 
fans  peine.  Elle  eft  propre  aux  déta- 
chemens,  aux  ralliemens  , à toute  for- 
te d’évolutions  qu’elle  fait  ou  toute 
entière , ou  en  partie  y félon  qu’il  eft 
convenable.  Enfin  elle  a plus  de  mou- 
vemens  divers , & par  conféquent  plus 
d’adion  & plus  de  force  que  la  Pha- 
lange. 

rt*t.in  Vmu.  C’elt a ce  qui  fit  remporter  à Paul 
Z£m'^6£‘l£^  Emile  la  célébré  vidoire  contre  Per- 
Tit. Liv.  ht. fée.  Il  avoit  d’abord  fait  attaquer  de 
*4'*,4‘*  front  la  Phalange.  Mais  les  Macédo- 
niens ferrés  les  uns  contre  les  autres  T 
tenant  à deux  mains  leurs  piques , 8c 
préfentant  à l’ennemi  ce  rampart  de 
1er , ne  purent  jamais  ni  être  rompus  v 


a Secunda  legio  itn- 
miÜ’.'  diilipavic  phalan- 
getn  : ncque  ulla  eviden- 
tioi  caufa  vifioti*  fuit , 
quàtn-qmid  inulca  pafltm 
prælia  erant,  qux  Hu- 
âuancem  turbarunt  pri- 
mo , deinde  disjecemnt 
phalangrm  j cujus  con- 
férez , Oc  intentis  horren- 
tis  ha ftis , intolerabiles 
vires  l'une  Si  caiptini 
aggrediendo  circumage- 
re  immobile;»  loogitu 
dine  Se  gravicate  haftam 
cogas  , coniufa  ftiue  im 
fiicamur  ; U veto  ab  la- 


tere  , aut  ab  tergo  , ali- 
quid  tumultus  increpuit 
ruinz  modo  turbantur. 
Sieur  tura  adverfus  ca- 
tervatim  irruentes  Ro* 
inanos  , 8c  interrupta 
multifatiam  acie  , ob- 
via.n ire  cogebantur  : Sc 
Rom  ini,  auacuinque  da- 
ta int  rvalla  client,  in- 
lînuabant  ordines  (nos. 
Qui , fi.  univerfa  acie  in 
frontem  adverfus  inftru» 
dlam  plialangem  coneur— 
rident,  induifl  >jt  le  ha- 
ftiSjnec  confercam  acicrn. 
luitiuuiü.'  ne.  Ta.  Liv. 
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Tiï  être  entamés.  Mais  enfin  l’inéga- 
lité du  terrain  , & la  grande  étendue- 
$u  front  de  la  bataille  , ne  permettant 
pas  aux  Macédoniens  de  continuer 
par  tout  cette  haie  de  boucliers  &c 
de  piques  , Paul  Emile  remarqua  que 
la  Phalange  étoit  forcée  de  laifièr  des 
ouvertures  & des  intervalles..  Il  la  fit 
attaquer  par  ces  ouvertures  , non  plus- 
de  front  & d’un,  commun  effort , mais 
par  troupes  détachées  & par  differens 
endroits  tout  à la  fois..  Dans  un  mo,- 
ment  la  Phalange  fut  rompue , & tou- 
te fa  force  , qui  ne  confîftoit  que  dans 
fon  union,  &c  dans  l’impreflïon  qu’el- 
le faifoit  toute  enfemble  s’évanouit.. 

Et  ce  fut  là  la  caufe  du  gain  de  la  ba- 
taille. 

Le  même  Polybe  , dans  le  i ic Livre  ***** 

• / 1 / • I 601# 

que  j ai  déjà  cite  5 décrit  en  peu  de 
mots  l’ordre  de  bataille  de  la  cavale- 
rie. Il  donne  à un  efcadron  huit  cens 
chevaux  , rangés  pour  l’ordinaire  fur 
cent  de  front , & fur  huit  de  hauteur.. 

Un  tel  efcadron  occupoit  par  fon  front 
un  ftade , c’eft-à-dîre  cent  toifes,furr 
le  pié  d’une  toîfe , ©u  fix  piés  , par  ca- 
valier , efpace  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  faire  Ce  s évolutions  & fes  rallie- 
mens..  Dix  efcadrons qui  font  huit 
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mille  chevaux  , occupoientdix  fois  au- 
tant d’efpace,c’eft-à-dire  dix  ftades , 
ou  mille  toifes , ce  qui  fait  à peu  près 
une  demie  lieue. 

On  peut  juger , par  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit , du  terrain  qu’occupoit  une 
armée  fuivant  le  nombre  d’infanterie 
& de  cavalerie  dont  elle  étoic  com- 
pofée. 


§.  1T. 

Guerre  facrèe.  Suite  de  l'hifloire  de  Phi- 
lippe. Il  tâche  en  vain  de  s'emparer 
des  Thermopyles. 

Av  ]McU49’  ^ A DISC0B-I>E>  tenoit  con- 

’ l5S’  tinuellement  les  Grecs  dans  des  dif- 
pofîtions  prochaines  à une  rupture  ou- 
verte , fe  ralluma  vivement  à I’occa- 
Diod.i.  t 6.  fion  des  Phocéens.  Ceux-ci  habitoient 
425-433.  ]es  env;rons  temple  de  Delphes. 
Ils  s’aviférent  de  labourer  des  terres 
confacrées  à Apollon  , ce  qui  étoit 
les  profaner.  Auflkôt  les  peuples  d’a- 
lentour crièrent  au  facrilége , les  uns 
de  bonne  foi  , les  autres  pour  cou- 
vrir d’un  pieux  prétexte  leur  ven- 
geance particulière.  La  guerre  qui 
furvint  à ce  fujet  s’appella,£<* guerre 
facrèe  t comme  entreprife  pat  un  mo- 
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tif  de  religion  , & dura  dix  ans.  On 
dénonça  les  profanateurs  aux  Amphi- 
éfcyons , qui  compofoient  les  Etats  gé- 
néraux de  la  Grèce.  L’affaire  bien  dis- 
cutée , les  Phocéens  furent  déclarés 
facriléges , & condannés  à une  greffe 
amende. 

Philoméle,  un  de  leurs  principaux 
citoiens  , homme  audacieux  & fort  ac- 
crédité , aiant  prouvé  par  des  vers 
d’Homére  qu’anciennement  la  fouve-  ih*i. I. ** 
ratneté  du  temple  de  Delphes  appar-  v‘ lU* 
tenoit  aux  Phocéens , les  révolté  con- 
tre ce  Décret,  les  détermine  à pren- 
dre les  armes  , & eft  déclaré  Géné- 
ral. Il  le  rend  aulïïtôt  à Sparte,  pour 
engager  les  Lacédémoniens  dans  fon 

Î>arti.  Ils  étoient  fort  mécontens  d’une 
entence  qu’avoient  porté  contr’eux  les 
Amphi&yons  à la  follicitation  des 
Thébains , par  laquelle  ils  avoient  été 
condannés  aulîi  à une  amende,  pour 
s’être  emparés  par  fraude  & par  vio- 
lence de  la  citadelle  de  Thébes.  Ar- 
chidamus , l’un  des  Rois  de  Sparte , re- 
çut fort  bien  Philoméle.  Il  n’ofa  pour- 
tant pas  encore  Ce  déclarer  ouverte- 
ment pour  les  Phocéens , mais  promit 
de  l’aider  d’argent , & de  lui  fournir 
fecrettementdes  troupes  : ce  qu’il  exé« 
cuta. 
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Philoméle  de  retour  leve  des  fol- 
dats  , & commence  par  attaquer  le 
temple  de  Delphes , dont  il  n’eut  pas 
de  peine  à fe  rendre  maître  , les  ha- 
bitans  du  pays  aiant  fait  une  foible 
réfiftance.  Les  Locriens , peuple  voi- 
fîn  de  Delphes , firent  d’inutilesefForts 
contre  lui  , & furent  battus  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Philoméle  , animé 
par  ces  premiers  fuccès  , augmente  de 
jour  en  jour  fes  troupes,  & le  met  en 
état  de  loutenir  vigoureufement  fon 
entreprife.il  entre  dans  le  temple,  ar- 
rache des  colonnes  le  Décret  des  Am- 
phiétyons  qui  condannoit  les  Pho- 
céens , fait  favoir  dans  tout  le  pays, 
qu’il  n’a  pas  delfein  de  toucher  aux 
richefles  du  temple , & qu’il  ne  fonge 
qu’à  rétablir  les  Phocéens  dans  leurs 
anciens  droits  & leurs  anciens  privi- 
lèges. Il  avoir  befoin  de  fe  fortifier  de 
l’autorité  du  dieu  qui  préfidoit  à Del- 
phes , & d’avoir  pour  lui  une  réponfe 
favorable  de  l’Oracle.  La  Prétrelfe 
refufoit  de  lui  prêter  fon  miniftére 
mais  intimidée  par  fes  menaces , elle 
répond  que  le  dieu  lui  permet  de  faire 
tout  ce  qu’il  voudra  :&  il  ne  manqua: 
pas  d’en  donner  avis  à tous  les  peuples 
voifins. 
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L’affaire  devint  fort  férieufe.  Les  An.m. 
Amphi&yons  s’étant  afTemblés  une  Av'^’c‘ *** 
fécondé  fois , il  fut  réfolu  qu’on  feroit 
la  guerre  aux  Phocéens.  Prefque  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  entrèrent  dans 
cette  querelle  , & prirent  parti  pour 
ou  contre.  Les  Béotiens , les  Locriens  , 


les  Theiïaliens  , & plufieurs  autres 
peuples  voifins,  fe  déclarèrent  pour 
le  dieu.  Sparte  » Athènes , & quel- 

Îiues  autres  villes  du  Péloponnéfe, 
e joignirent  aux  Phocéens.  Philomé- 
le , jufques-là  , n’avoit  point  encore 
touché  au  tréfor  du  temple  : mais  , 
devenu  moins  fcrupuleux , il  crut  que 
les  richefTes  du  dieu  ne  pouvoient 
être  mieux  emploiées  qu’à  fa  défenfe, 
car  il  couvroit  de  ce  beau  nom  fon 


entreprife  facrîlége  ; & à la  faveur 
de  cette  nouvelle  refïource  , aiant 
doublé  la  paie  des  foldats  , il  affem- 
bla  un  corps  de  troupes  fort  conûdé- 
rable. 


Il  le  donna  plufieurs  combats  , &r 
le  fuccès  balança  quelque  tems  entre 
les  deux  partis.  On  fait  combien  les 
guerres  de  religion  font  à craindre  , 
&:à  quels  excès  un  faux  zèle, couvert 
de  ce  nom  refpeétable , peut  fe  porter- 
Les  Thébains  , dans  une  rencontre  > 
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aiant  fait  plufieurs  prifonniers  , les 
condannérent  tous  à mort  comme  fa- 
criléges  & excommuniés.  Les  Pho- 
céens , par  droit  de  repréfailles , en  fi- 
rent autant  de  leur  côté.  Ceux-ci 
avoient  remporté  d’abord  quelques 
avantages , mais  aiant  été  vaincus  dans 
un  grand  combat,  Phïloméle  leur  Chef 
fe  voiant  poulie  fur  une  hauteur  d’où  il 
n’y  avoir  point  d’illue  , apres  s’être 
lontems  défendu  avec  un  courage  in- 
vincible , il  fe  précipita  la  tête  en  bas 
du  haut  d’un  rocher,  pour  éviter  les 
tourmens  aufquels  il  avoir  fujet  de 
s’attendre  s’ilétoit  tombé  vif  entre  les 
mains  des  ennemis.  Onomarque  fon 
frere  lui  fuccéda,&  prit  le  comman- 
dement des  troupes. 

£e  nouveail  Chef  eut  bientôt  mis 
T ' *C'iyi'fur  pié  une  nouvelle  armée,  la  fol  de 
avantageufe  qu’il  propofoit  lui  atti- 
rant de  tous  côtés  des  foldats.  Il  ga- 
gna auffi  à force  d’argent  plufieurs  des 
Chefs  qui  étoient  dans  l’autre  parti , & 
les  obligea  où  à fe  retirer , ou  à agir 
mollement.  Par  ce  moien  il  remporta 
plufieurs  avantages. 

Dans  ce  mouvement  général  de  la 
Grèce , armée  en  faveur  des  Phocéens 
ou  des  Thébains  , Philippe  avoir  cru 
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devoir  demeurer  neutre.  Il  étoit  de  la 
politique  de  ce  Prince  ambitieux,  d’ail- 
leurspeu  touché  de  la  religion  & des 
intérêts  d’Apollon  , mais  toujours  at- 
tentif aux  fiens  , de  ne  prendre  aucune 
part  à une  guerre  où  il  n’y  avoit  rien 
a gagner  pour  lui , & de  profiter  d’une 
occalîon  où  toute  la  Grèce,  occupée 
d’une  groffe  guerre , & devenue  di- 
ftraite  fur  fes  démarches  , lui  laiffoit 
une  entière  liberté  d’étendre  fes  fron- 
tières , & de  pouffer  fes  conquêtes  fans 
crainte  d’oppolïtion.  Il  étoit  bien  aife 
au ffi  de  voir  les  deux  partis  s’affoibiir 
$c  fe  confumen,  pour  tomber  enfuite 
fur  eux  avec  plus  de  facilité  & d’avan- 
tage. 

Voulant  s’affujettir  la  Thrace  , & J"’^**** 
affurer  les  conquêtes  qu’il  y avoit  déjà  D,>d  mhÎ 
faites  , iï  fongea  à fe  rendre  maître  de 
Méthone , petite  ville  incapable  de  fe 
foutenir  par  elle-même , mais  qui  l’in- 
quiétoit , & mettoit  obftacle  à fes  def- 
feins , quand  elle  fé  trouvoit  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  en  forma  le  fié- 
ge , la  prit , & la  rafa.  C’eft  devant  cet-  >'• 

te  ville  qu’il,  perdit  un  œil  par  une 
avantuce  fort  finguliére.  After  d’Am- 
phipolis  s'étoit  offert  à lui  fur  le  pié 
4’un  excellent  tireur , <^ui  ne  rnan^uoi* 


v 
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Î>as  les  oifeaux  lors  même  qu’ils  vo- 
oient  le  plus  vice.  Philippe  lui  répon- 
dit : Eb  bien  , je  vous  prendrai  à mon 
fervice  lorfcjue  je  ferai  la  guerre  aux 
itourneaux.  La  raillerie  piqua  au  vif 
l’Arbalétrier.  Souvent  un  bon  mot 
coûte  bien  cher , & ce  n’eft  pas  un  pe- 
tit mérite  que  de  favoir  contenir  fa 
langue.  Aller  s’étant  jetté  dans  la  pla- 
ce , tira  contre  lui  une  flèche  , où  il 
avoit  écrit,  Al' œil  droit  de  Philippe  , ÔC 
lui  prouva  cruellement  qu’il  favoit 
bien  tirer  : car  en  effet  il  lui  creva  l’œil 
droit.  Philippe  lui  renvoia  la  même 
flèche  avec  cette  infcription:  Philippe 
fera  pendre  rdjler  s'il  prend  la  ville  : 8c 
il  lui  tint  fa  parole. 

flin.  L 7.  Un  habile  Chirurgien  tira  la  flèche 
î7'  de  l’œil  de  Philippe  avec  tant  d’a- 
drelfe  & de  délicate^e , qu’il  ne  relia 
aucune  trace  de  la  plaie  , & ne  pou- 
vant lui  fauver  l’œil , du  moins  il  lui 


Demi*,  fauva  la  difformité.  Ce  Prince  néan- 
VhsUr,  de  eiç-  jnoins  depuis  eut  toujours  la  foiblelTe 
de  fe  fâcher  toutes  les  fois  qu’il  écha- 
poit  à quelqu’un  de  prononcer  devant 
lui  le  mot  de  Cyclope  , ou  feulement 
le  mot  d’œil.  On  ne  rougît  pourtant 
guère  d’un  défaut  honorable.  Une 
femme  Lacédémonienne  penfoit  plus 
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homme , lorfque  pour  confoler  Ton 
s qu’une  bleilure  glorieufe  avoir  ren- 
i boiteux,  elle  luidifoit:  Va,  mon  fils , 

; ne  faurois  plus  faire  un  pas  , ejui  ne  te 
’ffe  fottvemr  de  ta  valeur. 

Après  la  prî/è  de  Méthone , Philip-  Dui.f*g 
e , toujours  attentif  où  à affoiblir  les4î**4J5‘ 
nnemis  par  de  nouvelles  conquêtes, 

>u  à s’attacher  de  nouveaux  amis  pat 
les  fervices  importans  , marcha  en  s 
rhetTalie,  qui  avoir  imploré  Ton  fe- 
cours  contre  les  Tyrans.  La  mort  d’A- 
lexandre de  Phére  fembloit  avoir  allu- 
ré la  liberté  du  pays.  Mais  les  freres 
de  Thébé  fa  femme  qui  l’avoienc 
malïacré  de  concert  avec  elle , las  d’a- 
voir joué  quelque  tems  le  perfonnagc 
de  Libérateurs,  firent  revivre  fa  tyran- 
nie , & accablèrent  les  Thelïaliens 
d’un  nouveau  joug.  Lycophron , l’aîné 
des  trois  freres , qui  avoit  fuccédé  à 
Alexandre  , s’étoit  fortifié  de  la  pro- 
,teétion  des  Phocéens.  Onomarque, 
leur  Chef,  lui  mena  un  gros  corps  de 
troupes  , & remporta  d’abord  contre 
Philippe  un  avantage  aflefe  coniîdéra- 
ble  : mais  dans  une  fécondé  aétion , 
il  fut  entièrement  vaincu,  âc  fon  ar- 
mée mife  en  déroute.  Les  fuiards  fu- 
rent pourfuivis  jusqu’au  bord  de  1a 
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mer.  Plus  de  fix  mille  hommes  de-i 
meurérent  fur  la  place  , du  nombre 
defquels  étoic  Onomarque  , dont  le 
corps  fut  attaché  à une  potence  : & 
trois  mille  prifonniers  qu’on  avoir 
faits  furent  précipités  dans  la  mer, 
par  ordre  de  Philippe , comme  des fa- 
criléges  & des  ennemis  de  la  religion; 
Lycophron  livra  la  ville  de  Phére , & 

Ear  fa  retraite  laiiïala  Theflalie  en  li- 
erté.  Par  l’heureux  fuccès  de  cette 
expédition,  Philippe  fe  concilia  pour 
jamais  l’affeétion  des  Thellàliens , 
dont  l’excellente  cavalerie , jointe  à la 
Phalange  Macédonienne  , eut  depuis 
tant  de  part  à fçs  victoires , & à celles 
de  fon  fils. 

Phaylle  , qui  avoit  fuccédé  à fon 
frere  Onomarque  , trouvant  les  mê- 
mes reflources  que  lui  dans  les  ri- 
chelfes  immenfes  du  temple  , leva 
une  armée  nombreufe  ; & foutenu 
par  les  troupes  des  Lacédémoniens  , 
des  Athéniens,  & des  autres  Alliés, 
qu’il  paioit  gravement , il  palïk  dans 
la  Béotie  ,*&  attaqua  les  Thébains. 
Les  avantages  & les  pertes  furent 
lontems  balancées  de  part  & d’autre  : 
mais  enfin  Phaylle  , faifi  d’une  mala- 
die fubite  & violente  , après  avoir 

fpuffçrç 
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îouffert  de  cruels  tourmens , finit  fa 
vie  d’une  manière  digne  de  Ce  s impié- 
tés & de  Tes  facriléges.  On  mit  à fa 
place  Phalécus , fils  d'Onomarque , en- 
core tout  jeune  ; & on  lui  donna  pour 
confeil  Mnaféas , qui  avoir  beaucoup 
d’expérience , & étoit  fort  attaché  à fa 
famille. 

Le  nouveau  Chef , marchant  fur  les 
traces  de  fes  prédécefTeurs , pilla  com- 
me eux  le  temple , ôc  enrichit  tous  fes 
amis.  Les  Phocéens  ouvrirent  enfin 
les  yeux  , & nommèrent  des  Com- 
mifTaires  pour  faire  rendre  compte  à 
tous  ceux  q'ui  avoient  touché  les  de- 
niers publics.  Phalécus  fut  dépofé , &: 
il  fe  trouva,  par  l’enquête  exaéte  qu’on 
fit , que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  on  avoit  tiré  du  temple 
plus  de  dix  mille  talens  , c’eft-à- 
dire  plus  de  trente  millions  de  notre 
monnoie. 

Philippe  , apres  avoir  délivré 

«T>L  rr  i-  r r \ r Av.J.C.  V5>* 

Theflahe,  longea  a porter  fes  armes 
dans  la  Phocide.  Voici  la  première 
tentative  qu’il  fait  pour  mettre  le  pié 
dans  la  Grèce  , &c  pour  entrer  dans 
les  affaires  générales  des  Grecs , dont 
les  Rois  de  Macédoine  avoient  tou- 
jours été  exclus  comme  étrangers. 

Tome  VU  C 
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Dans  ce  delfein  , fous  prétexte  de 
palier  en  Phocide , & d’y  aller  punir 
les  Phocéens  facriléges , il  marche  vers 
les  Thermopyles  pour  s’emparer  d’un 
palïage  qui  lui  donnoit  une  entrée  li- 
bre dans  la  Grèce,  & fur-tout  dans 
l’Attique.  Les  Athéniens,  au  bruit  de 


cette  marche  qui  pouvoir  avoir  d’é- 
tranges fuites  & pour  eux  , & pour 
toute  la  Grèce  , accoururent  aux 
Thejmopyles , ôc  fe  failirent  à pro- 

fiosde  ce  palTage important,  que  Phi- 
ippen’ofa  pas  même  entreprendre  de 
forcer  : ainfi  il  fut  obligé  de  retourner 
en  Macédoine. 


§.  III. 

Dèmojlhéne  , à Voccafion  de  Pentreprifè 
de  Philippe  fa  les  Thermopyles  , ha- 
rangue les  Athéniens  , & les  anime 
contre  ce  Prince.  Il  efl  peu  écouté. 
Olynthe  ,kla  veille  d'étre  affligée  par 
Philippe  , implore  le  fecours  des  Athé- 
niens. Démojihéne  tâche  , par  fes  ha- 
rangues de  les  tirer  de  leur  affoupiffe- 
ment.  Ils  n envoient  que  de  foibles  fe- 
cours. Philippe  enfih  fe  rend  maître  de 
la  place. 

Comme  la  fuite  va  nous  montret 
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Philippe  aux  prifes  avec  les  Athéniens, 
8c  que  par  les  vives  exhortations  8c 
les  lages  confeils  de  Démofthéne  ils 
deviendront  Tes  plus  grands  ennemis , 
& les  plus  puifians  obftacles  à fes 
delîeins  ambitieux  , il  ne  paroit  pas 
hors  de  propos  , avant  que  d’entrer 
en  matière  , de  tracer  un  portrait 
abrégé  de  l’état  préfent  d’Athènes  , 
Sc  de  la  difpofition  aétuelle  de  fes  ci- 
toiens. 

Il  ne  faut  pas  juger  du  caraftére  des 
Athéniens  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons , par  celui  de  leurs  ancêtres  du 
tems  des  batailles  de  Marathon  8c  de 
Salamine  , de  la  vertu  defquels  ils 
avoient  extrêmement  dégénéré.  Ce 
n’étoit  plus  les  mêmes  hommes , ni 
les  mêmes  maximes  , ni  les  mêmes 
mœurs.  On  n’y  voioit  plus  le  même 
g:êle  pour  le  bien  public , la  même  ap- 
plication aux  affaires  , le  même  cou- 
rage pour  effuier  les  fatigues  de  la 

f;uerre  fur  terre  & fur  mer  , le  même 
oin  de  ménager  les  finances , la  même 
docilité  pour  les  confeils  falutaires , 
le  même  difeernement  dans  le  choix 
des  Généraux  d’armée  & des  Magi- 
strats à qui  ils  confioient  l’adminiftra- 
fion  de  l’Etat.  A ces  difpofitions  û 
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utiles  & fi  glorieufes  avoient  fuccédé 
l’amour  du  repos,  la  nonc  halance  pour 
les  affaires  publiques , l’averfion  des 
travaux  militaires  dont  ils  fe  déchar- 
geoient  fur  des  troupes  mercenaires  , 
la  diflipation  du  tréfor  public  en  jeux 
&c  en  fpeétacles , le  goût  pour  les  fla- 
teries  de  leurs  Orateurs , & la  malheu- 
reufe  facilité  d’accorder  les  charges  à 
la  brigue  & à la  cabale , tous  avant- 
coureurs  ordinaires  de  la  ruine  des 
Etats.  Voila  ce  qu’étoit  Athènes,  lors- 
que le  Roi  de  Macédoine  commença 
à attaquer  la  Grèce. 

Ah.m.  Nous  avons  vû  que  Philippe , après 

Av.J.C.  JJ».  , r * 1 * 

pluiieurs  conquêtes  , avoit  fait  une 
tentative  inutile  pour  s’avancer  juf- 
ques  dans  la  Phocide  , parce  que  les 
Athéniens  , juftement  allarmés  du 
péril  qui  les  menaçoit , lui  avoient 
fermé  le  paflàge  des  Thermopyles. 

Oem»/ih . Démofthéne , profitant  d’une  fi  fayo- 
rable  difpofition  , monte  fur  la  Tri- 
bune aux  harangues  , pour  tracer  à 
leurs  yeux  une  vive  image  du  dan- 
ger prochain  dont  les  menace  l’am- 
bition démefurée  de  Philippe , & pour 
les  convaincre  de  l’abfolue  néceflîté 
qu’elle  leur  impofê  d’ufer  elfes  plus 
promptes  précautions..  Or  , comjne 

. y?* 
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le  fuccès  de  fes  armes  , & la  rapi- 
dité de  Tes  progrès , répandoient  dans 
Athènes  une  efpéce  de  terreur  fort 
approchante  du  defefpoir , l’Orateür 
par  un  artifice  merveilleux , s’attache 
d’abord  à relever  les  courages  ab- 
battus  , & rejette  uniquement  fur 
leur  molleiïè  8c  fur  leur  nonchalan- 
ce la  caufe  de  leurs  defaftres.  Car , 
fi  jufques-làils  s’étoient  acquittés  exa- 
ctement de  leur  devoir,  & que  mal- 
gré toute  leur  adtivité  8c  tous  leurs 
efforts  Philippe  l’eût  emporté  fur  eux, 
il  ne  leur  refteroit  plus  en  effet  de 
refTource  ni  d’efpérance.  Mais , & dans 
ce  difcours-ci , & dans  ceux  qui  fui- 
vront,  Démofthéne  infifte  fortement 
fur  cette  réflexion  , que  la  négligen- 
ce des  Athéniens  eft  l’unique  caufe 
de  l’aggrandillèment  de  Philippe  , 8c 
que  c’eft  elle  qui  le  rend  hardi , en- 
treprenant , 8c  plein  d’une  infolente 
fierté, qui  va  jufqu  a infulter  aux  Athé- 
niens. 

$>  Voiez  , leur  dit  Démofthéne  en 


» parlant  de  Philippe  , à quel  point 
33  monte  l’arrogance  du  perfonnage, 
>»  qui  ne  vous  donne  point  le  choix 
w ou  de  faction , ou  du  repos  ; mais 
?>  qui  ufe  de  inenaces  ? 8c  , félon  le 

Ç üj 
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jj  bruit  commun  , tient  les  difcours 
» les  plus  infolens  j &c  non  contenc 
» de  Tes  premières  conquêtes , inca-r 
jjpables  de  le  fatisfaire,  il  fe  porte 
a chaque  jour  à quelque  nouvelle  en- 
jj  treprife.  Vous  attendez  peutêtre  que 
« quelque  néceflité  vous  force  d'a- 
jj  gir.  En  efl-il  une  plus  grande  pour 
jj  des  hommes  libres  que  la  honte- 
3)  8c  l’infamie  î Voulez -vous  donc 
jj  vous  promener  éternellement  dans 
» la  place  publique,  en  vous  deman- 
>j  dant  les  uns  aux  autres , Dit-on  quel- 
jj  que  chofs  de  nouveau  ? Eh  quoi  de  ' 
jj  plus  nouveau  , qu’un  homme  de 
>j  Macédoine  vainqueur  des  Athé- 
jj  niens  , & fouverain  arbitre  de  la 
» Grèce  ? Philippe  e/l  mort  dit  l’un  , 
jj  Non , il  n’ejl  que  malade , répond  l’au- 
jj  tre.  « ( La  bleflure  qu’il  avoir  reçu 
à Méthone  avoit  donné  lieu  à tous 
ces  bruits.  ) » Mort  ou  malade , que 
jj  vous  importe , Athéniens  ! A peine 
jj  le  ciel  vous  en  auroit-il  délivrés , 
jj  qu’à  vous  comporter  de  la  forte , 
jj  vous  vous  feriez  bien  vite  vous- 
j#  même  un  autre  Philippe  , puifque 
>j  celui-ci  doit  fes  accroilïèmens , bien 
jj  moins  à fa  force  , qu’à  votre  indo^. 
v lence. 
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t)émofthéne  ne  s’en  tint  pas  à de 
fimples  remontrances , ni  à des  avis 
généraux: il  propofa  un  projet  , qui 
lui  paroifToit  propre  à arrêter  les  en- 
treprises de  Philippe.  Il  demande  aux 
Athéniens , en  premier  lieu  , qu’ils  ar- 
ment une  flote  de  cinquante  galères  , 

& qu’ils  prennent  une  ferme  réfolu- 
tion  de  les  monter  eux-mêmes.  Il  veut 
qu’on  y ajoute  dix  galères  légèrement 
armées , pour  fervir  d’efcorte  aux  con- 
vois de  la  flote , 6c  aux  vailTeaux  de 
tranfport.  Quant  à.  ce  qui  regarde  les 
troupes , au  lieu  que  de  fon  tems  le 
Général  élu  par  la  faétion  la  plus  puif. 
fante,  ne  formoit  l’armée  que  d’un 
aflemblage  confus  d’étrangers  6c  de 
mercénaires  qui  fervoient  mal , il  de- 
mande qu'on  Ieve  feulement  deux 
mille  hommes  de  troupes  choifies,dont 
il  y en  aura  cinq  cens  Athéniens , 6c  le 
refte  tiré  des  Alliés  * avec  deux  cens 
Cavaliers , dont  cinquante  aulïï  feront 
Athéniens, 

L’entretien  de  ce  petit  corps  d’ar- 
mée pour  ce  qui  regarde  feulement 
les  munitions  de  bouche  & la  fubfi- 
ftance  des  troupes  indépendamment 
de  leur  folde  , ne  devoit  coûter  par 

an  euéres  plus  de  quatre-vingts  -dix  Le  talent  va- 
° * *••*'■*  Çijij  bit  aille  tint, 
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talens , ( quatre-v ingts-dix  mille  écus:) 
favoir  quarante  talens  pour  dix  galè- 
res d'elcorte , à raifon  de  vingt  mi- 
nes ( mille  livres  ) par  mois  pour  cha- 
que galère  : autres  quarante  talenS 
pour  les  deux  mille  hommes  de  pié , 
à dix  dragmes  (cinq livres  ) par  mois 
pour  chaque  Fantaflin  ; lefquelles 
cinq  livres  par  mois  font  un  peu  plus 
de  trois  fols  & un  liard  par  jour. 
Enfin  douze  talens  pour  les  deux  cens 
chevaux , à trente  dragmes  ( quinze 
livres  ) par  mois  pour  chaque  homme 
de  cheval  j lefquelles  quinze  livres 
par  mois  font  dix  fols  par  jour.  J’en- 
tre dans  ce  détail  exprès , pour  faire 
connoitre  fur  quel  pié  pour  lors  on 
faifoit  la  dépenfe  de  la  guerre.  Démo- 
fthéne  ajoute  que  fi  quelqu’un  s’ima- 
gine que  les  feules  munitions  de  bou- 
che ne  foient  pas  une  grande  avance  , 
il  n’en  ju^e  pas  fitinement.  Car  il 
efi:  perfuade , que  pourvû  que  les  trou- 
pes ne  manquent  point  de  provifions  , 
la  guerre  leur  fournira  tout  le  refte  ; 
te  que  fans  faire  le  moindre  tort  ni 
aux  Grecs  , ni  aux  Alliés , elles  trou- 
veront à fe  paier  de  leur  folde  en- 
tière. 

Comme  on  pouvoir  s’étonner  qu’il 
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le  reftraignît  à un  fi  petit  nombre  de 
troupes , il  en  rend  raifon.  C’eft  que 
l’état  préfent  de  la  République  ne 
permet  pas  aux  Athéniens  d’oppofer 
à Philippe  des  forces  capables  de  l’at- 
taqrter  en  rafe  campagne  ; mais  qu’ils 
doivent  nécellairement  fe  réduire  à de 
fimples  courfes.  Ainfi  fon  defiein  efl 
que  ce  petit  corps  d’armée  voltige  fans 
relâche  vers  les  frontières  de  la  Ma- 
cédoine , & y tienne  en  refpeét  l’en- 
nemi , l’obferve , le  harcelle , & le  fer- 
re de  près  ; afin  qu’il  ne  concerte  pas 
librement  fes  entreprifes , & n’exécu- 
te pas  à fon  aife  tout  ce  qu’il  voudra 
tenter. 

On  ne  fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  harangue.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  les  Athéniens  , qui  n’é- 
toient  point  attaqués  perfonnellement, 
s’endormirent , par  la  nonchalance  qui 
leur  étoit  naturelle , fur  les  progrès  de 
Philippe.  Les  divifions  de  la  Grèce  lui 
étoient  fort  favorables.  Athènes  Sc 
Lacédémone  d’un  côté  ne  fongeoient 
qu’à  humilier  Thébes  leur  rivale. 
De  l’autre , les  Thelfaliens  pour  fe 
délivrer  de  leurs  Tyrans  , les  Thé- 
bains  pour  fe  maintenir  la  fupério- 
fjté  que  les  batailles  de  Leuétres  de. 
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de  Mantinée  leur  av  oient  acquife,  fe 
dévouoient  abfolument  à Philippe , 
fans  le  vouloir  , l’aidoient  à forger 
leurs  chaînes. 

Philippe , en  habile  politique  , fut 
bien  profiter  de  toutes  ces  dilTenlifinsJ 
Ce  Roi  , pour  la  fureté  de  fes  fron- 
tières , n’avoit  rien  plus  à cœur  que 
de  s’étendre  vers  la  Thrace,  & il  ne 
le  pouvoir  guère  qu’aux  dépens  d’A- 
thcnes,  qui  depuis  la  défaite  de  Xerxès 
avoit  en  ce  pays-là  plufieurs  colo- 
nies , outre  divers  Etats  alliés  ou  tri- 
butaires. 

Olynthe  , ville  de  Thrace  dans  la 
péninfule  de  Palléne , étoit  une  de  ces 
colonies.  Elle  avoit  eu  de  grands  dé- 
mêlés avec  Amyntas  pere  de  Philippe. 
Elle  avoit  même  traverfé  ce  dernier 
à fon  avènement  à la  Couronne.  Ce- 
pendant , comme  il  étoit  encore  mal 
affermi  fur  fon  trône  ,il  ufa  d’abord 
de  difîimularion  , Sc  rechercha  l’al- 
liance des  01ynthiens,à  qui,  quel- 
que tems  apres  , il  céda  Potidée  , 
place  importante  , qu’il  avoit  con- 
quife  avec  eux  & pour  eux  fur  les 
Athéniens.  Quand  il  fe  vit  en  état  de 
faire  éclore  Ion  deflein  , il  prit  fes 
ïnefures  pour  former  le  fiége  d’Olyn- 
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tîjc.  Les  Olynthiens  , du  plus  loin 
qu’ils  entendirent**  gronder  l’orage  , 
recoururent  aux  Athéniens , & folli- 
citèrent  l’envoi  d’un  promt  fecours. 
L’affaire  fut  difcutée  dans  l’aflemblce 
du  peuple.  L’importance  de  la  déli- 
bération augmenta  le  concours  des 
Orateurs  dans  la  Tribune.  Ils  y mon- 
tèrent chacun  à leur  tour , & leur  tour 
venoit  plus  tôt  ou  plus  tard  félon  leur 
âge.  Démofthéne  , qui  n’avoit  que 
trente-quatre  ans,  ne  parla  qu’aprcs 
que  fes  anciens  eurent  lontems  agité 
la  matière. 

Dans  ce  * dïfcours  l’Orateur  , pour<ty«*,#, 
mieux  aller  à fes  fins , épouvante  & 
raffine  alternativement  les  Athéniens.. 

Pour  cela  , il  repréfente  Philippe  fous 
deux  faces  fort  différentes.  D’un  côté 
c’eft  un  ambitieux  , que  l’empire  du 
monde  entier  ne  raffafieroit  pas  ; un 
fûperbe,  qui  regarde  tous  les  hommes, 

& même  fes  alliés,  comme  autant  de 


* La  harangue  que  Dé- 
mofthéne  prononça  pour  tors 
eft  comptée  ordinairement 
four  la  fécondé  des  trois 
(Hyntbitnncs  qui  regardent 
le  même  fujet.  Mais  Mon- 
Jseur  de  Tourreil  . fondé 
principalement  fur  l'auto- 
rité de  Denys  d'Halicar 
»aff  i , qm  dut  être  ici  d urs 


grand  poids  . dérange  l’or- 
dre communément  fuividcs 
harangues  de  Déni ofthin e , 
& place  celle-ci  à la  tête  etef 
Olynthitnnes.  Quoique  je 
fuive  Jon  fentimcnt , je  ci- 
terai les  harangues  félon 
l'ordre  o;i  elles  font 
mies. 

CvS 
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fujets  ou  d’efclaves , & qui  par  cette 
raifon,  s’irrite  de  l’obéifîànce  trop 
lente , comme  de  la  révolté  déclarée  j - 
un  politique  vigilant,  qui  toujours  at- 
tentif à fe  prévaloir  des  imprudences 
de  des  fautes  d’autrui  , faifit  avide- 
ment les  conjon&ures  avantageufes  j 
un  guerrier  infatigable  , que  fon  ac- 
tivité multiplie,  & qui  fupporte  con- 
tinuellement les  plus  rudes  travaux  , 
fans  connoitre  ni  momens  de  repos  , 
ni  différences  de  faifons  ; un  héros  in- 
trépide , qui  s’élance  au  travers  des 
obftacles  , & fe  précipite  au  milieu 
des  hazards  j un  corrupteur , qui , la 
bourfe  à la  main  , marchande  , trafi- 
que , achette , & ne  met  pas  moins 
en  œuvre  l’or  que  le  fer  -,  un  prince 
heureux,  à qui  la  fortune  prodigue 
fès  faveurs  , & pour  qui  elle  paroic 
avoir  oublié  fon  inconftance.  Mais  , 
d’un  autre  côté  , ce  même  Philippe 
eft  un  imprudent , qui  mefure  fe  s va- 
ftes  projets , non  à fes  forces  , mais 
à fon  ambition  feule  j un  téméraire  , 
qui  par  fes  attentats  creufe  lui  même 
le  tombeau  de  fa  propre  grandeur, 

6c  ouvre  devant  lui  des  précipices  oii 
Ü ne  faut  que  le  pouffer  ; un  fourbe  , 
dcat  la  puiil'ance  ne  porte  que  fur  les 
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Ïlus  milieux  de  cous  les  fondemens  , 
a niauvaife  foi  & la  fcélératefle  ; un 
ufurpateur  , haï  uhiverfellement  au 
dehors , qui  a foulevé  tous  les  peuples 
concre  lui  en  foulant  aux  piés  toutes 
les  loix  humaines  & divines  j un  ty- 
ran, détefté  jufques  dans  le  lein  de  f es 
Etats , où , par  l'infamie  de  fes  moeurs, 
& par  fes  autres  vices , il  a lafle  la  pa- 
tience de  fes  Capitaines , de  fes  loi- 
dats,&  généralement  de  tous  fes  fu- 
jets -,  enfin  un  parjure  & un  impie, 
que  le  ciel  n’abhorre  pas  moins  que 
la  terre, & que  les  dieux  vont  fraper 
par  la  main  de  quiconque  voudra  ier- 
vir  leur  courroux  , & féconder  leur 
vengeance. 

Voila  le  double  portrait  de  Philippe 
que  trace  Monfieur  de  Tourreil  , en 
réunilfant  tous  les  traits  répandus  dans 
la  harangue  de  Démoftnéne  dont  il 
s’agit  ; par  où  l’on  voit  avec  quelle 
liberté  on  parloit  à Athènes  contre  un 
Prince  fi  puilfant. 

Notre  Orateur  , après  avoir  ainfi 
repréfenté  Philippe  , tantôt  comme 
redoutable , tantôt  comme  aifé  à vain- 
cre, conclut  que  l’unique  & fur  moien 
A’abbattre  un  tel  ennemi , c’eft  de  ré- 
former les  abus  iiouveaux  3 de  . rappel- 
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1er  l’ancien  ordre , de  pacifier  les  dif- 
fenfions  domeftiques  , & d’écoufer  les^ 
cabales  incefiammënt  renaifiantes  -,  en* 
forte  que  tout  fe  réunifie  au  feul  point 
de  l’intérêt  public,  & qu’à  frais  com- 
muns , chacun,  félon  fes  talens  & fes 
facultés , concoure  à la  deftruction  de 
l’ennemi  commun. 

s*Uaunvt-  Démade  , corrompu  par  l’or  de 

c«  Philippe,  combattit  fortement , mais 

inutilement  , l’avis  de  Démofthéne.. 
On  envoia , fous  la  conduite  du  Gé- 
néral Charès , trente  galères  & deux- 
mille  hommes  au  fecours  des  Olyn- 
thiens  , qui  dans  ce  befoin  prefiant 
oû  toute  la  Grèce  généralement  étoic 
intéreflee  , ne  purent  rien  obtenir 
que  de  la  feule  République  d’Athè- 
nes.. 

Ah.m.  3<sjy.  Ce  fecours  n’interrompit  ni  les 

Ay-J»c.  349-  defleins  ni  les  progrès  de  Philippe.  11 
marche  en  Chalcide , s’empare  de  plu* 
fieurs  places , emporte  & rafe  la  for- 
tereffè  de  Gire,.  & jette  l’épouvante 
dans  toute  la  contrée»  Olynthe , alors , 
ferrée  de  plus  près , & menacée  des 
derniers  malheurs , envoia  aux  Athé- 
niens une  fécondé  ambafiade  , & fol- 
licita  de  nouveaux  fecours.  Dcmofthé- 
»e  appuie  fortement  la-  demande , ôc 
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prouve  qu’autant  par  honneur  que  par 
intérêt , les  Athéniens  y doivent  avoir 
égard.  C’eftce  qui  fait  le  fujet  de  l’O- 
lynthienne  comptée  ordinairement  la 
troisième. 

. L’Orateur  , toujours  animé  d’un 
zèle  vif  & ardent  pour  la  fureté  & la 
gloire  de  fa  patrie,  tâche  d'intimider 
les  Athéniens  par  la  vûe  des  maux  qui 
les  menacent , leur  montrant  un  ave- 
nir terrible  pour  eux  s’ils  perfévérent 
dans  leur  nonchalance.  Car , fi  Philip- 
pe fe  rend  maître  d’Olynthe  , il  ne 
manquera  pas  , après  cette  entreprise ,, 
de  venir  tomber  fur  Athènes  avec 
toutes  fes  forces. 

Le  principal  embarras  rouloit  furie 
moien  de  fournir  à la  dépenfe  nécef. 
faire  pour  fecourir  les  Olynthiens,. 
parce  que  les  fonds  de  la  eailfe  mili- 
taire étoient  divertis  ailleurs  , 8c  em- 

Eloiés  à la  célébration  des  Jeux  pu- 
lics. 

Quand  les  Athéniens , à la  fin  dé  la 
guerre  d’Egine , eurent  fait  une  paix 
de  trente  ans  avec  les  Lacédémoniens  9 
ils  réfolurent  de  mettre  en  réferve 
dans  leur  Tréfor  mille  talens  chaque 
année,  avec  défenfe,  fur  peine  de  la 
vie,  qu’on  parlât  jamais  d’y  toucher,. 
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à moins  qu’il  ne  s’agît  de  repoullèr 
les  ennemis  qui  tenteroient  d’envahir 
l’Attique.  Cette  loi  s’obferva  d’abord 
avec  toute  la  ferveur  qu’on  a pour 
les  nouveaux  réglemens.  Périclès  en- 
fuite  , dans  le  dellein  de  faire  fa  cour 
au  peuple  , propofa  de  lui  diftribuer 
en  tems  de  paix  les  mille  talens  , Sc 
de  le  défraier  par  là  aux  fpeétacles 
en  donnant  à chaque  citoien  * deux 
oboles , fauf  à reprendre  ce  fonds  en 
tems  de  guerre.  La  propofition  fut 
agréée,  ôc  la  reftriétion  aulîi.  Mais, 
«comme  tout  relâchement  dégénéré 
tôt  ou  tard  en  licence , on  prit  un  tel 
goût  à cette  diftribution  , appellée 
par  Démade  une  glu  eu  les  citoicns  alloient 
fe  prendre  , qu’ils  ne  voulurent  plus 
qu’on  la  retranchât  en  aucun  cas.  L’a- 
bus fut  poulie  à un  tel  point , qu’Eubu- 
le.undes  principaux  Chefs  de  la  fa- 
ction oppofée  à Démofthéne , fit  dé- 
fendre , fur  peine  de  mort , qu’on  pro- 
pofat  de  rendre  à la  guerre  ce  que 
Périclès  avoit  prété  aux  jeux  & aux 
plaifirs.  On  punit  même  Apollodo- 
re,  pour  avoir  ouvert  & appuie  l'avis 
contraire. 

* Ces  Jeux  , cutre  les  | entrai  noient  beutçttsp  4#« 
deux  oicles  qu'on  dijln ■ I très  dépenfes. 
tuM  À f haut»  des  «Jpfîsmi4  J 
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Cette  folle  difiipation  eut  d’étran- 
ges fuites.  On  ne  pouvoit  la  réparer 
que  par  des  impofitions , dont  l’inéga- 
lité purement  arbitraire  perpétuoit  de 
vives  querelles  , & mettoit  dans  les 
préparatifs  de  guerre  une  lenteur,  qui, 
fans  épargner  la  dépenfe,  en  ruîhoit 
tout  le  fruit.  Comme  les  artifans , & 
les  gens  de  marine , qui  compofoierït 
plus  des  deux  tiers  du  peuple  d’Athè- 
nes , ne  contribuoient  point  de  leur 
bien , & n’avoient  qu’à  paier  de  leur 
perfonne , le  poids  des  taxes  tomboit 
uniquement  mr  les  riches.  Ceux-ci  ne 
manquoient  pas  de  murmurer,  & de 
reprocher  aux  autres  que  les  deniers 
publics  fe  confumoient  en  fêtes , en 
comédies , & en  fuperfluités  fembla- 
bles.  Le  peuple , qui  fe  fentoit  le  maî- 
tre , fe  mettoit  peu  erl  peine  de  leurs 
plaintes  , & n’étoit  pas  d’humeur  à 
prendre  fur  fes  plaifirs  de  quoi  foula- 
ger  des  gens  qui  poffédoient , à fon  ex- 
clufion  , les  emplois  & les  dignités. 
D’ailleurs  il  s’agiiloit  de  la  vie , fi  on 
ofoit  feulement  prendre  fur  foi  de  lui 
en  faire  la  piopofition  d’une  manière 
férieufe  & dans  les  formes. 

Démofthéne  hazarda , à deux  diffé- 
rentes reprifes , d’entamer  cette  ma- 
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tiéce  : maïs  il  le  fit  avec  beaucoup 
d’art  & de  circonfpe&ion,  Après  avoir 
démontré  l’indifpenfable  nécefïïté  où 
l’on  eft  de  mettre  fur  pié  une  armée 

Î»our  arrêter  les  entreprifes  de  Phi- 
ippe  , il  laiffe  entrevoir  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  fonds  pour  lever  & en- 
tretenir ces  troupes  que  celui  qui  étoit 
deftiné  aux  diftributions  du  Théâtre, 
Il  demande  qu’on  nomme  des  Com- 
miliaires , non  pour  établir  de  nou- 
velles loix , il  n’y  en  avoir  déjà  que 
trop,  mais  pour  examiner  & abolir 
celles  qui  fe  trouveroient  contraires 
au  bien  de  la  République.  Il  n’en- 
couroit  pas  la  peine  capitale  portée 
par  ces  loix , parce  qu’il  n’en  deman- 
doit'  pas  actuellement  l’abolition  , 
mais  qu’on  nommât  des  Commiilai- 
res  pour  en  faire  l’examen.  Il  lailfoic 
feulement  entrevoir  la  nécefïïté  qu’il 
y avoir  d’abolir  une  loi  qui  faifoit 
gémir  les  plus  zélés  citoiens  , & les 
réduifoit  à l’alternative , ou  de  fe  per- 
dre eux-mêmes  par  un  confeil  fidèle- 
& courageux , ou  de  lailfer  périr  leur 
patrie  par  un  filence  timide  ôc  préva- 
ricateur. 

Il  paroit  que  ces  remontrances  n’eu- 
rent pas  le  iucccs  qu’elles- méritoient. 
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pulfque , dans  l’Olynthienne  fuivante  , 
qui  dans  l’arrangement  ordinaire  eft 
la  première  , l’Orateur  fe  vit  obligé 
de  revenir  encore  à la  charge  fur  la 
diflïpation  des  deniers  militaires.Olyn- 
the , vivement  prêtée  par  Philippe  , 
&jufqu’  alors  mal  fecourue  par  la  mi- 
lice vénale  d’Athènes  , demanda  par 
unetroifiéme  ambaflfade,  des  troupes 
compofées  , non  de  mercénaires  & 
d’étrangers  comme  auparavant,  mais 
de  vrais  Athéniens  , animés  d’une 
fincére  ardeur  pour  l’intérêt  & de  leur 
propre  gloire,  & de  la  caufe  commu- 
ne. Sur  les  vives  inftances  de  Démo- 
fthéne  ,lfcs  Athéniens  envoiérent  une' 
Seconde  fois  Charès  avec  un  fecours  de 
dix  fept  galères , de  deux  mille  hom- 
mes de  pié , & de  trois  cens  cavaliers , 
tous  citoiens  d’Athènes  , tels  qu’O- 
lynthe  les  defiroit. 

Philippe  , l’année  fuivante,  s’em-Aw.M. 
para  d’Olynthe.  Le  fecours  & les 

* rr  ,1  i , rDttd.lib' 

efforts  d Athènes  ne  purent  la  defen- 1 <. 
dre  contre  fes  ennemis  domeftiques.4s** 

Car  deux  de  fes  citoiens , Euthycrate 
& Lafthéne,  qui  étoient  les  premiers 
de  la  ville , &:  a&uellement  en  char- 
ge , la  trahirent.  Ainû  il  entra  par  lat 
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brèche  que  fes  largefies  avoient  faite*1 
Il  faccage  cette  malheureufe  ville, 
enchaîne  une  partie  des  habitans  , 
vend  l’autre , & ne  diftingue  les  traî- 
tres que  par  le  fouverain  mépris  qu’il 
leur  témoigne.  Philippe  aimoit  la 
trahifon , & n’aimoit  pas  les  traîtres. 
Et  quelle  foi  peut-on  avoir  à des  gens 
qui  en  manquent  pour  leur  patrie  ? 
Tout , jufqu’au  fimple  foldar  de  Par-* 
17*.  ' niée  Macédonienne  , fit  honte  à Eu- 
thycrate  & à Lafthéne  de  leur  perfidie^ 
Ils  en  demandèrent  juftice  à Philippe, 
qui  les  paia  de  cette  ironie  plus  fan- 
glante  que  l’injure  même  : Ne  prenez 
pas  garde  d ce  que  difent  des  hommes 
grojjiers , qui  nomment  chaque  chofe  par 
[on  nom. 

Laprifede  cette  ville  lui  caufaune 
grande  joie.  C’étoit  une  des  places  les 
plus  importantes  pour  lui , & dont  les 
forces  pouvoient  le  plus  balancer  fa 
Due.  1.  ij,  puifiance.  Elle  avoir,  quelques  années 
ul*  auparavant  , réfifté  pendant  un  aiïez 
lontems  aux  forces  de  la  Macédoine 
& de  Lacédémone  jointes  enfemble  i 
& Philippe  l’avoit  enlevée  prefque 
fans  aucune  réfiftance  , ou  du  moins; 
ikns  beaucoup  de  perte. 


* 


de  Philippe.’  Cy 
ÏI  donna  des  fpeétacles , & fit  cé- 
lébrer des  Jeux  publics  , avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il  les  ac- 
compagna de  repas  & de  feftins  , où  il 
ferendoit  populaire  , & combloit  tous 
les  conviés  de  préfens  & de  marques 
d’amitié, 

§.  IV. 

jPhilippe  fe  déclare  pour  ceux  de  Thébei 
contre  les  Phocéens  & commence  ainfi 
a prendre  pan  a la  guerre  facrée,  Il 
endort  les  Athéniens  par  une  faujfe 
paix  & de  faujfes  promeffes , malgré 
les  remontrances  de  T)émfthénc.  Il 
s’empare  des  Thermopyles  , réduit  les 
Phocéens , & termine  la  guerre  facrée. 
Il  efl  admis  dans  le  Confeil  Amphtm 
ttyonique . 

LesThebains,  hors  d’état  de 
terminer  par  eux-memes  la  guerre 
qu’ils  foutenoient  depuis  lontems  con- 
tre les  Phocéens  , eurent  recours  à 
Philippe,  Jufqu’ici , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  , il  avoit  gardé 
une  efpéce  de  neutralité  par  raport  à 
la  guerre  facrée  , & il  fembloit  at- 
tendre , pour  fe  déclarer  , que  les 
deux  partis  fe  fulfent  mutuellement 
afFoiblis  par  la  longueur  d’uae  guerre 
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.qui  les  épuifoit  également.  Les  Thé- 
bains  pour  lors  >,av oient  beaucoup 
rabbattu  de  cette  fierté  & de  ce  s am- 
bitieufes  prétentions  que  leuravoient 
infpire  les  viétoires  d’Epam  inondas» 
Auffitôt  donc  qu’ils  recherchèrent 
l’alliance  de  Philippe  , ce  Prince  ré- 
solut d epoufer  la  querelle  de  cette 
République  contre  les  Phocéens.  IL 
ü avoir  point  perdu  de  vûe  le  projet 
qu’il  avoit  formé  de  fe  ménager  une 
entree  dans  la  Grece  pour  y dominer. 
Pour  faire  réulïïr  fon  defïein  , il  del 
voit  fe  déclarer  pour  l’un  des  deux 
partis  qui  partageoient  alors  toute  la 
Grèce  , ou  pour  celui  des  Thébains  , 
ou  pour  celui  des  Athéniens , Sc  des 
Spartiates.  Il  n’étoit  pas  alfez  infenfé 
pour^  fe  flater  que  ce  dernier  parti 
voulut  contribuer  à l’introduire  dans 
la  Grèce.  Il  ne  lui  reftoit  donc  qu’à 
embraller  le  parti  des  Thébains  qui 
venoient  d’eux-mêmes  s’offrir  à lui , 

8c  a qui  fa  puiflance  devenoit  néccf- 
faire  pour  fe  foutenir  dans  la  déca- 
dence de  leurs  affaires.  Il  n’héfitadonc 
point  à fe  déclarer  pour  eux.  Mais  pour 
donner  une  couleur  avantageufe  à fes 
a.,  mes  > outre  la  reconnoiflànce  dont  il 
affeétoit  de  fe  piquer  pour  Thébes  où 


♦ 

Philippe,  jv 
îl  avoit  été  élevé , il  pré-tendoit  fe  fai- 
re honneur  de  fon  zèle  pour  le  dieu 
outragé , & étoic  bien  aile  de  fe  fai- 
re la  réputation  d’un  Prince  religieux , 
xjui  embraffoit  vivement  les  intérêts 
du  dieu  & du  temple  de  Delphes , afin 
de  s’attirer  par  là  l’eftime  & l’amitié 
des  Grecs.  Les  Politiques  font  ufage 
de  tout  , & cherchent  à couvrir  les 
entreprifes  les  plus  injuftes  du  voile  de 
la  probité  , & quelquefois  meme  de 
la  religion , quoique  fouvent , dans  le 
fond  , ils  ne  falfent  aucun  cas  ni  de 
l’une  ni  de  l’autre. 

Philippe  n’avoit  rien  plus  à coeur 
oue  de  s’aflurer  des  Thermopyles  cui"4';.^/4^ 
lui  ouvroient  un  pallage  dans  la  Grece, 
de  s’approprier  tout  l’honneur  de  la 
guerre  facrée  , de  paroitre  y avoir 
tranché  en  maître , & de  préfider  enfin 
aux  Jeux  Pythiques.  Il  vouloir  porter 
dulecours  aux  Thébains,&  par  leur 
moien  le  rendre  maître  de  laPhocide: 
mais,  pour  mettre  à exécution  cette 
double  vue  , îl  faloit  en  dérober 
la  connoiffance  aux  Athéniens  , qui 
étoient  a&uellement  déclarés  contre 
Thébes , &c  qui  depuis  lontems  étoient 
alliés  des  Phocéens.  Il  s’agifloit  donc 
de  leur  faire  prendre  le  change , en 
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leur  montrant  un  autre  objet  : de  c’eft 
à quoi  la  politique  de  Philippe  réuflït 
merveilleufement. 

Les  Athéniens,  qui  commençoient  à 
fe  lalfer  d’une  guerre  qui  leur  ctoit  fort 
onéreufe  & peu  utile , avoient  chargé 
Ctéfiphon  & Phrynon  de  fonder  les 
intentions  de  Philippe,&  de  le  prelTen- 
tir  fur  la  paix.  Ils  raportérent  que  Phi- 
lippe ne  s’en  éloignoit  pas , & temoi- 
gnoit  même  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  la  République.  Sur  quoi 
l’on  réfolut  d’envoier  une  ambaflade 
folennelle , pour  s’inftruire  de  la  véri- 
té plus  à fond , & pour  avoir  les  der- 
niers éclairçiflèmens  que  demandoit 
une  femblable  négociation.  Efchine 
& Démofthéne  furent  du  nombre  des 
dix  Ambalfadeurs,qui  en  ramenèrent 
trois  de  Philippe,  Antipater  , Parmé- 
nion,  Eurylocnus.  Tous  dix  s’acqui- 
térent  fidèlement  de  leur  commilïion  , 
& en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
On  les  renvoie  auflïtôt  avec  un  plein 
pouvpir  de  conclure  la  paix , & de  la 
cimenter  par  la  religion  des  fermens. 
Alors  pémpûhéne , qui  dans  la  pre- 
mière amballade  avoit  rencontre  et* 
Macédoine  quelques  Athéniens  pri  — 
fpnniers  , & leur  avoit  promis  qu’il 

reviendroic 
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ffcviendroit  les  racheter  à Tes  dépens , 
fe  met  en  devoir  de  tenir  fa  parole  , 
& confeille  cependant  à les  Collègues 
de  s’embarquer  au  plutôt , comme  la 
République  l’avoit  ordonné  , pour 
aller  inceiramment  chercher  Philippe 
par  tout  où  il  feroit.  Ceux-ci , loin  de 
taire  la  diligence  qu’on  leur  a recom- 
mandée , marchent  à pas  d’Ambafla-; 
deurs,  vont  par  terre  en  Macédoine  ^ 
s’y  arrêtent  trois  mois  entiers  , 
donnent  le  tems  à Philippe  de  prendre 
encore  plufieurs  places  fur  les  Athé- 
niens dans  la  Thrace.  Enfin  s’étant 
abouchés  avec  le  Roi  de  Macédoine , 
ils  conviennent  avec  lui  des  condi- 
tions de  la  paix.  Celui-ci , content  de 
les  avoir  endormis  par  un  projet  de1 
Traité  , en  diflféroit  de  jour  en  jour  la 
ratification.  Il  avoir  trouvé  le  moien 
de  corrompre  à force  de  préfens  tous1' 
les  Ambalîadeurs , à l’exception  de 
Démofthéne , qui  fe  trouvant  ieul  J 
s’oppofoit  en  vain  à les  Collègues. 

- Cependant  Philippe  faifoit  toujours 
avancer  fes  troupes.  Etant  arrivé  k- 
Phére  en  Thetfalie  , il  ratifie  enfin  le. 
Traité  de  paix  , où  il  refufe  de  com- 
prendre les  Phocéens.  Quand  on  eue 
appris  à Athènes  que  Philippe  avoit 
Tome  Kl.  D 
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ligné  le  Traité  , cette  nouvelle  y ré* 
pandit  beaucoup  de  joie  , fur-tout 
parmi  les  perfonnes  qui  avoient  de 
l’éloignement  pour  la  guerre , & qui 
en  redoutoienj  les  fuites.  Ifocrate  étoic 
de  ce  nombre.  C’étoitun  citoien  zélé 
pour  le  bien  public  , & plein  de  bon- 
nes intentions.  La  foiblelfe  de  fa  voix. 


jointe  à une  timidité  naturelle , l’avoic 
empéché  de  fe  produire  en  public  , 8c 
de  monter , comme  les  autres , fur  la 
Tribune  aux  Harangues.  Il  avoir  ou- 
vert à Athènes  une  école  , où  il  don- 
noit  des  leçons  fur  la  Rhétorique  , & 
formoit  les  jeunes  gens  à l’éloquence  ; 
& il  le  faifoit  avec  un  grand  fucccs  8c 
une  grande  réputation,  Il  n’avoit  pas 
néanmoins  renoncé  entièrement  au 


foin  des  affaires  publiques  ; & le  fer-' 
vice  que  les  autres  rendoient  de  vive 
voix  à la  patrie  .dans  les  affemblées  , il> 
tâchoit  de  le  lui  rendre  par  des  Ecrits! 
où  H expofoit  fes  fentimens  : & ces; 
Ecrits  devenoient  bientôt  publics  , 8c 
étoient  lus  avec  beaucoup  d’emprelfe- 


ment. 

Dans  1 occafion  dont  il  s’agit , il  en 
fît  un  allez  long  , qu’il  ad  relia  à Phi- 
lippe , avec  qui  il  étoit  en  liaifon  a 
mais  de  la  manière  qui  convient  à 
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' fin  bon  & fidèle  citoien.  Il  étoit  alors 
fort  âgé  , & avoit  au  moins  quatre- 
vingts  huit  ans.  Le  but  de  ce  difcours 
eft  d’exhorter  Philippe  à profiter  de  la 
paix  qu’il  venoit  de  conclure  , pour 
concilier  entr’eux  tous  les  peuples  de 
la  Grèce , & à porter  enfuite  la  guerre 
contre  le  Roi  des  Perfes.  Il  VagilToit 
de  faire  entrer  dans  ce  plan  quatre 
villes , dont  toutes  les  autres  alors  dé- 
pendoient  ; favoir  Athènes , Sparte , 
Thébes  , Argos.  Il  avoue  que  fi  Sparte 
ou  Athènes  étoient  dominantes  com- 
me autrefois  , il  n’auroit  garde  de 
faire  une  telle  propofition , qui  ne  fe- 
roit  point  certainement  de  leur  goût  , 
Sc  que  la  fierté  de  oês  deux  Républi- 
ques, nourrie  Sc  augmentée  par  d’heu- 
reux fuccès , rejetteroit  avec  hauteur. 
Mais  maintenant  que  les  plus  puif- 
fantes  villes  de  la  Grèce  , fatiguées  & 
épuifées  par  de  longues  guerres  , Sc 
humiliées  chacune  à leur  tour  par  de* 
revers  fâcheux  , ont  un  intérêt  égal  à 
pofer  les  armes  , Sc  à vivre  en  paix  , 
félon  l’exemple  qu’Âthénes  avoit 
commencé  à leur  donner  j c’eft  l’oc- 
cafion  du -monde  la  plus  favorable  à 
Philippe  de  concilier  enfemble  toute» 
le»  villes  delà  Grèce.  - 

vn 
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S’il  avoit  le  bonheur  de  réuflîr  dan* 
un  tel  projet , un  fuccès  fi  glorieux  8c 
fi  avantageux  l’éléveroit  au  deffiis  de- 
tout  ce  qu’il  y a eu  jufqu’ici  de  plu& 
grand  dans  la  Grèce.  Mais  le  defiein  8c 
le  projet  feul , quand  il  n’auroit  pas 
tout  l’efFet  qu’il  en  peut  attendre , lui 
attireroit  infailliblement  l’eftime  9 
l’affe&ion , & la  confiance  de  tous  les» 
peuples  de  la  Grèce  , avantages  infw 
niment  préférables  à toutes  les  prifes- 
de  villes  & à toutes  les  conquêtes 
dont  il  ponrroit  fe  flater.  > 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  perfonnes  ^ 
prévenues  contre  Philippe , le  repré— 
fentenx  & le  décrient  comme  ui* 
Prince  artificieux  , qui  couvre  fa, 

' marche  fous  des  prétextes  plaufibles  9 
mais  qui  dans  le  fond  n’a  d’autre  vue 
que  d’opprimer  la  Grèce  , & de  s’en 
rendre  maître.  Ifocrate , foit  trop  fa- 
cile crédulité  , foit  defir  de  gagnée 
Philippe  , fuppofe  que  des  bruits  fi 
injurieux  n’ont  aucun  fondement  5 
n’étant  pas  vraifemblable  qu’un  Prin- 
ce , qui  fait  gloire  de  defeendre  d’Her- 
cule  le  Libérateur  de  la  Grèce, fongeâc 
à l’envahir , & à s’en  rendre  le  Tyran. 
Mais  ce  font  ces  bruits-là  mêmes  , fit 
capables  de  noircir  fon  nom  8c  de  te&> 


Digitized  by  Godgh 


BEPflUlf»!,  7*f 
llîr  toute  fa  gloire  , qui  doivent  ren- 
gager à en  démontrer  la  faulïeté  aux 
■yeux  de  toute  la  Grèce  par  des  preu- 
ves non  fufpeétes  en  taillant  &c 
maintenant  chaque.  Tille  dans  la  pof. 
feflion  de  fes  loix  & de  fa  liberté  , en 
écartant  avec  foin  tout  foupçon  de 
partialité  , enn’époufant  point  les  in- 
térêts d’un  peuple  contre  un  autre  , 
en  s’attirant  la  confiance  de  tous  par 
un  noble  defmtérelîèment  & par  un 
amour  inaltérable  de  lajuftice  , enfin 
en  n’ambiticnnant  que  la  qualité  de 
Pacificateur  de  la  Grèce  , titre  infi- 
niment plus  glorieux  que  celui  de 
Vainqueur  & de  Conquérant. 

C’eft  dans  les  Etats  du  Roi  de  Perfe 
qu’il  doit  aller  chercher  & mériter 
ces  derniers  titres.  La  conquête  lui  en 
eft  ouverte  & allurée  , s’il  vient  à 
bout  de  pacifier  la  Grèce.  Il  doit  fe 
fouvenir  qu’Agéfilas , avec  les  feules 
troupes  de  Sparte  , fit  trembler  le 
trône  Perfan  , & l’auroit  certaine- 
ment renverfé , fans  les  divifions  do- 
meftiques  de  la  Grèce  qui  l’y  rappel- 
lérent.  La  viétoire  fignalée  des  Dix- 
mille  fous  Cléarque  , & leur  retraite 
triomphante  à la  vue  d’une  armée  in- 
nombrable y marquent  ce  qu’on  doit 
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attendre  des  Macédoniens  & des  Grec» 
réunis  enfemble , & commandés  pac 
Philippe  , contre  un  Prince  inférieur 
en  tout  à celui  que  Cyrus  alloit  at- 
taquer. 

Ifocrate  finit , en  témoignant  qu’if 
paroit  que  les  dieux  n’ont  accorda 
jufqu’ici  à Philippe  tant  d’heureux 
fuccès , que  pour  le  mettre  en  état  de 
Former  & d’exécuter  la  glorieufe  en- 
treprife  dont  il  lui  trace  le  plan.  Il 
réduit  ces  avis  à trois  points  : gou- 
verner fon  propre  empire  avec  fa- 
ge(Te  & juftice  , pacifier  les  peuples 
vûifins  &c  la  Grèce  entière  fans  y rier> 
prétendre  pour  foi , porter  enfuite  fes 
armes  viétorieufes  dans  un  pays  en- 
nemi de  touttems  des  Grecs , & qui 
avoit  fouvent  juré  leur  perte.  Il  faut 
l’avouer  : voila  un  plan  bien  magnifi- 
que , & bien  digne  d’un  grand  Prince. 
Mais  Ifocrate  connoifloit  mal  Philip- 
pe , s’il  l’en  croioit  capable.  Il  n’avoit 
ni  l’équité  , ni  la  modération  , ni  le 
defintéreflement  que  demandoit  un 
tel  projet.  Il  fongeoit  réellement  à 
palier  dans  la  Perfe  , & fentoit  bien 
qu’auparavant  il  faloit  s’afturer  de  lu 
Grèce.  Mais  c’étoit  par  la  force  y & 
non  par  des  bienfaits  , qu’il  vouioit 
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s'en  aflùrer.  Il  ne  fongeoic  poiiit  à 
gagner  les  peuples  ni  à les  perfuader  i 
mais  à les  abbattre  & à les  domter. 
Comme  de  Ton  côté  il  ne  faifoic  au- 
cun cas  des  alliances  & des  traités , il 
mefuroit  les  autres  fur  lui-même  , & 
voulait  les  retenir  par  des  liens  plu* 
forts  que  ceux  de  l’amitié  , de  la  re- 
çonnoi (Tance  & de  la  bonne  foi. 

Démofthéne , qui  étoit  plus  au  fait 
de*  affaires  qu’Ifocrate  , jugeoit  plus 
fainement  auffi  des  difpontions  de 
Philippe.  A Ton  retour  de  l’ambafTade' 
il  déclare  nettement  qu’il  n’approuve 
ni  les  difcours  ni  la  conduite  du  Ror 
de  Macédoine , & qu’on  a tout  à crain- 
dre de  Ta  part.  Efchine  au  contraire , 
qui  étoit  entièrement  gagné  , affine 
qu’il  n’a  remarqué  dans  les  promefles 
éc  dans  le  procédé  de  ce  Prince  que 
candeur  & bonne  foi.  Il  avoit  promis 
que  l’on  repeupleroit  Thefpies  8c 
Platée  malgré  l’oppofftion  des  Thé- 
bains  -,  qu’en  cas  qu’il  parvînt  à fub- 
juguer  les  Phocéens  , il  les  conferve- 
roit , & ne  leur  feroit  aucun  mauvais 
traitement  ; qu’il  rétabliroit  l’ordre 
dans  Thébes  ; qu’Orope  demeureroit 
en  propre  aux  Athéniens  j & que  pour 
équivalent  d’Amphipolis , on  leur  Li. 
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vreroit  l’Eubée.  Démofthéne  eut  beaïj? 
repréfenter  que  Philippe  , malgré 
toutes  fes  belles  promelfes  , cherchoit 
à fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Pho- 
cide  , & que  de  la  lui  abandonner  > 
c’étoit  trahir  PEtat , & lui  livrer  la 
Grèce  entière  : il  ne  fut  point  écouté 
& le  difcours  d’Efchine  qui  répondoic 
de  la  bonne  volonté  de  Philippe  , 
prévalut. 

AV.M.J658.  Toutes  ces  délibérations  donnèrent* 
av.].c-34<;.  je  tems  ^ ce  prjnce  jg  s’emparer  des 

Thermopyles  , & d'entrer  dans  la 
Ditd.ub.i6.  Phocide.  Jufques  - là  on  n’avoit  pu 
réduire  les  Phocéens  à la  raifon. 
Philippe  n’eut  qu’à  fe  montrer  : la 
teneur  de  fon  nom  jetta  par  tout 
l’épouvante.  Suppofant  qu’il  marchoit. 
contre  des  facriléges  > & non  contre 
des  ennemis  ordinaires , il  fit  prendre 
à tous  fes  foldats  des  couronnes  de 
laurier , & les  mena  au  combat  com- 
me  fous  la  conduite  du  dieu  même 
dont  ils  vengeoient  l’honneur.  A cet 
afpeét , les  Phocéens  fe  crurent  vain- 
cus. Us  demandent  la  paix  , & fe  li- 
vrent à la  merci  de  Philippe  , qui  per- 
met à Phalécus  leur  chef de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéfe  avec  les  huit 
mille  hommes  qu’il  avoit  pris  à fa 
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foTde.  Ainfi  Philippe,  fans  qu’il  lui  en 
coûtât  beaucoup  de  peine  , remporta 
tout  l’honneur  d’une  longue  &c  fan- 
glante  guerre  qui  avoir  épuifé  les  for» 
ces  des  deux  partis.  a Cette  vi&oire 
lui  fit  un  honneur  incroiable  dans  tou- 
te la  Grèce.  Il  n’y  étoit  parlé  que  de 
cette  glorieufe  expédition.  On  le  re- 
gardoit  comme  le  vengeur  du  facrilé- 
ge , & le  prote&eur  de  la  religion  -y 
Sc  l’on  mettoit  prefque  au  nombre 
des  dieux  , celui  qui  en  avoit  défendu, 
la  majefté  avec  tant  de  courage  & de 
Succès. 

Philippe  , pour  ne  paroitre  rie» 
faire  de  fon  autorité  privée  dans  une 
affaire  qui  concernoit  toute  la  Grèce  r 
affemble  le  Conlèil  des  Amphi&yons,, 
& les  établit , pour  la  forme  , fou- 
'verains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
les  Phocéens.  Sous  le  nom  de  ces 
Juges  dévoués  à fes  volontés , il  or- 
donne qu’on  ruinera  les  villes  de  la 
Phocide  ; qu’on  les  réduira  toutes  e» 
bourgs  de  foixante  feux  , &•  que  les 
bourgs  feront  placés  à une  certaine 


a Incredibile  quantum 
ca  res  apud  omnes  natio- 
Xies  l’bilippogloriz  dédit. 
Ilium  vindicem  facrile- 

fii  t Ulun  uliercra  ieji- 


gionum.  Dignum  iraque 
qui  diis  pioximus  habe-- 
tetur  , per  quem  deoruoai 
majefias  viadicata  £(•■ 
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diftance  l’un  de  l’autre  ; que  l’ott  prof- 
crira  irrémifliblement  les  facrileges  , 
& que  les  autres  ne  demeureront  poC- 
fefleurs  de  leurs  biens  , qu’à  la  char- 
ge d’un  tribut  annuel , qui  s’exigera 
jufqu’à  la  reftitution  entière  des  tom- 
mes enlevées  du  temple  de  Delphes. 
Philippe  ne  s’oublia  pas  dans  cet- 
te occafion.  Après  avoir  fournis  les 
Phocéens  rebelles,  il  demanda  qu’on 
lui  tranfportât  le  droit  de  féance  au 
Confeil  Amphiélyonique  dont  on  les 
avoit  déclaré  déchus.  Les  Amphi- 
tryons , dont  il  venoit  de  fervir  la  ven- 
geance, n’oférent  le  refufer,  & l’aggré- 
gérentà  leur  corps:ce  qui  étoitpour  lui 
d’une  grande  importance,  comme  la 
fuite  le  fera  voir  , & d’une  tics  dan- 
gereufe  conféquence  pour  tout  le  reftc 
de  la  Grèce.  Ils  donnèrent  auffi  à 
Philippe  l’intendance  des  Teux  Pythi- 
ques  conjointement  avec  les  Béotiens 
& lesTheflaliens  , parce  que  les  Co- 
rinthiens , qui  l’avoient  eue  jufques^ 
là , s’en  etoient  rendus  indignes  par 
la  part  qu’ils  avoient  prife  au  facri- 
lége  des  Phocéens. 

Quand  on  apprit  à Athènes  la  ma. 
tiiére  dont  les  Phocéens  avoient  été 
traités  3 on  comprit , mais  trop  tard  t 
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fë  tort  qu'on  avoir  eu  de  ne  pas  défé- 
rer aux  confeils  de  Démofthéne  , & 
de  s’être  livré  aveuglément  aux  vai- 
nes prometres  d’un  Traître  qui  avoic 
vendu  fa  patrie.  Outre  la  honte  & la 
douleur  d’avoir  manqué  aux  devoirs’ 
de  la  confédération  à l’égard  des  Pho- 
écens  , ils  reconnurent  qu’en  aban- 
donnant leurs  Alliés , ils  avoient  trahi 
leurs  propres  intérêts.  Car  Philippe , 
maître  de  la  Phocide , l’étoit  devenu 
des  Thermopyles  , ce-quilui  ouvroit 
des  portes  ÔC  lui  donnoit  les  clés  de  la 
Grece.  Les  Athéniens  donc  , jufte- 
ment  allarmés  pour  eux-mêmes  , or*  f*l>- 
donnèrent  qu'on retireroit  les  femmes  il 
Sc  les  enfans  de  la  campagne  dans  la 
Ville  , qu’on  rétabliroit  les  murs  , & 
qu’on  fortifieroit  le  Pirée  , pour  fë 
mettre  en  état  de  défenfe  en  cas  d’in- 
Va/ion. 

Ils  n’avoîent  point  eu  de  part  aii 
Décret  qui  avoit  reçu  Philippe  au 
nombre  des  Amphiétyons.  PeutêtrS 
$’abfentérent-ils , pour  ne  pas  l’auto- 
jifer  par  leur  prélence  : ou , ce  qui 
jaroit  plus  vraifemblable  , Philippe  ^ 
en  vûe  d’éloigner  les  obftacles , & : 
d’éviter  les  traverfes  qu’il  pouvoib 
rencontrer  dans  l’exécution  de  fot« 
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deirein  , alTembla  tumultuairemenc 
les  feuls  Amphiétyons  qui  lui  étoienc 
dévoués.  Enfin , il  mena  fi  bien  fon 
intrigue  , qu’il  obtint  ce  qu’iL  defiroit.. 
On  pouvoir  contefter  cette  élection 
comme  clandeftine  , & comme  irré- 
gulière. Il  en  demanda  la  confirma-, 
lion  aux  peuples  , qui , en  qualité  de: 
membre  de  ce  Corps  , av oient  droit  ^ 
ou  de  rejetter  le  nouveau  choix  , on 
de  le  ratifier.  Athènes  reçut  l’invita- 
tion circulaire.  Dans  l'ailemblée  dut 
peuple  qui  fut  convoquée  pour  déli- 
bérer fur  la  demande  de  Philippe  , 
plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  n*y  eut 
aucun  égard.  Démofthéne  fut  d’un, 
avis  contraire.  Il  napprouvoit  point 
du  tout  la  paix  qu’on  avoit  conclue 
avec  Philippe  , ruais  il  ne  croioit  pas. 
qu’on  dût  la  rompre  dans  la  conjon- 
cture préfente  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  fans  fufciter  contre  Athènes  , 8c 
le  nouvel  AmphiCtyon  , 8c  ceux  qui 
l’avoient  élu.  Il  confeiile  donc  de 
ne  point  s’expofèr  hors  de  faifort 
aux  fuites  dangereuiès  du  refus  opi- 
niâtre de  condefcendre  au  Décret 
prefque  unanime  des  Amphiétyons  y 
8c  protefte  qu’il  faut  fenfément  , de 
çrainte.  de  pis , céder  au  tems , c’eft-àr 
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dire  confentir  à ce  qu’on  ne  peut 
empêcher»  C’eft  ce  qui  fait  le  iujet 
du  difcours  de  Démofthéne  intitulé  „ 
Harangue  fur  la  paix.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  fon  avis  futfuivi. 

$.  V. 

Philippe  , de  retour  en  Macédoine  , pouffe 
fes  connue  et  s dans  Vlllyrie , & la  Thra- 
ce.  Il  projette  une  ligue  avec  les  Thé- 
bains  , les  Mefféniens  , & les  Argiens  i, 
pour  attaquer  enfemble  le  Péloponnéfe.. 
Athènes  s’étant  déclarée  pour  les  La- 
cédémoniens rompt  cette  ligue.  Il  fait 
de  nouvelles  tentatives  fur  l'Eubée  :: 

- Phocion  Ven  chaffe.  C ara  (1ère  de  ce 
célébré  Athénien.  Philippe  forme  le 
fiége  de  Périnthe  & de  Byzance.  Les 

- Athéniens  animés  par  les  harangues 
de  Démoflhéne  envoient  du  fe cours 
à ces  deux  villes  fous  la  conduite  de 
Phocion  , qui  en  fait  lever  le  ftéee  k 
Philippe. 

Qu  and  Philippe  eut  réglé  tout  a* 
ce  qui  regardoit  le  culte  du  dieu  & la 
fureté  du  temple  de  Delphes,  il  r 456. 
tourna  en  Macédoine  comblé  de  gloi- 
re , & remportant  la  réputation  de 
Prince  religieux  & d’intrépide  Con. 
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quérant.  Diodore  remarque  que  toOS 
ceux  qui  avoient  pris  parc  à la  pro-* 
fanation  & au  pillage  du  temple', 
périrent  mifcrablement , & firent  une 
fin  tragique. 

Philippe  , content  de  s’être  ouverc 
une  entrée  dans  la  Grèce  par  la  prife 
des  Thermopyles  , d’avoir  fournis  la 
Phocide,  de  s’être  rendu  un  des  Ju^es 
de  la  Grèce  parla  nouvelle  qualité 
d’Amphidtyon , de  s’être  acquis  l’efti- 
me  & les  louanges  de  tous  les  peuples 
par  fon  zèle  pour  venger  l’honneur 
de  la  Divinité  , crut  fagement  devoir 
s’arrêter  , pour  ne  pas  ioulever  contre 
lui  tous  les  peuples  de  la  Grèce  en  dé- 
couvrant trop  tôt  les  vûes  d’ambition 
qu’il  avoir  fur  elle.  Et  afin  de  diflïjjer 
ies  foyptjons  ,•&  de  calmer  fes  in- 
quiétudes , il  tourna  fes  armes  contre 
l’Illyrie  pour  étendre  fes  frontières  de 
ce  côté-là  , & pour  tenir  toujours 
/es  troupes  en  haleine  par  quelque 
nouvelle  expédition. 

Le  même  motif  le  fit  enfuite  palier 
en  Thrace.  Dès  les  premières  années 
de  fon  régne  il  y avoit  déjà  enlevé 
plufieurs  places  aux  Athéniens.  Il  y 
pouffa  toujours  fes  conquêtes.  Suidas 
giarque  qu’avant  la  prife  d’Olynthe  , 
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If  s’étoit  rendu  maître  de  trente  deux 
villes  dans  la  Chalcide  , qui  faifoit 
■partie  de  la  Thrace.  La  Querfonnéfe 
étoit  auffi  fort  à fa  bienféance.-C’étoit 
une  prefqu’île  fort  riche  , où  il  y avoir 
plufieurs  villes  puilTantes , & d’excel- 
lens  pâturages.  Elle  avoit  autrefois 
appartenu  aux  Athéniens.  Ses  habi- 
tans  fe  mirent  fous  la  protection  de 
Lacédémone  quand  Lyfandre  eut 
pris  Athènes , & retournèrent  fous  la 
domination  de  leurs  premiers  Maîtres 
quand  Gonon,  fils  de  Timothée  , eut- 
relevé  fa  patrie.  Cotys  roi  de  Thrace , 
conquit  enfuite  la  Querfonnéfe  fur  les 
Athéniens  ; & ils  y rentrèrent  enfin 
par  la  ceflîon  de  Cnerfoblepte  fils  de  dmm. 
Cotys  , qui  fe  trouvant  trop  foible 
pour  la  défendre  contre  Philippe  , la. 
leur  abandonna  la  quatrième  année 
de  l’Olympiade  GVI.  en  fe  réfervant 
néanmoins  Cardie  , qui  étoit  la  ville 
la  plus  confidérable  de  la  prefqu’île, 

& qui  en  formoit  comme  la  porte  & 
l’entrée.  Quand  Philippe  eut  dépouillé  uu.p*t- 4*4* 
Cherfoblepte  de  fon  roiaume , ee  qui 
arriva  la  fécondé  année  de  l’Olymp: 

C1X.  ceux  de  Cardie,  dans  la  crainte  AvJiC,i4ï* 
de  tomber  enti;e  les  mains  des  Athé- 
niens qui  xeyendiquoient  leur  villç 
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dont  ils  avoient  été  autrefois  les  maT— 
tres  , fe  jettérent  entre  les  bras  de’ 
Philippe  qui  ne  manqua  pas  de  pren- 
dre leur  protection. 

Diopithe  ,,  chef  de  la  colonie  que- 
Avi!ian 3 In’  ^es  Athéniens  avoient  envoiée  dans  la 
Dtmo/ih.  p*£.  Querfonnéfe  , regardant  cette  démar- 
7U  che  de  la  part  de  Philippe  comme  un 

aCte  d’hoftilité  contre  la  République, 
iàns  en  attendre  l’ordre  , & bien  per- 
fùadé  qu’on  ne  le  defavoueroit  point , 
fe  jette  brulquement  fur  les  terres  de 
ce  Prince  dans  la  Thrace  maritime 
pendant  qu’il  étoit  pccupé  dans  1a. 
haute  Thrace  à une  guerre  importan- 
te , les  pille  avant  qu’il  puilie  reve- 
nir pour  lui  faire  tête  , les  faccage  ,, 
& remporte  un  riche  butin  , qu’il  mec: 
en  fûreté  dans  la  Querfonnéfe.  Phi- 
lippe y hors  d’état  de  s’en  faire  raifon. 
par  la  voie  qu’il  eut  voulu  , fe  con- 
tenta de  s’en  plaindre  amèrement  par 
fes  lettres  aux  Athéniens.  Les  Pen- 
fîonnaires  qu’il  avoir  dans  Athènes  , 
firent  leur  devoir.  Ces  langues  vénales 
eurent  foin  de  répandre  leur  venin1 
fur  une  conduite  , linon  prudente  , du: 
moins  .pardonnable..  Ils  déclament 
contre  Diopithe  le  déférent  comme 
auteur  de  la  guerre  y l’accufent  d’exa- 
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&ion  & de  piraterie  , follicitent  & 
preffent  Ton  rappel  , & pourfuivenc 
avec  chaleur  fa  condannation. 

. Démoftkéne  , qui  dans  cette  con- 
joncture voioit  l’intérêt  public  insé- 
parablement attaché  à celui  de  Dio- 
pithe , entreprit  fa  défenfe.  C’eft  ce 
qui  fait  le  fujet  de  la  harangue  fur  la 
Querfonnéfe.  Ce  Diopithe  étoit  pere  de 
Ménandre  fameux  poète  Comique ,, 
que  Térence  a fidèlement  copié. 

Diopithe  étoit  accufé  de  vexer  les 
Alliés  par  des  exactions  injuftes.  C’eft 
à quoi  Démofthéne  s’arrête  le  moins , 
parce  que  c’étoit  un  fait  perfonnel.  U 
ne  lailfe  pas  de  l’excufer  en  partant 
par  l’exemple  de  tous  les  Généraux 
à qui  les  îles  & les  villes  de  l’Afie 
Mineure  paioient  de  certaines  contri- 
butions volontaires  , par  lelquelles. 
elles  achetoient  la  fûreté  de  leurs  mar- 
chands , à qui  l’on  fournitïoit  des  ef» 
cortes  pour  les  défendre  contre  les 
pirates.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  exercer 
des  violences  , & rançonner  mal-à- 
propos  les  Alliés.  Mais  a'ors  un  fim- 
pie  décret , une  dénonciation  dans  les 
formes , la  galère  deftinée  au  tranf-  Eih  frpp*- 
port  du  Général  révoqué  , cela  fuffit /o 
pour  arrêter  les  abus.  Il  n’en  eft  pas 
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de  même  des  entreprifes  de  Philippe? 
Ge  n eft  pas  par  des  menaces  ni  par 
des  décrets  qu’on  les  peut  arrêter  : il 
faut  des  levées  d’hommes  , des  trou- 
pes , des  galères. 

” Vos  Orateurs  vous  crient  fans 
» ceffie  qu’il  faut  opter  entre  la  paix  8c 
« la  guerre.  Philippe  ne  nous  en  1 aille 
»>  pas  1 option  , lui  qui  tous  les  jours 
»>  forme  de  nouvelles  entreprifes  con- 
« tre  nous.  Et  peut  - on  douter  qu’il 
»-ne  foit  l’infra&eur  de  la  paix  , à 
»>  moins  qu’on  ne  prétende  que  nous 
*>  n’aurons  point  lieu  de  nous  plaindre 
*s  de  lui , tant  qu’il  n’attentera  rien  fur 
« l’Attique  , ni  fur  le  Pirée  ? Mais  il 
« ne  fera  pas  tems  pour  lors  de  nous 
» y oppofer,  & c'eft  dès  à préfenc 
" qu’il  faut  préparer  de  fortes  barrié- 
**  res  contre  fes  delîèins  ambitieux-. 
**  Vous  devez  pofer  comme  un  pria- 
»>  cipe  certain  , Athéniens  , que  c’eft 
à vous  qu  il  en  veut,  qu’il  vous  re- 
9»  garde  comme  fes  plus  dangereux 
ennemis  , que  votre  ruine  feule  peut 
» le  mettre  en  repos  , & affiner  fes 
» conquêtes , & que  tout  ce  qu’il  our- 
a>  dit  & trame  aujourd’hui , il  ne  le 
*•’  trame  & rte  l’ourdit  qu’en  vue  de 
* tomber  fût  vous , & de  réduirei 
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«‘Athènes  en  fervitude.  Aucun  do 
»»  vous  en  effet  pourroit-il  poulTèr  la 
>r  (implicite  jufqu’à  croire  que  Phi- 
>>  lippe  foit  (i  âpre  pour  de  miférables 
*t  bicoques  dans  la  Thrace , ( car  quel 
*>  autre  nom  donner  aux  places  qu’il 
»>  y attaque  maintenant  ? ) qu’afin  de 
» les  acquérir  il  affronte  travaux , fai- 
» fons,  dangers  : & que  pour  les  portSj 
» pour  les  arfenaux,  pour  les  galères  ,• 

» pour  les  mines  d’argent  , pour  les 
»>  immenfes  revenus  4’  Athènes,  il  n’ait 
»>'  que  de  l’indifférence , qu’il  ne  les 
**  ambitionne  en  aucune  forte , & qu’il 
» vous  en  laillèra  jouir  paifiblement  ? 

« Que  conclure  de  tout  ce  qui  a été 
» dit } Que  , loin  de  difïïper  l’armée 
» que  nous  avons  en  Thrace , il  fauc 
9»  l’augmenter  & la  fortifier  par  de 
» nouvelles  levées , afin  que , comme 
» Philippe  err  a toujours  une  toute 
» prête  pour  opprimer  & pour  affervis 
9»  les  Grecs  ; vousauflï  , de  votre  côté, 
j>  vous  en  ayez  toujours  une  toute 
99  prête  pour  les  défendre  & pour  les 
99  fauver.  » Il  y a lieu  de  croire  que? 
l’avis  de  Démofthéne  futfuivi. 

La  même  année  que  cette  harangue  ^ 

fut  prononcée  mourut  Arymbas  roi^'461’ 
des  Moloffes  oa  d’Epire  , fils  d’Alcé- 
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tas.  Il  avoit  un  frere  appellé  Néopto- 
leme,  dont  la  fille  Olympias  époufa 
Philippe.  Ce  Néoptoléme , par  le  cré- 
dit de  Ton  gendre  , étoit  parvenu  à 
Partager  - la  roiauté  avec  Ton  frere 
amé , à qui  feul  elle  appartenoit  de 
droit.  Cette  première  injuftice  fut  fui- 
▼ie  d une  plus  grande.  Car  , après  la 
mort  * d’Arymbas , Philippe  fit  fi  bien 
par  fes  intrigues  ou  par  fes  menaces  , 
que  les  MolofTes  chafiférent  Eacidas  * 
fils  & fuccelfeur  légitime  d’Arymbas  * 
& qu’ils  établirent  Alexandre  , fils  de 
Néoptoléme , feul  roi  de  l’Epire.  Ce 
Prince  , non  feulement  beau- frere 
mais  gendre  de  Philippe  , dont  il 
époufa  la  fille  nommee  Cléopâtre  , 
Comme  il  fera  dit  dans  la  fuite  , porta 
la  guerre  en  Italie  , où  il  mourut. 
Après  quoi  Eacidas  remonta  fur  le 
trône  de  fes  aieux , régna  feul  en  Epire, 
& tranfmit  la  couronne  à fon  fils  le 
grand  Pyrrhus , fi  renommé  dans  l’hi- 
ftoire  Romaine  , & coufin  iffu  de  ger- 
main du  grand  Alexandre  par  leur 
bifaieul  commun  Alcétas. 

Philippe , après  fes  expéditions  dans 
l’Illyrie  & dans  la  Thrace , tourna  fes 


* y » livre  8.  ch.  6.  | Prince  . 
*tnq*tUiéniAlwe  de  te  [fucctjfun^ 
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VÛes  du  côté  du  Péloponnéfe.  Cetce  DtmtfkJm 
contrée  de  la  Grèce  étoit  alors  dans  Vb'ub*n*‘i» 
de  terribles  agitations.  Lacédémone , 
fans  autre  droit  que  celui  du  plus  fort, 
s’érigeoit  en  Souveraine.  Argos  & 

Meliene  opprimées  eurent  recours  à 
Philippe.  Il  venoit  de  conclure  la  paix 
avec  les  Athéniens , qui , fur  la  foi  de 
leurs  Orateurs  gagnés  par  ce  Prince 
avoient  cru  qu’il  alloic  fe  détacher 
des  Thébains.  Loin  de  le  faire , quand' 
il  eut  fubjugué  la  Phocide  , il  partage» 
avec  eux  fa  conquête.  Les  Thébains 
embralférent  avec  joie  Poccalion  fa- 
vorable qui  fe  préfentoit  de  lui  ouvrir 
une  porte  pour  entrer  dans  le  Pélo-. 
ponnéfe  , où  leur  haine  invétérée 
contre  Sparte  ne  cefloit-de  fomenter 
les  divifions , & d’entretenir  la  guerre* 

Ils  follicitoient  Philippe  de  s’unir  avec 
eux  , & avec  les  MelTéniens  & les 
Argiens , pour  humilier  enfemble  La- 
cédémone. 

Ce  Prince  entendit  volontiers  à ht 
proportion  d’une  alliance  qui  s’ac- 
cordoit  avec  les  vues.  Il  propofa  aux 
Amphi&yons  ou  plutôt  il  leur  didta 
le  Décret  qui  ordonnoit , que  Lacé- 
démone lailferoit  jouir  Argos  & Mef- 
féne  d’une  indépendance  entière  r 
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.comme  le  portoit  un  traité  récem- 
ment conclu  j & fous  ombre  de  ne 
pas  commettre  l’autorité  des  Etats 
Généraux  de  la  Grèce , il  fit  en  même 
tems  marcher  de  ce  coté  là  un  gros 
corps  de  troupes.  Lacédémone , ju- 
gement allarmée,  réclama  le  fecours 
4es  Athéniens  , & prefla  fortement 
par  une  ambaffade  la  conclufîon  d’une 
ligue  néceflaire  à la  fureté  commune. 
Toutes  les  puiffances  intéreflees  à tra- 
▼erfer  cette  ligue  , firent  leurs  dili- 
gences pour  en  venir  à bout.  Philippe 
repréfenta  par  fes  Ambalfadeurs  aux 
Athéniens  , qu’ils  auroient  tort  de  le 
déclarer  contre  lui  ■:  que  s’il  n’avoit 
point  rompu  avec  Thébes  , il  n’avoic 
rien  fait  en  cela  contre  les  traités  * 
.que  pour  manquer  à fa  parole  , il  fa- 
loit  1 l’avoir  engagée , & que  les  traités 
mêmes  faifoient  foi  qu’il  n’avoit  rien 
promis  à cet  égard.  Il  difoit  vrai , à 
s’en  tenir  aux  articles  exprimés  5 ôc 
aux  conventions  publiques  : mais  E C. 
chine  , dans  l’alTemblée , avoir  donné 
de  vive  voix  cette  parole  en  fon  nom. 
Les  Ambalfadeurs  de  Thébes  , d’Ar- 

fos , & de  Melféne  , prelToient  aufE 
e leur  .côté  les  Athéniens  tres-vive- 
jaient , .&  leur  reprochoieiu  de  n’a-. 
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Voir.déja  que  trop  favorifé  fous  main 
les  Lacédémoniens  ennemis  de  Thé- 


tes , & tyrans  du  Péloponnéfe. 

Démoftkéne  , infenfîble  à toutes  ■/ 
ces  follicitations  , 8c  uniquement  at-  v 
Senti f aux  véritables  intérêts  de  fa  pa- 
trie , monta  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , pour  appuier  la  négociation 
de  Lacédémone.  Il  reproche  aux  Athé- 
niens , félon  fa  coutume  , leur  non- 
chalance & leur  pareflè.  Il  expofe  les 
delTeins  ambitieux  de  Philippe , qui 
va  toujours  en  avant  t 8c  ne  tend  à 
rien  moins  qu’à  fe  rendre  maître  de 
toute  la  Grèce.  » Vous  excellez  , 
n leur  dit-il , vous  & lui  dans  ce  qui 
»>  fait  l’objet  de  votre  application  8c 
v de  vos  foins  : vous  parlez  mietfx 
jp  que  lui , 8c  il  agit  mieux  que  vous. 

30  L’expérience  du  pafle  devroit  au 
»»  moins  vous  ouvrir  les  yeux , & vous 
11  rendre  à fon  égard  plus  circonfpeéts 
v 8c  plus  foupçonneux  : mais  elle  ne 
» fait  que  vous  endormir.  Aûuelle- 
« ment  il  fait  défiler  des  troupes  vers 
»»  le  Péloponnéfe  , & il  y envoie  de 
u l’argent  ; & l’on  attend  à toute 
» heure  qu’il  arrive  en  perfonne  à la 
» tête  d’une  puiflante  armée.  Vous 
jj  croiez-vous  donc  en  fûreté , quand 
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» il  fe  fera  rendu  maître  de  tout  ce 
>#  qui  vous  environne?  L’ait  ainven- 
»>  té  , pour  la  garde  & pour  le  falut  dei 
n villes  , diverfes  défenfès  de  toute 
» elpéce  : remparts , murailles  , fof- 
»>  Tés , & autres  ouvrages  femblables. 
*»  Mais  la  nature  ceint  & environne’ 
» les  fages  d’un  boulevart  commun  J. 
v qui  les  couvre  de  tous  côtés  , 8c 
n qui  pourvoit  au  bien  & au  faluci 
m des  Etats.  Quel  eft  donc  ce  boule- 
» vart  ? C’eft  la  défiance.  » Il  conclud, 
en  exhortant  les  Athéniens  à fe  ré- 
veiller de  rafibupilTement  où  ils  font , 
à fecourir  promtement  les  Lacédé- 
moniens , & fur-tout  à punir  fans 
délai  les  traîtres  domeftiques  , qui 
par  de  faux  raports  , joints  à des  altu- 
rances  captieules,  ont  trompé  le  peu-< 
pie , & caufé  les  calamités  préfentes. 

La  rupture  n’éclata  pas  encore  en- 
tre les  Athéniens  & Philippe  ; ce  qui- 
lailfe  lieu  de  croire  que  celui-ci  fuf-: 
pendit  fon  entreprife  contre  le  Pélo- 
ponnéfe , pour  n’avoir  pas  tant  d’en-  * 
nemis  enfemble  fur  les  bras.  Mais  il  - 
ne  demeura  pas  en  repos , & tourna 
fes  vûes  d’un  autre  côté.  Depuis  lon- 
tems  Philippe  regardoit  l’Eubée  com- 
me fort  propre , par  fa  fituatien  , à • 

favorifer 
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favorifer  les  defleins  qu'il  méditoip 
contre  la  Grèce, & des  Jes  premières 
années  de  fon  régne  il  avoir  déjà  fait 
une  tentative  pour  s’en  rendre  maître. 

Il  n’aublioit  rien  a&uellement  pour 
s'emparer  de  cette  Iile , qu’il  appela 
loit  /fr  entraves  de  la  Grèce.  Les  Athé- 
niens au  -contraire  avoient  un  intérêt 
capital  de  ne  la  point  laifler  tomber 
en  des  mains  ennemies , d’autant  plus 
■qu’un  pont  la  pouvoir  joindre  au  con- 
tinent de  l’Attique,  Mais  , à leur  or- 
dinaire , ils  s’endormirent  fur  les  en- 
treprîtes de  Philippe.  Celui-ci  , tou- 
jours attentif  & vigilant  fur  fês  inté- 
rêts , pratiquoit  des  intelligences  dans  v 
J’Ifle , .&  gagnoit  à force  de  préfens 
ceux  qui  y avoient  le  plus  d’autorité. 

A la  prière  de  quelques-uns  des  habi-  Dtmtfih.rhi- 
tans  , il  y fit  coulerdes  troupes , feren-  ltfe‘ 
dit  maître  de  plufiçurs  places , déman- 
tela Porthmos , place  de  l’Eubée  tres- 
'importante,  & établit  dans  la  contrée 
-trois  Tyrans.  Il  prit  auflî  Orée,  une 
-des  plus  puiflantes  villes  de  l’Eubée, 

&c  qui  en  polfedoit  la  quatrième  par- 
tie , & y établit  cinq  Tyrans , qui  fous 
fon  nom  y exerçoient.un  empire  fou- 
verain. 

Sur  cela  Plutarque  d’Erétrie  députa 
Tome  FI.  E 74 7* 
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vers  les  Athéniens , & les  conjura  dé 
venir  délivrer  cette  Me , qui  écoit 
prête  de  fe  livrer  toute  entière  au  Ma- 
cédonien. Les  Athéniens  lui  envoié- 
rent  quelques  troupes , fous  la  con. 
g 'duite  de  Phocion.  Ce  Général  s’étoic 
déjà  fait  beaucoup  de  réputation , ôc 
il  aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  parc 
au  gouvernement  des  affaires  tant 
dehors  que  dedans.  Il  avoit  étudié  dans 
l’Académie  fous  Platon  , & enfuira 
fous  Xénocrate  , A:  avoit  formé  dans* 
cette  école  fes  mœurs  & fa  vie  fur  le 
modèle  de  la  plus  auftére  vertu.  On 
dit  que  jamais  Athénien  ne  le  vit  ni 
rire,  ni  pleurer,  ni  aller  aux  bains  pu- 
blics. Quand  il  alloit  à la  campagne  , 
ou  qu’il  étoit  à l’armée , il  marchoit 
* Socrétt  toujours  * nuds  piés , & /ans  manteau, 
'!££  à moins  qu’il  ne  fît  un  froid  exceffif 
dtUftru.  & infupportable  ; de  forte  que  les 
foldats difoienten  riant:  Voila  Phocion 
habillé yc  eft  figne  £ un  grand  hiver. 

■ Il  favoit  que  l’éloquence  eft  un  in- 
ftrument  néceflaire  à un  homme  d'E- 
tat pour  exécuter  heureufement  les 
< grandes  chofes  qu’il  entreprend  dans 
Ion  miniftére.  Il  s’y  appliqua  particu- 
liérement , & ce  fut  avec  un  grand 
Succès,  Perfuadé  qu’il  en  eft  des  paro-: 


Digitized  by  GôOgle 


di  Philip  m.  94 

les  comme  des  monnoies  , dont  les 
plus  eftimées  font  celles  qui , fous  un 
.moindre  poids  , renferment  plus  de 
valeur  intrinféque  , il  s’étoit  fait  un 
flile  vif,  ferré  , concis , qui  faifoit  en- 
tendre beaucoup  de  choies  en  peu  de 
mots.  Un  jour , paroiffant  rêveur  dans 
uneallèmbléeoù  il  fe  préparoit  à par- 
ler , on  lui  en  demanda  la  caufe.  Je 
fonge , répondit-il  tJi  je  ne  puis  rien  re- 
trancher de  ce  cjtie  j'ai  à dire.  Il  croit 
rfort  en  raifonnement , ôc  par  là  ve- 
jioit  à bout  d’abbattre  & de  renverfer 
la  plus  haute  éloquence  : d’où  vient 
que  Démofthéne,  qui  en  avoit  fou- 
vent  fait  l’épreuve , quand  il  paroif- 
foit  pour  haranguer,  difoit  : Foila  U 
coignée  qui  détruit  tout  l’effet  de  mes 
paroles.  Il  nous  fembleroit  qu’une  telle 
éloquence  ell  abfolument  contraire 
au  génie  de  la  multitude , qui  demain, 
de  qu’on  lui  répété  fouvent  les  même* 
cho/es , & que  pour  les  rendre  plus 
intelligibles  on  leur  donne  plus  d’é- 
tendue. Mais  il  n’enétoit  pasainfides 
Athéniens.  Vifs  , pénétrans  , ama- 
teurs du  fens  foufenrendu , ils  fe  pi- 
quoient  d’entendre  à demi  - mot  un 
Orateur  , & l’entend  oient  en  effet. 
Phocion  les  fervoit  à leur  gré  , 6c  fur 
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cet  article  l’emportoit  même  fur  Dé-' 

mofthéne  : c’eft  beaucoup  dire. 

Phocion  voiant  qup  ceux  qui  fe  mé- 
loient  alors  du  Gouvernement,  avoient 
fait  un  partage  du  militaire  & du  civil  : 
que  les, uns  , comme  Eubule,  Arifto- 
phon , Dé  mofthéne  , Lycurgue  , & 
Hypéride  , fe  bornoient  à haranguer 
le  peuple , & à propofer  des  Décrets  ; 
que  les  autres,  comme  Diopithe,  Léo- 
fthéne , & Chatcs  , s’avançoient  par 
les  emplois  de  la  guerre  : il  aima 
mieux  imiter  la  manière  de  gouver- 
ner de  Solon,  d’Ariftide,  de  Périclès* 
qui  avoient  fû  réunir  les  deux  talens , 
&c  joindre  à la  fcience  politique  le 
courage  guerrier.  Pendant  qu’il  fut  en 
place  , il  eut  toujours  en  vue  le  repos 
& la  paix.,  comme  le  but  de  tout  Gou- 
vernement fage.  Cependant  il  fit  plus 
d’expéditions  lui  feul,non  feulement 
qu’aucun  des-Capitaines  de  fon  tems  , 
mais  encore  qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  été  avant  lui.  Il  fut  chargé  du 
Commandement  quarante  cinq  fois , 
fans  que  jamais  il  l’eût  demandé  ni  bri- 
gué ; & ce  fut  toujours  en  fon  abfence 
qu’on  le  choifit  pour  le  mettre  à la 
tête  des  armées.  On  étoit  étonné, 
qu’auftére  comme  il. était,  & ennemi 
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de  toute  flaterie , il  eût  fû  fixer  , pour 
ainfi  dire  , en  fa  faveur  la  légèreté  & 
l’inconftance  naturelle  aux  Athéniens , 
quoique  fouvent  il  s’oppofât  avec 
force  à leurs  volontés  & à leurs  ca- 
prices , fans  fe  mettre  en  peine  de 
ménager  leur  délicatefTe.  L’idée  que 
l’on  avoit  de  fa  probité  8c  de  fon  zèle 
pour  le  bien  public  , étoufoit  tout 
autre  fentiment  $ & c’eft  , félon  Plu- 
tarque , ce  qui  rendoit  ordinairement 
fon  éloquence  fi  efficace  8c  fi  viéto- 
rieufe. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  faire  un 
peu  connoitre  Phocion , dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite.  Ce  fut  a*  m. 

i*  i a i / • i • \ i a A/*  3 

lui  que  les  Athéniens  mirent  a latete 
des  troupes  qu’ils  envoiérent  au  fe- 
cours  de  Plutarque  d’Erétrie.  Ce  traî- 
tre paia  d’ingratitude  fes  bienfaiteurs , 
leva  l etendart  contre  eux  , 8c  confpira 
ouvertement  à repouiïèr  ceux  qu’il 
avoit  appellés.  La  perfidie  imprévue 
ne  déconcerta  point  Phocion.  Il  pour- 
fuivit  fon  entreprife, gagna  une  batail- 
le , & chafTa  Plutarque  d’Erétrie. 

. , Après  ce  grand  fuccès  , il  s’en  re- 
tourna. Il  ne  fut  pas  plutôt  parti , que 
tous  les  Alliés  regrettèrent  la  bonté  & 
fa  juflice.  Ennemi  déclaré  de  toute 
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violence  & de  toute  concuflîon  ~ îj 
favoit  ménager  les  efprits  avec  art, 
& en  fe  faifant  craindre , il  avoit  le 
rare  talent  de  fe  faire  encore  plus  ai- 
mer. Il  fit  un  jour  une  belle  réponfe 
à Chabrias  , qui  le  chargeoit  d’aller 
avec  dix  vailfeaux  légers  lever  le  tri- 
but que  certaines  villes  alliées  d’A- 
thénes  lui  paioient  tous  les  ans.  A quoi' 
hou  y dit- il , une  telle  efcorte  : trop  nom - 
breufe  , fi  je  n’ai  qu  'a  vifiter  des  alliés  s 
& trop  foible  , fi  j’ai  à combattre  des  en - 
nemis  ? Les  Athéniens  connurent-  bien1 
par  les  fuites  de  quel  fecours  avoienc 
été  pour  eux  dans  l’expédition  de  l’Eu- 
bée  la  grande  capacité , la  valeur , Sc 
l’expérience  de  Phocion.  Car  Molof- 
fus , qui  lui  fuccéda  , & qui  prit  aprc* 
lui  le  commandement , réuflit  fi  mal , 
qu’il  tomba  lui-même  entre  les  mains 
des  ennemis. 

Dtmofth.  prt  Philippe  , qui  ne  perdoit  point  de 
vue  le  deflein  qu’il  avoit  conçu  de  le 
rendre  maître  de  la  Grèce  , changea 
d’attaque  , & chercha  le  moien  de 
dreflèr  une  autre  batterie  contre  Athè- 
nes. Il  favoit  que  cette  ville,  à caufo 
de  la  ftérilité  de  l’Attique  , avoit  be- 
foin  plus  qu’aucune  autre  de  blés 
étrangers.  Pour  difpofer  fouveraine* 
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ment  de  leur  tranfport  , & affamer 
Athènes  s’il  le  pouvoir  , il  marche  aw.m. 
vers  la  Thrace  , a’ou  cette  ville  droit  Av.  J.c.}4% 
la  meilleure  partie  de  fes  vivres , dans 
le  delïein  d’alîié^er  Périnthe  & Byzan- 
ce. Pour  contenir  fon  roiaume  dans  le 
devoir  pendant  fon  abfence , il  y lailïi 
fon  fils  Alexandre  avec  un  fouverain 
pouvoir  , quoiqu’il  n’eût  encore  que 
quinze  ans.  Ce  jeune  Prince  donna 
dès  lors  des  preuves  de  fon  courage  , 
aiant  vaincu  quelques  peuples  voi- 
fins , fujets  de  Macédoine , qui  avoienc 
regardé  l’abfence  du  Roi  comme  un 
tems  fort  propre  à exécuter  le  delTein 
qu’ils  avoient  formé  de  fe  révolter. 

Cet  heureux  fuccès  des  premières  ex- 
péditions d’Alexandre  donna  beau- 
coup de  joie  à fon  pere , & lui  mon- 
tra ce  qu’il  en  devoit  attendre.  Mais 
craignant  qu’attiré  par  cette  amorce 
dangereufe  il  ne  fe  livrât  inconfidéré- 
ment  à fon  ardeur  &r  à fa  vivacité , il 
l’appella  auprès  de  lui , pour  devenir 
lui- même  fon  maître , & le  former  an 
métier  de  la  guerre. 

Démofthéne  cependant  ne  ceffoic 
de  crier  contre  l’indolence  des  Athé- 
niens , que  rien  n’étoit  capable  de 
tirer  de  leur  fommeil  léthargique,  6c 

E iiij 


Digitized  by  Google 


I 


!©4  H I S T O 1'  K t 

contre  l’avarice  des  Orateurs  qui 
gagnés  par  les  préfens  de  Philippe, 
amufoient  le  peuple  fous  le  fpécieux 
prétexte  d’une  paix  qu’on  avoir  jurée 
avec  lui , & qu’il  violoit  ouvertement! 
tous  les  jours  par  les  nouvelles  en- 
treprifes  qu’il  formoit  contre  la  Ré- 
publique. C’eft  ce  qui  fait  le  fujet  de 
fes  harangues  i appellées  Philippi- 
ques. 

Thiiifp.  ».  « D’où  vient , leur  dit-il , qu’au- 
ra- 9°-  » trefois  tous  les  Grecs  embralfoient 

«avec  tant  d’ardeur  la  liberté  que 
» maintenant  ils  courent  tous  à la  fer- 
' » vitude  ? C’eft  qu’il  régnoit  alors  dans 

>*  l’efprit  des  peuples , ce  qui  de  nos 
» jours  n’y  régne  plus  • ce  qui  triom- 
>>  pha  de  l’opulence  des  Perfes  ; ce  qui 
«maintint  la  Grèce  libre  ce  qui  dans 
«nulle  occafton,  foie  fur  terre  , foit 
» fur  mer  , ne  fe  démentit  jamais  i 
^ mais  qui , étoufé  maintenant  dans 
*i  tous  les  cœurs  a ruiné  générale- 
«ment  toutes  nos  affaires  boule- 
a verfé  de  fond  en  comble  la  cofifti- 
a tution  de  la  Grèce.  C’eft  cette  haine 
n commune  cette  déteftation  géne- 
» raie  qu’ils  avoient  conçue  contre 
« tout  homme  allez  lâche  pour  fe  ven- 
*d.re  à qui  vouloir  alfervir  la  Grèce, 
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n ou  même  la  corrompre.  Alors , ac- 
3»  cepter  des  préfens , c’étoic  un  crime 
op  capital  , puni  ifrémiffiblement  dû 
»»  mort  : ni  vos  Orateurs- , ni  vos  Gé- 
*>néraux  n’exerçoient  ce  honteux  6c 
99  criminel  trafic , qui  maintenant  efl 
9»  Ci  commun  dans  Athènes , où  tout 
a p eft  mis  à prix  , & tout  fe  vend  à 
9»  l’encan. 


«Dans  ces  heureux  tems  régnoit  une  rhilpp  4, 
n union  parfaite  parmi  les  Grecs , fon-  p4“* 

»>  dée  fur  l’amour  du  bien  public , 6c 
99  fur  le  defir  de  conferver  & de  défen- 


99  dre  la  liberté  commune.  Maintenant 


99  les  peuples  fe  détachent  les  uns  des 
ps  autres  , 6c  fe  livrent  à des  jaloufies 
» & à des  défiances  réciproques.  Tous, 
p>  (je  n’en  excepte  aucun)  Argiens, 
»»  Thébains  , Corinthiens , Lacédémo- 


99  niens , Arcadiens , 6c  Nous  comme 
>>  les  autres  $ tous  fe  forment  des  inté- 
p»rêts  à part.  Et  voila  ce  qui  rend  no- 
os tre  ennemi  Ci  pui  fiant. 

.ps  Le  falut  de  la  Grèce  confifte  donc  nid.  p.  gy 
ps  à nous  réunir  tous  contre  l’ennemi 


as  commun,  fi  cela  eû  poffible.  Mais 
as  au  moins , pour  ce  qui  nous  regarde 
as  en  particulier  , il  faut  graver  pro- 
99  fondément  dans  vos  efprits  ce  prin- 
cipe inconteflable  , qu’a&uellemenc 
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» Philippe  vous  attaque,  qu’il  a rom* 
« pu  la  paix , que  par  la  prife  de  tou-' 
» tes  les  places  qui  vous  environnent 
» il  s’ouvre  & Te  prépare  un  chemin 
» jufqu’à  vous , & qu’il  nous  regarde 
« comme  Tes  ennemis  mortels , parce 
«qu’il  fait  bien  que  nous  fommes  les 
« feuls  capables  de  nous  oppofer  au 
» deffein  ambitieux  qu’il  a de  touten- 
» vahir. 

» Il  faut  en  effet  nous  y oppofer 
» de  routes  nos  forces , & pour  cela 
» embarquer  au  plutôt  & fans  perdre 
»>  de  tems  le  fecours  dont  la  Cher- 
» fonnéfe  & Byzance  ont  befoin  y 
« fournir  fur  le  lieu  à vos  Généraux 
>3  tout  ce  qui  leur  manque , enfin  con- 
>s  certer  les  moiens  de  fauver  la  Grèce  y 
>3  menacée  du  dernier  péril.  Quand 
«tous  les  autres  Grecs  préfenreroient 
»>  la  tête  au  joug  , vous , Athéniens  % 
« vous  devriez  toujours  combattre 
»3  pour  la  liberté.  Après  de  tels  pré- 
*3  paratifs , faits  aux  yeux  de  toute  la 
3>  Grèce , excitons  tous  les  autres  pêü- 
3>  pies  à nous  féconder  : notifions  par 
33  tout  nos  réfolutions  , & envoions 
3s  des  AmbafTadeurs  dans  le  Pélopon- 
» néfe  , à Rhodes  , à Chîo  , de  fur- 
»tout  au  Roi  de  Perfe.  Car  il  eft  de 
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1»  Ton  intérêt  , aufïi  bien  que  du  nô- 
>»>  tre , d’empécher  les  progrès  de  eet 
•*  homme.  « 

La  fuite  fera  voir  que  les  avis  de 
Démofthéne  furent  fuivis  ?vee  afTez  - 
«l’exaéritude.  Dans  letems  qu’il  parloir 
ainfi,  Philippe  marchoit  vers  IaCher- 
fonnçfe.  Il  ouvrit  la  campagne  pat  le 
liège  de  Périnthe  , ville  confidcrable 
«le  la  Thrace.  Les  Athéniens  s'étant  Plut. U rué 
mis  en  devoir  d’y  envoier  du  fecours, fd£' 
les  Orateurs  firent  tant  par  leurs  ha- 
rangues, que  Charcs  fut  nommé  pour 
commander  la  flote.  C’étoit  un  Gé- 
néral abfolument  décrié  pour  feg 
mœurs , pour  fes  voleries , & pour  fon 
peu  de  capacité  : mais  la  brigue  lui 
tint  lieu  de  mérite , & la  cabale  l’em- 

f>orta  fur  les  confeils  des  perfonnes 
es  plus  fages  & les  mieux  intention- 
nées, comme  cela  n’eft  que  trop  or- 
dinaire. Le  fuccès  répondit  à la  témé- 
rité du  choix  qu’on  venoit  de  faire.  Eh  », 

que  pouvoit-on  attendre  d’un  Géné-  1*,/,‘**®* 
ral , non  moins  incapable  que  voltu 

{>tueux  , qui  dans  fes  expéditions  mi- 
itaires  traînoit  après  lui  des  bandes 
de  Muficiens  & de  Joueurs  d’inftru- 
mens  , qu’il  avoir  à les  gages , & qu’il 
défraioit  aux  dépens  des  troupes?  Les 
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villes  memes  , au  fecours  defquefte* 
il  étoit  envoié , ne  voulurent  pas  le 
recevoir  dans  leurs  ports  : mais  , fuf- 
peû  à tout  le  monde , il  étoit  forcé 
d’aller  rodant  le  long  des  côtes,  ran- 
çonnant les  alliés , & méprifé  des  en- 
nemis. 

DUd.  Hb-  Cependant  Philippe  poulïoît  vive- 
4^f**'46**  ment  le  fiége  de  Périnthe.  Il  avoit 
trente  mille  hommes  de  troupes  choi- 
. fies  , & des  machines  de  guerre  de 

toutes  fortes  & fans  nombre.  Il  avoit 
élevé  des  tours  de  quatre-vingts  cou- 
dées de  hauteur  , & qui  furpalfoient 
beaucoup  celles  des  Périnthiens.  Il 
battoit  donc  leurs  murailles  avec  avan- 
tage. D’un  côté  il  en  ébranloit  les  fon- 
demens  par  les  mines  fouteraines  : de 
l’autre  il  en  renverfoit  des  pans  en- 
tiers à grands  coups  de  béliers.  La 
réfiftance  des  affiégés  n’étoit  pas  moins 
vigoureufe.  Quand  une  breche  étoit 
faite , on  étoit  tout  étonné  de  trou- 
ver  derrière  une  autre  muraille  tout 
récemment  confiante.  Ceux  de  Byzan- 
ce leur  envoioient  tous  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin.  Les  Satra- 
pes d’Alîe , par  ordre  du  Roi  des  Per- 
lés , à qui  nous  avons  vû  que  les  Athé- 
niens avoient  eu  recours,  y firent  aufli. 
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entrer  des  troupes,  Philippe , pour  ôter 
aux  affiégés  les  relïources  qu’ils  ti- 
roient  de  Byzance  , alla  lui-même 
former  en  perfonne  le  liège  de  cette 
importante  place,  laiflant  la  moitié  de 
fon  armée  pour  continuer  celui  de 
Périnthe, 

- Il  vouloir  paroitre  garder  au-dehor& 
toutes  forces  de  ménagemens  avec  les- 
Athéniens  , dont  il  redoutoit  la  puif- 
fance  , & qu’il  tâchoit  d’endormir  par 
de  belles  paroles.  Dans  le  tems  donc 
nous  parlons , pour  fe  précautionner 
contre  leur  mauvaife  volonté il  leur 
écrit  une  Lettre,  ou  il  tâche  de  les 
étourdir  à force  de  reproches  fur  leurs 
contraventions  aux  Traités,  qu’il  fe 
vante  d’avoir  obfervé  fore  religieufe- 
ment  -r  & où  il  fait , avec  toute  la  fi- 
nelfe  de  l’art , ( car  il  étoit  fort  élo- 
quent ) mêler  les  plaintes  & les  mena- 
ces les  plus  propres  à retenir  les  hom- 
mes , foit  par  la  honte , foit  par  la 
crainte.  Cette  Lettre  paroit-  tin  chef- 
d’œuvre  dans  l’original.  Il  y régne  une- 
vivacité  majeftueufe&  peruiafive  ; une 
force  & une  jufteflè  de  raifennement 
foutenues  jufqu’au  bout  ; une  expofi- 
tion  de  faits  fimple  , & chacun  fuivi 
de  Ca.  conféquence  naturelle  5 une 
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ironie  délicate  ; enfin  ce  ftile  noble  8è 
concis, qui  convient  fv  bien  aux  Tê- 
tes couronnées.  On  pourroic  appli- 
quer ici  à Philippe  ce  qui  a été  dit  de 
Céfar  : Qu  il  a fe  feruoit  aujji  bien  de  la 
■plume  , que  de  l'épée. 

La  Lettre  eft  trop  longue , & d’ail- 
leurs trop  remplie  de  faits  particu- 
liers mais  importans , pour  la  pouvoir 
donner  ici  par  extraits , & en  faire  un 
abrégé  fuivi.  J’en  raporterai  feule- 
ment un  endroit , qui  iuffira  pour  ju- 
ger du  relie. 

« Au  tems  de  nos  ruptures  les  plus 
« déclarées, dit  Philippe  aux  Athéniens, 
» vous^vous  contentiez  de  lâcher  con- 
« tre  moi  vos  armateurs  , d’arrêter  ôc 
» de  vendre  les  Négocians  qui  vc- 
» noient  trafiquer  dans  mes  Etats  , 
»>  de  favorifer  quiconque  me  traver- 
»foit  , d’infefter  par  vos  courfes  les 
» terres  de  mon  obéilfance.  Mais  au- 

iourd’hui  vous  pouffez  l’in jufti ce  & 
» la  haine  jufqu’à  envoier  même  au 
» Perfan  des  Ambafïàdeurs , pour  l’en- 
**  gager  à me  déclarer  la  guerre.  Et 
« c’eft  ce  qui  doit  paroitre  bien  cton- 
«nant.  Car,  avant  qu’il  eût  fubjugué 

» lociem  animo  dixit,  quo  bcllarit,  QuuJil.  hb.  1», 

«/.  i. 
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& l’Egypte  & la  Phénicie  , vous  aviez 
u folennellement  réfolu , que  s’il  lui 
»>  arrivoit  de  tenter  quelque  nouvelle 
» entreprife , vous  m’inviteriez  indi- 
ftin&ement  avec  tous  les  autre» 
s$  Grecs  , à réunir  nos  forces  contre 
« lui.  Et  néanmoins , en  ce  jour , vous 
» pouffez  votre  haine  jufqu’à  négo- 
»>  eier  avec  lui  une  alliance  contre  moi. 
» Jadis  vos  peres , comme  je  l’entends 
*3  dire , imputoient  au  fils  de  Pififtra- 
» te  comme  un  crime  irrémi(ïible,d’a- 
» voir  àppellé  le  Perfan  contre  les 
a Grecs  : & vous  cependant , vous  ne 
ai  rougilïèz  pas  de  vous  permettre , ce 
a»  que  vous  ne  ceflates  de  eondanner  en 
a»  la  perfonne  de  vos  Tyrans,  u 
La  Lettre  de  Philippe  valoir  un  bo* 
xnanifefte , & donnoit  aux  Penfîonnai- 
res  qu’il  avoir  dans  Athènes  beau  jeu 
pour  le  juftifier  dans  l’efprit  d’un  peu- 
ple fort  difpofc  à fe  foulager  des  inquié- 
tudes politiques , & plus  ennemi  de  la 
dépenfe  &du  travail,  que  de  l’ufur- 
pation  & de  la  tyrannie.  L’ambition 
démefurée  de  Philippe  , & le  zèle  élo- 
quent de  Démofthéne,  étoient  conti- 
nuellement aux  prifès.  Il  n’y  avoit  en- 
tre eux  ni  paix , ni  trêve.  L’un  avoit 
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grand  foin  de  couvrir  d’un  prétexttf 
fpécieux  fes  entreprifes  & Tes  infra- 
ctions : l’autre  , d’cn  déveloper  les  vé- 
ritables motifs  à un  peuple  , donc 
les  réfolutions  les  mouvemens  in- 
fîuoient  beaucoup  fur  la  deftinée  de  la 
Gréce.  Ici  Démofthéne  comprit  l’im- 
portance d’effacer  au  plutôt  les  pre- 
mières impreffions  que  la  leéture  de 
cette  Lettre  pouvoit  faire  fur  l’efprit 
des  Athéniens..  Ce  zélé  Républicain, 
remonte  précipitamment  dans  la  Tri- 
bune i y prend  d’abord  le  ton  affirma- 
tif, qui  iouvent  fait  plus  de  la  moitié 
de  la  preuve  , & quelquefois  la  preu- 
ve entière , aux  yeux  de  la  multitude  j 
attache  aux  plaintes  amères  de  Phi- 
lippe l’idée  d’une  déclaration  de  guer- 
re dans  les  formes  pour  encoura- 
ger les  citoiens , pour  les  remplir  de 
confiance  dans  la  réfolution  qu’il  leur 
infpire , il  les  allure  que  tout  leur  an- 
nonce la  ruine  prochaine  de  Philippe r 
dieux.  Grecs  y Perfes , Macédoniens  , 
& Philippe  lui-même.  Démofthéne 
dans  cette  harangue,  fedifpenfe  des 
régies  delà  réfutation  exaéle  : il  élude 
le  combat  de  faits  , qui  pourroit  pa- 
loitre  defavantigeux  x tant  Philippe 
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ïcs  avoitbien  arrangés  , & fortifiés  dé 
preuves  qui  paroilfoient  fans  répli- 
que. 

Voici  la  conclufion  que  cet  Orateur 
tire  de  tous  fes  raifonnemens.»  Coft- 
* vaincus  de  ces  vérités  , Athéniens  , 
&r  fortement  perfuadés  qu’il  ne  nous 
n eft  plus  permis  de  dire  que  nous 
» avons  la  paix , ( car  Philippe  vient 
» de  nous  déclarer  la  guerre  par  fa 
» Lettre  -y  & il  y a lontems  que  par  fa 
» conduite  il  nous  la  fait  ) vous  de- 
« vez  ne  ménager  ni  le  tréfor  de 
l’Etat,  ni  le  bien  des  particuliers  j 
» mais , lorfque  l’occafion  le  deman- 
dera, vous  rendre  tous  en  diligence 
?>  fous  vos  enfeignes , & mettre  à vo- 
99  tre  tête  de  meilleurs  Généraux 
» qu’auparavant.  Car  il  ne  faut  pas 
s>  qu’aucun  de  vous  s’imagine  que  les 
» mêmes  hommes  qui  ont  ruiné  vos 
» affaires,  pourront  les-  relever  & les 
99  rétablir.  Songez' quelle  infamie  c’eft 
99  qu’un  homme  forti  de  Macédoine 
»méprife  les  périls  au  point  ,que  pour 
99  agrandir  fon  empire , il  fe  jette  au 
99  fort  de  lamélée,  & qu’il  en  forte 
99  criblé  de  bleffures  ; & que  des  Athé- 
v niens  ,à  qui  de  droit  héréditaire  il 
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» appartient  de  n’obéir  à perfonne 
» de  faire  la  loi  aux  autres  les  armes  à 
3*  la  main  ; que  des  Athéniens , dis- je  , 

« par  découragement  & par  noncha- 
lance dégénèrent  de  la  gloire  de  leurs 
» ancêtres  , & abandonnent  les  intéli 
» rêts  de  leur  patrie. 

Hm.i*  Ph,c.  Dans  le  tems  même  qu’on  examii 
W-  748.  noît  cette  affaire  , ’on  apprit  la  ma- 
nière indigne  dont  Charès  avoir  étc 
reçu  par  les  Alliés , ce  qui  excita  un 
murmure  général  parmi  le  peuple , 8c 
tranfporté  d’indignation  il  fe  repentie 
fort  d’avoir  envoié  du  fecours  à By- 
zance. Alors  Phocion  fe  levant , die 
w qu’il  ne  faloit  point  fe  mettre  en  co- 
» 1ère  contre  la  défiance  des  Alliés  , 
j>  mais  contre  la  conduite  des  Génc- 
« raux  qui  y donnoient  lieu.  Car  cé 
j>  font  ceux-ci  qui  vous  rendent  odieux 
» & formidables  à ceux  même  qui  ne 
>j  fauroient  fe  fauver  fans  votre  fe- 
>j  cours.jj  En  effet  Charès,comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , étoit  un  Capitaine 
fans  valeur  8c  fans  fcience  militaire. 
Tout  fon  mérite  confiftoit  à s’être 
rendu  puiffant  auprès  du  peuple  par 
un  air  de  confiance  & de  hardieffe. 
Sa  préfomption  lui  cachoit  fon  incapju 
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«té  , & une  avarice  fordide  lui  fit  faire 
autant  de  fautes  que  d’entreprifes. 

Le  peuple  , frapé  de  ce  difcours 
changea  d’avis  fur  l’heure , & ordonna  Ar,J*c’  *** 
que  Phocion  allât  lui-même  avec  de 
nouvelles  forces  au  fecours  des  Al- 


liés dans  l’Hellefpont.  Ce  choix  con- 
tribua plus  que  tout  au  falut  de  Byzan- 
ce. La  réputation  de  Phocion  étoit  dé- 
jà fort  grande,  non- feulement  pour  fa 
bravoure  & fon  habileté  dans  l’art  mi- 


liraire,mais  encore  plus  pour  fa  ptobitc 
& fon  defintérellement.  Les  Byzan- 
tins lui  ouvrirent  leurs  portes  avec 
joie , & logèrent  fes  foldats  dans  leurs 
propres  maifons , comme  s’ils  euflent 
été  leurs  freres  & leurs  enfans.  Les 


jfoldats  & les  Officiers  Athéniens  , tou- 
chés de  la  confiance  qu’on  avoit  en 
leur  bonne  foi , fe  montrèrent  très  fa- 


ges , très  modeftes , & entièrement  ir- 
réprochables dans  leur  conduite.  Ils  ne 
le  firent  pas  moins  admirer  par  leur 
courage, & dans  toutes  les  attaques 
qu’ils  eurent  à foutenir , on  vit  des  fol- 
dats intrépides , & que  la  vûe  même 
du  danger  animoit.  La  prudence  de 
Phocion , fécondée  par  la  valeur  de  fe sfax' 
troupes,  obligea  bientôt  Philippe  d’a- 
bandonner fon  enxreprife  fur  Byzance 
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& Périnthe.  Il  futchaffé  de  PHelle^-' 
pont , après  y avoir  perdu  beaucoüp 
de  fà  réputation  : car , jùfques-là,  il 
avoit  paffé  pour  invincible  , 8c  rien 
n’avoit  ofé  tenir  devant  lui.  Pho- 
cion  lui  prit  quelques  vaiflfeaux  , re- 
couvra quelques  places  fortes  où  il 
avoit  mis  garnifôrt,&  aiant  fait  des  deC. 
Cernes  en  plufieurs  endroits  dé  fes  ter- 
res , il  pilla  tout  le  plat  pays , jufqu’à, 
ce  que  des  troupes  s’étant  alfemblées 
pour  arrêter  lès  coürfes , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  après  avoir  été  bleffé. 
ntmofih.fr»'  Les  Byzantins  & les  Périnthierts 
4«7^s8?  marquèrent  au  peuple  d’Athènes  leur 
reconnoiflance  par  un  Décret  très  ho- 
norable , que  Démofthénenous  a con- 
fervé  dans  une  de  fes  harangues , 8c 
dont  je  raporterai  ici  la  teneur  dans 
(on  entier.  » Sous  le  Pontife  Bof. 

* C Suit dp  « phoricus,  * Damagéte  , après  avoir 
fZZTmJ!  ” demandé  au  Sénat  la  permifïion  der 
fifirit.  «parler  , a dit  en  pleine  aflemblée  : 
« Attendu  qu’aux  tems  pafles  la  bien- 
« veillance  confiante  du  peuple  d’A- 
« thénes  envers  les  Byzantins  & les 
» Périnthiens  , unis  entr’eux  8c  d'al- 
» liance  & d’orieine  , ne  fe  démen- 
» tit  jamais  en  aucun  cas , que  cet- 
» te  bienveillance , déjà  fignalée  tant 
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« cîe  fois , a tout  récemment  éclaté  , 
j>  lorfque  Philippe  de  Macédoine, 

»>  armé  pour  la  deftruétion  entière  de 
j»  Byzance  & de  Périnthe  , battoit 
jj  nos  murailles  , brûloir  nos  campa- 
jj  gnes  , coupoit  nos  forêts  ; qu’en 
jj  ce  tems  de  calamité  , ce  peuple 
» bienfaifant  nous  a fecouru  avec 
jj  une  flote  de  fix  vingts  voiles , char- 
jj  gée  de  vivres , d’armes , & de  trou- 
j>  pes  j qu’il  nous  a -fauvés  des  der- 
jj  niers  périls  ; qu’enfin  il  nous  a ré- 
jj  tablis  dans  la  paiixble  poflcflïon  de 
jj  notre  gouvernement, de  nos  loix , 
jj  & de  nos  tombeaux  : Les  Byzantins 
jj  & les  Périnthiens  , par  un  Décret 
jj  accordent  aux  Athéniens  la  liberté 
jj  de  s!établir  dans  les  Etats  de  Périn- 
jj  the  & de  Byzance  , de  s’y  marier , 
jj  d’y  acquérir  des  terres , & d’y  jouir 
jj  dé  toutes  les  prérogatives  de  Ci- 
jj  toien  : Leur  oétroient  de  plus  une 
jj  place  diftinguée  aux  fpe&acles  , & 
jj  le  droit  de  féance  foit  dans  le  corps 
jj  du  Sénat , foit  dans  I’afTemblée  du 
>j  peuple  , auprès  des  Pontifs  : En- 
jj  tendent  que  tout  Athénien  , qui 
jj  voudra  fe  domicilier  dans  l’une  ou 
jj  l’autre  ville  , jouitfe  d’une  entière 
n exemption  d’impôts  , & d’autres 


ttî  H I S T e I R B 

» charges  de  l’Etat  ; que  fur  le  potf 
» l’on  érige  trois  ftatues  de  feize  cou- 
» dées  chacune  , qui  re  p ré  fente  r ont 
» le  peuple  d’Athènes  couronné  par  le 
» Peuple  de  Byzance  & par  le  Peuple 
« de  Périnthe:  Que  d’ailleurs  on  en- 
« voie  des  préfens  aux  quatre  Jeux 
» folennels  de  la  Grèce, & qu’on  y 
t>  proclame  la  Couronne  que  nous 
>}  avons  décernée  au  peuple  d’Athé- 
3>  nés  ; enforte  que  la  même  cérémo- 
y>  nie  apprenne  à tous  les  Grecs , & la 
m magnanimité  des  Athéniens  , & la 
m reconnoilTance  desPérinthiens  & des 
a Byzantins. 

Les  peuples  de  la  Cherfonnéfe 
firent  un  Décret  pareil , dont  voici  la 
teneur.  » Entre  les  peuples  que  la 
3ê  Cherfonnéfe  comprend,  les  habitans 
» de  Sefte,  d’Eléonte  , de  Madyte,  & 
*3  d’Alopéconnéle , décernent  au  peu- 
» pie  & au  Sénat  d’Athènes  une  cou- 
Stixànt*  »3  ronne  d’or  de  foixante  talens , & 
mi**  «*M.  n Jreffent  deux  autels , favoir  , l’un  à 
» la  déelfè  de  la  ReconnoilTance , & 
>3  l’autre  aux  Athéniens  , pour  avoir  , 
» par  le  plus  infigne  de  tous  les  bien- 
» faits  , affranchi  du  joug  de  Philippe 
les  peuples  de  la  Cherfonnéfe,  & 
» les  avoir  rétablis  dans  la  poffeflioji 
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b de  leur  patrie  , de  leurs  loix  , de  leur 
» liberté  , 8c  de  leurs  temples  : Bien» 
» fait , dont  ils  garderont  écernelle- 
» ment  la  mémoire  , 8c  qu’ils  ne  celTe- 
»>  ront  jamais  de  reconnoitre  félon 
toute  l’étendue  de  leur  pouvoir.  Ce 
» qu’en  plein  Sénat  ils  ont  unanime» 
» ment  réfolu.  « 

Philippe  , après  avoir  été  obligé  de 
lever  le  fiége  de  Byzance  , marcha 
contre  Athéas  roi  des  Scythes , donc 
il  avoit  reçu  quelque  mécontentement 
perfonnel,&  menafon  fils  avec  lui  dans 
cette  expédition.  Quelque  nombreu- 
fe  que  fût  l’armée  des  Scythes , il  en 
■vint  facilement  à bout.  Le  butin  fut 
confidérable.  Il  confiftoit,non  en  or 
ou  en  argent , dont  cette  nation  avoit 
le  bonheur  d’ignorer  encore  l’ufage  8c 
le  prix  , mais  en  bétail , en  chevaux  , 
&c  en  un  grand  nombre  de  femmes  & 
d’enfans. 

A fon  retour  de  la  Scythie  , les  Tri-' 
balles  , peuple  de  la  Moefie  , lui  difl 
putérent  le  partage  , prétendant  avoir 
leur  part  au  butin  qu’il  emmenoit.  Il 
en  falut  venir  aux  mains.  Le  combat 
fut  rude  & fort  fanglant , 8c  il  y de- 
meura beaucoup  de  monde  fur  la  place 
de  part  & d’autre.  Le  Roi  même  y fut 
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bleiTé  à la  cuiflfe  , & du  même  coup  fos 
cheval  fut  tué  fous  lui.  Alexandre  ac- 
courut au  fecours  de  fon  pere  , & lé 
couvrant  de  fon  bouclier , il  tua  ou 
mit  en  fuite  tous  ceux  qui  venoient  fe 
jetter  fur  lui. 

§.  VI. 

Philippe  par  fis  intrigues  vient  à bout 
de  fi  faire  nommer  dans  le  Confiil  des 
Amphiflyons  Généralijftme  des  Grecs. 
Jl  s’empare  d Elatée.  Les  Athéniens  & 
les  Thébains  ail  armés  par  la  prifi  de 
cette  ville  tfi  liguent  contre  Philippe. 
■Celui-ci  fait  des  propofitions  de  paix  3 
cjiie  Démofthéne  fait  rejettsr.  La  bataille 
fi  donne  à Chéronée  t & Philippe  y rem- 
porte une  célébré  viUoirc.  Procès  intenté 
a Démofthéne  par  Efihine.  Celui-ci  eft 
condanné  fi  retire  en  exil  à Rhodes . 

L’attaque  de  Byzance  avoir  été 
regardée  à Athènes  comme  une  ru- 
pture abfolue  , & une  déclaration  de 
guerre  ouverte.  Le  Roi  de  Macédov 
ne , qui  en  craignoit  les  fuites , & 
qui  redoutoit  extrêmement  la  puif- 
fance  des  Athéniens  , dont  il  s’éroit 

Î gratuitement  attiré  la  haine , fit  par- 
er d’accommodement  & de  paix  , 

pour 
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Îiour  câlmcrleur  -émotion  .&  leur  ref- 
éntiment.  Phocion  , moins  foupçon- 
neux  , & qui  craignoit  l’incertitude 
des  èvénemens  de  la  guerre  , étoit 
d’avis  qu’on  acceptât  fes  offres  : mais 
Démofthéne  quiavoit  mieux  étudié 
le  caractère  de  Philippe  , & qui  étoit 
jperfuadé  que  , félon  fa  coutume , il  ne 
tongeoit  qu’à  amufer  & à tromper 
'les  Athéniens , les  empêcha  de  prêter 
l’oreille  à aucune  propofition  de  paix. 

Ce  Prince  avok  un  .prelfant  intérêt  jfemtb.  p» 
de  terminer  au  plutôt  cette  guerre  ,Cte^'ÿ9*as' 
qui  le  tenoit  dans  une  grande  inquié-4ÿ7  4 
tude  , & le  deloloit  lur  - tout  par 
les  courfes  frequentes  des  armateurs 
Athéniens  , qui  infeftoient  la  mer  voi- 
finedje  fes  Etats.  !Ils  interrompoient 
abfolument  tout  le  commerce.  Ils  em- 
péchoient  qu’on  ne  pût  tranfporter 
au -dehors  rien  de  ce  qui  croiffoit 
dans  la  Macédoine , & qu’on  apportât 
au-dedans  rien  de  ce  qui  manquoit  à ce 
roiaume.  Philippe  fèntoit  qu’il  lui  fe- 
rok  impoflible  de  mettre  fin  a cette 
guerre , & de  fe  délivrer  des  incom- 
modités qu’elle  lui  caufoit  , qu’en 
foulevant  les  Thelfaliens  &c  les  Thé- 
bains  contre  Athènes.  Il  ne  pouvoir 
l’attaquer  avec  avantage  ni  par  mer  , 

Tome  VI.  F 
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ni  par  terre.  Ses  forces  maritimes , en 
ce  tems-là,  étoient  inférieures  à celles 
de  cette  République  ; & le  chemin  p 
pour  s’avancer  par  terre  vers  l’Atti- 
que  , lui  demeuroit  fermé  , tant 
que  les  Theflaliens  ne  s’attacheroient 
point  à fa  fuite  , & que  les  Thébains 
ne  lui  ouvriroient  point  un  pafiage» 
Si , pour  les  engager  à fe  déclarer 
contre  Athènes  , il  n’eût  allégué  que 
l’unique  motif  de  fon  inimitié  parti- 
culière , il  comprenoit  bien  qu’il  n’é- 
branleroit  perfonne.  Que  fi , fous  le 
prétexte  fpécieux  d’époufer  leur  que- 
relle commune , il  pouvoir  une  fois 
les  déterminer  à l’élire  pour  Chef,  il 
efpéroit  de  les  entraîner  plus  facile- 
ment ou  par  la  perfuafion , qu  par  la 
.fraude. 

Voila  quel  étoit  fon  but  & foij 
defïèin,  dont  il  lui  importoit  infini- 
ment de  ne  lailTer  entrevoir  aucune 
trace , & de  ne  point  faire  naître  con- 
tre lui  le  plus  léger  foupçon.  Il  avoir 
dans  toutes  les  villes  des  penfionnai- 
j:es  à gages , qui  lui  donnoient  avis 
de  tout , & qui  le  fervoient  fort  uti- 
lement : aufli  les  paioit-il  bien.  Par 
leur  moien  il  fufcita  une  querelle  aux 
jtocriens  Ozoles , appellés  autrement 
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Les  Locriens  dAmphiffe  J du  nom  de  la 
ville  d’Amphifle  leur  capitale.  Leur 
pays  étoit  entre  PEtolie  & la  Phocide. 
On  les  accufa  d’avoir  profané  une 
terre  facrée  en  labourant  une  cam- 
pagne nommée  la  campagne  Cyrrhée , 
qui  étoit  tout  près  du  temple  de  Del- 
phes. Nous  avons  vû  qu’un  pareil 
iujet  de  plainte  avoir  donné  lieu  à la 
première  Gmrre  facrée.  L’affaire  de- 
voir être  portée  au  tribunal  des  Am- 
phiétyons.  S’il  y eût  emploié  en  là 
faveur  quelque  Agent  connu  ou  fuf- 
peél , il  voioit  bien  qu’à  coup  fûr  les 
Thébains  les  Theflaüens  foupçon- 
jieroient  fa  manœuvre , & que  tous 
indubitablement  fe  tiendroient  fur 
leurs  gardes. 

Il  s’y  prit  d’une  manière  plus  fine, 
en  conduifant  fourdement  fon  deflein 
par  des  fouterrains  qui  en  déroboient 
toute  connoilfance.  Par  le  moien  des 
penfionnaires  qu’il  avoir  à Athènes , 
il  avoit  fait  nommer  pour  Pylagore 
Efchine  , qui  lui  étoit  entièrement 
vendu.  On  appelloit  ainfi  ceux  que 
les  villes  Grecques  députoient  à l’af- 
femblée  des  Amphi&yons.  Dès  qu’il 
y fut  arrivé , il  travailla  d’autant  plus 
efficacement  pour  Philippe , qu’on  fe 

F ij 
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défioit  moins  d’un  cicoicn  d'Athènes  à 
ouvertement  déclaré  contre  ce  Prin- 
ce. Sur  fes  remontrances , çn  ordonna 
une  defcente  fur  les  lieux , pour  vifiter 
te  terre  dont  les  Amphifliens  avoient 
été  jufques-là  regardés  comme  poflete 
feurs  légitimes , & qu’on  les  accufoit 
maintenant  d’av.oir  ufurpée  par  un 
impie  facrilége. 

Pendant  que  les  Amphi&yons  yî- 
fitoient  la  campagne  litigieuse  , les 
Locriens  tombent  fur  eux  à l’impro- 
vifte  , les  accablent  d’une  grêle  de 
traits  , & les  obligent  de  prendre  la 
fuite.  Un  attentat  fi  déclare  alluma  la 
haine  & la  guerre  contre  ces  Lo- 
criens. Cottyphe  , un  des  Amphi- 
éfcyons  , mit  en  campagne  l’armée 
qu’ils  deftinoient  à châtier  les  mutins. 
Comme  pluljeurs  avoient  manqué  ail 
rendez-vous , elle  fe  retira  fans  avoir 
rien  fait.  Dans  l’affemblée  fuivante  des 
Amphi&yons  ? l’affaire  fut  remife  fé- 
rieufement  en  délibération.  C’eft:  là 
qu’Efchine  fit  ufage  de  fon  éloquence, 
& par  un  difeours  étudié  prouva  aux 
Députés  qu’il  faloit , ou  qu’ils  fe  cotr 
tifaifent  eux  - mêmes  pour  foudoier 
des  étrangers , & châtier  les  réfra- 
.ftaires  -,  ou  qu’ils  éludent  PhiPppç 
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ÿoüt  leur  Général.  Les  Députés ' „ 
pour  épargner  à leurs  Républiques  la 
dépenle , lès  fatigües  , & les  dangers 
de  la  guerre  , prirent  ce  dernier 
parti.  Par  un  Décret  public,  on  en - 
'Voie  à Philippe  de  Macédoine  des  Am- 
bajfadeurs  , qui , au  nom  d Apollon  & 
des  Amphiflyons  , réclament  [on  ajfifian- 
ce  3 le  prejfent  de  ne  pas  négliger  les  in- 
térêts de  de  dieu  , dont  fe  jouent  les  im- 
pies Amphifliens  ; & lui  notifient  ejdd  ce 
dejjein  tous  les  Grecs  , aggrégés  au  corps 
des  Amphiftyons  t l’élifent  leur  Général , 
avec  plein  pouvoir  d’agir  comme  bon  lui 
femblera'. 

C’étoit  k quoi  Philippe  afpiroit 
depuis  lontems , & où  tendoient  tous 
fes  defleins  , & toutes  les  batteries 
qu’il  avoit  drelîees  jufques-là.  Il  ne 
|)erd  donc  point  de  tems.  Il  aflemble 
incontinent  Tes  troupes  , & fous  une 
feinte  marche  vers  la  campagne  de 
Cyrrhée  , oubliant  & Cyrrhéens  & 
Locriens  , qui  n’avoient  fervi  que  de 
prétexte  à Ion  voiage , & dont  il  fe 
îbucioit  peu,  il  s’empare  d’Elatée,  la 
plus  grande  ville  de  toute  la  Phocide  , 
fur  le  fleuve  Céphife  , & la  mieux 
fituée  pour  tenir  en  bride  les  Thé- 
tains.  Geux-ci  commencèrent  à oiu- 

F uj, 
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vrir  les  yeux  , & virent  ce  qu’ils 
avoient  à craindre. 

Dtntfh.pr»  Cette  nouvelle  étant  arrivée  à 
fof.fô/**'  Athènes  vers  le  foir , y répandit  la 
r»od.  m,  fraieur.  Le  lendemain  dès  le  matin 
47  7‘  on  convoque  l’alTemblée.  Le  Héraut , 

félon  la  coutume , demande  à haute 
voix  : Qui  veut  monter  dans  la  Tribune  ? 
Perfonne  ne  fe  préfente.  Il  répété  à 
plufieurs  reprifes  l’invitation  : per- 
lonne  encore  ne  fe  leve  , quoique 
tous  les  Généraux  & tous  les  Ora- 
teurs fuffent  préfens  -y  & qu’à  cm 
redoublés  , la  voix  commune  de  la 
patrie  conjurât  d’ouvrir  un  lalutaire 
confeil.  Car  , dit  Démofthéne  de  qui 
ce  récit  eft  tiré , lorfque  la  voix  du 
Héraut  crie  au  nom  des  Loix , elle 
doit  juftement  être  réputée  pour  la 
voix  de  la  patrie.  Dans  ce  filence 
général , caulé  par  l’ai  larme  où  l’on' 
étoit , Démofthéne , animé  par  la  vûe 
même  d’un  danger  fi  preflant , monte 
dans  la  Tribune  , & travaille  à raflu- 
rer  l’efprit  des  Athéniens , & à leur 
infpirer  des  fentimens  conformes  à la 
conjon&ure  préfente  & aux  befoins 
de  l’Etat.  Audi  habile  politique , que 
grand  orateur , il  forme  fur  le  champ  y 
par  l’étendue  d’un  génie  fupérieur , un 
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ttvis  qui  embrafle  tout  ce  que  doivent 
faire  les  Athéniens  au- dedans  & au- 
dehors , fur  terre  & fur  mer. 

Ils  étoient  à l’égard  des  Thébains 
dans  une  ctouble  erreur  , dont  il  tâche 
de  les  détromper.  Ils  les  croioient 
attachés  inféparablement  à Philippe 
d’inclination  & d’intérêt  : il  leur  mon- 
tre que  le  plus  grand  nombre  d’entre 
eux  n’attend  qu’une  occafion  pour  fe 
déclarer  contre  lui , & que  la  prife 
d’Elatée  leur  a appris  ce  qu’ils  en 
dévoient  attendre.  D’un  autre  côté , 
ils  regardoient  ces  mêmes  Thébains 
comme  leurs  plus  anciens  & leurs  plus 
dangereux  ennemis  , & ne  pouvoient 
fe  réfoüdre  à leur  donner  du  fecours 
dans  l’extrême  danger  dont  ils  étoient 
menacés.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  tou- 
jours eu  une  haine  déclarée  entre  les 
Thébains  & les  Athéniens  ; & elle 
alloit  fi  loin , que  Pindare  aiant  * loué 
dans  un  de  Ces  ouvrages  la  ville  d’A- 
thénes , les  Thébains  le  condannérent 
à une  groffe  amende.  Démofthéne, 


* Il  avoir  appelle  Athènes 
une  ville  floriflance  & 
célébré  , le  rampart  de 
la  Grèce.  Amapou  i àoi- 

Pi/x il  , EMctJ'tt  tp tie/xct  , 

nteiiàu  ASir ai.  Les  Athé- 


niens , mn  content  de  dé- 
dommager ce  Poète , & de 
lui  envoitr  de  quoi  paier 
C amende  , lus  (rigérent  une 
ftatue. 

F mj 
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malgré  des  préventions  fi  forteme  ' 
enracinées  dans  les  efprits , fe  décla* 
pourtant  en  leur  faveur , & prou  * 
aux  Athéniens  qu’il  s’agit  de  leur  pr  ^ 
pre  intérêt , & qu’ils  ne  peuvent  ri^ 
faire  de  plus  agréable  à Philippe  q 
de  lui  abandonner  Thébes  , dont  ; 
ruine  lui  ouvrira  un  chemin  alluré  ve  i 
Athènes.  ) 

Démofthéne  leur  dévelope  enfuit  ^ 
les  vues  que  Philippe  a eues  en  s’em- 
parant de  cette  place.  » Que  veut-iî 
» donc  , & pourquoi  a-t-il  envahi 
?>  Fdatée  ? Il  veut , d’un  côté  , par  la 
« montre  d’une  armée , & par  l’ap- 
» proche  des  attirails  de  guerre  autour 
» de  Thébes ,,  encourager  fa  faétion, 
» lui  infpirer  plus  d’audace  ; d’autre 
» part , fraper  du  contre- coup  la  fa. 
3»  étion  oppofée  , & l’étourdir  telle. 
33  ment , qu’il  foit  en  état  de  la  fub- 
» juguer  , ou  par  la  terreur , ou  par  la 
« force.  Philippe  vous  prefcrit , par 
« fon  exemple  , le  plan  que  vous  de- 
« vez  fuivre.  Alfemblez  fous  Eleufis 
33  un  corps  d’ Athéniens  en  âge  de  ferv 
33  vir  , & foutenez  - les  par  votre  ca^ 
3>  valerîe.  Par  cette  démarche  , vou* 
» apprendrez  à toute  la  Grèce,  que 
» vous  avez  les  armes  à la  main  j <5$ 
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r»  vous  infpirerez  aux  partifafts  que 
a vous  avez  à Thébes  une  égale  con- 
» fiance  pour  faire  valoir  leurs  rai- 
» fons , & pour  tenir  tête  au  parti  op- 
» pofé , lorfqu’ils  verront , qu’ainfi  que 
» ceux  qui  vendent  leur  patrie  à Phi— 

» lippe  ont  dans  Elatée  des  troupes 
»>  toutes  prêtes  à les  appuier  au  be- 
» foin  , de  même  ceux  qui  veulent 
» combattre  pour  la  liberté  vous  ont 
» à leur  porte  tout  prêts  à les  dcfen- 
» dre  en  cas  d’attaque.  « Démofthéne 
ajouta  qu’il  fialoit  fur  le  champ  en- 
voier  des  Ambalfadeurs  vers  les  peu- 
ples de  la  Grèce , & fur-tour  vers  les 
Thébains-,  pour  les  engager  à former 
une  ligue  commune  contre  Philippe. 

Un  avis  fi  fage  , fi  falutaire , fui 
fuivi  dans  tous  fes  chefs  , & en  con- 
féquence  on  forma  un  Décret , où , / 

après  avoir  raporté  les  différentes  en- 
trepri/es  par  îefquelles  Philippe  avoit 
donné  atteinte  à la  paix',  on  continue 
ainfi  : « C’eft  pourquoi  le  Sénat  & 

» le  peuple  d’Athènes  }.  attentifs  à la 
*»  magnanimité  de  leurs  ancêtres , qui 
préféroient  la  liberté  de  la  Grèce  a> 

» îalutde  leur  propre  patrie,  ont  ré 
9*  folu , qu’après  avoir  fait  des  prière 
a»  & des  facrifices  pour  invoquer  lei 

F v 
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« dieux  & les  demi-dieux  tutélaires 
jj  d’Athènes  & de  l’Attique , on  mette 
jj  en  mer  deux  cens  voiles  ; qu’au  plu- 
» tôt  l’Amiral  de  leur  flote  aille  croi- 
jj  fer  en  deçà  des  Thermopyles , tan- 
jj  dis  qu’avec  un  bon  corps  d’infan- 
jj  terie  & de  cavalerie  les  Généraux 
jj  de  terre  iront  camper  aux  environs 
jj  d’Eleufis  : Que  l’on  envoie  uuffi  des 
jj  Ambaffadeurs  aux  autres  Grecs  , à 
jj  commencer  d’abord  par  les  Thé- 
jj  bains  , car  ce  font  eux  que  Philippe 
jj  menace  de  plus  près  : Qu’on  les 
jj  exhorte  à ne  redouter  en  aucune 
jj  forte  Philippe  , mais  à maintenir 
jj  avec  courage  leur  indépendance 
jj  particulière  , & la  liberté  commune 
jj  de  toute  la  Grèce  : Et  qu’on  leur 
jj  déclare  , que  Ci  autrefois  quelque 
jj  mécontentement  a refroidi  l’amitié 
jj  réciproque  entr’eux  & nous  s le 
jj  peuple  d’Athènes , oubliant  le  pafle , 
jj  les  affiliera  maintenant  & d’hom- 
jj  mes , & d’argent , & de  traits , Sc  de 
jj  toute  forte  d’armes , convaincu  que 
jj  les  Grecs  naturels  peuvent  avec 
jj  honneur  s’entre-difputer  la  préémi- 
jj  nence  ; mais  qu’ils  ne  peuvent , fans 
j>  flétrir  la  gloire  des  Grecs  , & fans 
jj  déroger  à la  vertu  de  leurs  ancêtres , 
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*>  Te  laifler  dépouiller  de  cette  préé- 

» minence  par  un  étranger  } ni  con- 

»>  fentir  à un  fi  honteux  allerviflement. 

Démofthéne  , qui  étoit  à la  tête  de 

l’ambaflade , partit  fur  le  champ  pour 

Thébes  j & il  n’y  avoit  pas  de  tems  à 

perdre  , car  en  deux  jours  Philippe 

pouYoit  arriver  dans  l’Attique.  Ce 

Prince  envoia  auffi  Tes  Ambafladeurs 

à Thébes.  * Python  tenoit  parmi  eux 

la  première  place  , & fe  diftinguoit 

tellement  par  fon  éloquence  vive  & 

perfuafive , à laquelle  il  étoit  difficile 

de  réfifter , qu’auprès  de  lui  les  autres 

Députés  ne  faifoient  que  bécaier  : 
F . . r * a b*/r 

mais  il  trouva  ici  Ion  maître.  Auili 

Démofthéne , dans  une  harangue  ou 
il  raporte  les  fervices  qu’il  a rendus  à 
la  République  , fait  fonner  celui  - ci 
fort-  haut , & place  à la  tête  de  fes  ex- 
ploits politiques  l’heureux  fucccs  de 
cette  importante  négociation. 

Il  étoit  d’une  extrême  conséquence 
pour  Athènes  d’attirer  dans  la  ligue 
les  Thébains , qui  étoient  voifins  de 
l’Attique  & la  couvroient , qui  avoient 
des  troupes  très-aguerries , & qui  de- 

* Ce  Pi  thon  étoit  de  "Sy-  I nés  , puis  s' étoit  tourné  du 
X.stnce.  Il  avoit  obtenu  le  cité  de  Philippe ■ Demoftb, 
droit  de  btHrgeoiJit  à -dtké-  | pag.  >93.  & 74Î. 

F vj 
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oral,  pre  Co- 
ron. p.  $09. 
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puis  les  célébrés  vi&oires  de  Leuétrù 
& de  Mantinée  tenoient  le  premief 
rang  parmi  les  peuples  de  la  Grée  j 
pour  la  bravoure  & la  fcience  milii 
taire.  La  chofe  n’éroit  pas  aifée , tan  1 
à caufe  des  grands  fervices  qu’il] 
avoient  reçus  encore  tout  récemmen’j 
de  Philippe  pendant  la  guerre  de  1?; 
Phocide  qu’à  caüfe  de  l’antipathid 
• ancienne  & déclarée  entre  Thébes 
& Athènes. 

Les  Députés  de  Philippe  parlèrent 
les  premiers.  Ils  expoférent  & mirent] 
dans  tout  leur  jour  „ & les  bienfaits 
dont  Philippe  avoit  comblé  les  Thé- 
bains  , & les  maux  fans  nombre  qu’A- 
thénes  leur  avoit  fait  foufFrir.Ils  leur 
repréfentérent  vivement  les  grands 
avantages  qu’ils  pouvoient  attendre 
du  ravage  de  l’Attique  , dont  les  trou- 
peaux , les  biens  4 & la  puiffance 
palTeroient  dans  leur  ville  ; au  lieu,, 
qu’en  fe  liguant  avec  Athènes  , la 
Béotie  dèviendroit  le  théâtre  de  la 
guerre  éprouver.oit  feule  les  per- 
tes , les  ravages , les  incendies  , &c 
tous  les  autres  malheurs  qui  en  font 
une  fuite  inévitable.  Ils  conclurent  en  <. 
demandant , ou  que-les  Thcbams  joi- 
gnirent leurs  armes  à celles  de  Phi- 


* Digitized  by  Google 


vt  Phi  1 1 p pi:  i ?i  * 

lippe  contre  les  Athéniens  , ou  qu'ai? 
moins  ils  lui  livraient  un  palïàge  fut 
leurs  terres  pour  entrer  dans  l'Actif 
que.-  { 

L’amour  de  la  patrie , & une  jufte 
indignation  contre  la  mauyaife  foi  & 
les  ufurpations  de  Philippe  , ani- 
moient  déjà  alfez  Démofthéne  : mais 
la  vue  d’un  Orateur  , qui  fembloit 
vouloir  lui  difputer  l’honneur  de  la 
parole , enflamma  encore  fon  zèle,  & 
lui  prêta  une  nouvelle  vivacité.  Il 
oppofa  aux  raifonnemens  captieux  de 
Python  les  aâions  mêmes  de  Philip- 
pe, & fur-tout  la  prife  d’EIatée  en 
dernier  lieu , qui  découvroient  claire- 
ment fes  defleins..  Il  le  repréfenta 
comme  un  Prince  inquiet  , entrepre- 
nant , ambitieux , artificieux , perfide  , 
dont  le  plan  étoit  d’envahir  toute  la 
Grèce , mais  qui,  pour  y réuflir  plus 
furemenr , étoit  attentif  à n’en  attan-f% 
quer  les  peuples  que  les  uns  après  lees 
autres  rdont  les  prétendus  bienfaits 
étoient  des  pièges  tendus  à la  crédu- 
lité des  peuples  qui  ne  le  connoiiToient 
pas, pour defarmer  ceux  dont  le  zèle 
pour  la  liberté  publique  pourvoit  être 
un  obftacle  à fes  entreprifes.il  leur 
fit.  comprendre  que  la  conquête  de 
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l’Attique , loin  de  fatisfaire  l’infatia- 
ble  avidité  de  cet  ufurpateur , ne  fer- 
viroit  que  de  degré  pour  afliijettir 
Thébes , & les  autres  villes  de  la 
Grèce.  Qu’ainfi  l’intérêt  des  deux 
Républiques , devenu  déformais  infé- 
parable  , demandoit  qu’on  oubliât 
parfaitement  les  anciens  fujets  de  mé- 
contentement , pour  réunir  toutes 
leurs  forces  contre  l’ennemi  com- 
mun. 

Thecpimp,  Les  Thébains  n’héfitérent  pas  lon- 
tpudriut.in  tems  à prendre  leur  parti.  La  forte 
éloquence  de  Démofthéne  , dit  un 
Hiftorien,  foufflant  dans  leurs  âmes 
comme  un  vent  impétueux , y rallu- 
ma le  zèle  de  la  patrie  & l’amour  de 
la  liberté  avec  tant  d’ardeur  , que  ban- 
niiïant  de  leur  efprit  toute  penfée  de 
crainte,  de  prudence , de  reconnoiiïàn- 
ce , ils  furent  tranfportés  & ravis  par 
•vVon  difcours  comme  par  une  efpéce 
, «-’enthoufiafme  , & uniquement  en- 
flammés de  l’amour  de  la  belle  gloire. 
On  voit  ici  ce  que  peut  fur  les  efprits 
le  talent  de  la  parole , fur-tout  quand 
il  eft  accompagné  d’amour  & de  zèle 
pour  le  bien  public.  Un  feul  homme 
régloit  tout  à fon  gré  dans  les  affera- 
blées  d’Athènes  Sc  de  Thébes , égale- 
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ment  aimé , refpe&é , & autorifé  dans 
ces  deux  villes. 

Philippe  , déconcerté  pat  lâ  réu- 
nion de  ces  deux  peuples , envoia  des 
AmbalTadeurs  à Athènes  pour  les  en- 
gager à ne  point  armer , & à vivre 
avec  lui  en  bonne  intelligence.  Mais 
les  efprits  étoient  trop  aigris  & trop 
juftement  allarmés , pour  qu’on  écou- 
tât aucune  proportion  ; & l’on  ne  fe 
fioit  point  à la  parole  d’un  Prince  qui 
ne  cherchoit  qu’à  tromper.  Ainfi  tout 
fe  prépara  à la  guerre , & les  troupes 
montroient  uneardeurincroiable.  Des 
perfonnes  mal  intentionnées  elfaié- 
rent  de  l’éteindre  ou  de  la  refroidir 
par  le  récit  de  funeftes  préfages , & de 
terribles  prédirions  qu’on  mettoit 
dans  la  bouche  de  la  PrétrefTe  de  Del- 
phes. Mais  Démofthéne,  plein  de  con- 
fiance dans  les  armes  des  Grecs , & 
merveilleufement  encouragé  par  le 
nombre  & par  la  valeur  des  troupes 
qui  ne  demandoient  qu’à  voir  l’enne- 
mi , ne  leur  permettoit  point  de  s’a- 
mufer  à tous  ces  oracles  & à toutes 
ces  frivoles  prédirions.  C’eft  pour 
lors  qu’il  dit  que  la  Pythie  philippi- 
foit , faifant  entendre  par  ce  mot  que 
c’écoit  l’argent  de  Philippe  qui  eau- 
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foit  renthoufiafme  de  la  Prétreflè , qut 
lui  ouvroit  la  bouche  , & qui  fai- 
foit  parler  le  dieu  à fon  gré.  Il  fai- 
foit  iouvenir  les  Thébains  de  leur 
Epaminondas , & les  Athéniens  de 
leur  Périclès,  qui  regardoient  ces  ora- 
cles & ces  prédirions  comme  de 
vains  épouventails  , &ne  confultoient' 
_que  la  raifon.  L’armée  d’Athènes 
partit  donc  fur  le  champ  , & fe  ren- 
dit à Eleufis*  Les  Thébains , furpris 
d’une  fi  promte  diligence,  s’y  joi- 
gnirent , & tous  enfemble  attendirent 
l’ennemie 

Philippe  , de  fon  côté , n’aiant  pu 
ni  empêcher  les  Thébains  de  ffc  join- 
dre à ceux  d’Athènes , ni  porter  ceux- 
ci  à faire  alliance  avec  lui  ,-après  avoir 
réuni  toutes  fes  troupes  , entra  dans 
la  Béotie.  Il  avoir  trente  mille  hom- 
mes de  pié,,&  deux  mille  chevaux. 
L’armée  des  ennemis  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  fi  nombreule.  On  peut  dire  que 
de  part  & d’autre  le  courage  des  fol- 
dats  étoit  égal  : mais  le  mérite  des 
Chefs  ne  l’êtoit  pas.  Et  qui  pouvoit- 
on  alors  comparer  à Philippe  2 Iphi— 
crate  , Chabiias  , Timothée , fameux 
Chefs  des  Athéniens , n’étoient  plusCT- 
Phocion  auroit  pu  luitenir  tête  i-mais.^ 
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outre  que  cette  guerre  avoit  été  enga- 
gée  contre  fon  avis , la  faéfcion  contrai, 
re  lui  avoit  donné  l’exclufion , & avoit 
fait  nommer  pour  Généraux  Charès 
qui  étoit  abfolument  décrié, •&  Lyfi- 
clès  qui  ne  fe  diftinguoit  que  par  une 
téméraire  & préfomptueufe  audace. 
C’efl  par  le  choix  de  tels  Chefs,  auquel 
la  cabale  feule  a part , que  fe  prépare 
la  ruine  des  Etats.  *■ 


Les  deux  armées  campérentprès  de 
Chéronée  ville  de  Béotie.  Philippe 
donna  le  commandement  de  fon  aîle 


gauche  à fon  fils  Alexandre,  âgé  pour 
tors  de  feize  ou  dix-fept  ans , aiant  mis 
auprès  de  lui  les  plus  habiles  Officiers 
quil  eût  : & lui , il  fe  chargea  de  la 
droite.  Dans  l’autre  armée , les  Thé- 
bains  formoient  l’aîle  droite,  & les 
Athéniens  la  gauche. 

Au  lever  du  foleil,  on  donna  de 
part  & d’autre  les  fignaux..  Le  combat 
fut  rude  & opiniâtre  , & la  viétoire 
balança  lontems  entre  les  deux  partis  , 
chacun  faifant  des  efforts  extraordi- 


naires de  courage  & de  bravoure. 
Alexandre  , qui  des  lors  animé  d’un 
beau  feu  cherchoit  à fe  fîgnaler,  pour 
répondre  à la  confiance  de  fon  pere 
fous  les  yeux  de  qui  il  combatcoit 
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faifoit  le  premier  eflài  du  commaii; 
dement , montra  dans  cette  bataille 
toute  la  capacité  d’un  vieux  Général  , 
& le  courage  déterminé  d’un  jeune 
Officier.  Ce  fut  lui  qui  enfonça , après 
une  longue  & vigoureüfe  réfiftance* 
le  bataillon  facré  des  Thébains  , qui 
étoit  l’élite  de  leur  armée.  Le  refte  des 
troupes  y qui  étoit  autour  d’Alexan- 
dre, animé  par  fon  exemple,  acheva 
de  la  mettre  en  déroüte. 

A l’aîle  droite , Philippe  , qui  ne 
vouloir  pas  céder  à fon  fils , chargea 
vivement  les  Athéniens , &c  commen- 
ça à les  ébranler  , & à leur  faire  per-* 
dre  du  terrain.  Mais  ils  reprirent  bien- 
tôt courage , & regagnèrent  leur  pre- 
Toiun.  Jlra.™ ier  pofte.  Lyficlès , l’un  des  deux 
ut.  ht.  4.  Généraux  , aiant  enfoncé  quelques 
troupes  du  centre  des  Macédoniens , 
fe  crut  déjà  victorieux , & plein  d’une 
téméraire  confiance  , il  s’écria  : Al- 
lons , camarades  , pourfmvons-les  jufcjues 
dans  la  Macédoine.  Philippe  s’aperce- 
vant que  les  Athéniens  , au  lieu  de 
profiter  de  leur  avantage  pour  prendre 
fa  Phalange  en  flanc  , fuivoient  fes 
troupes  avec  trop  d’ardeur,  dit  froi- 
dement ; Les  Athéniens  ne  favent  pas 
vaincre.  Auffitôt  il  donne  ordre  à fa 
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* " Phalange  de  fe  replier  fur  une  petite 

hauteur  ; & voianc  que  les  Athéniens 
en  defordre  s'abandonnèrent  à la  pour- 
fuite  de  ceux  qu’ils  avoient  enfoncés  ,< 
il  va  fondre  fur  eux  avec  fa  Phalange 
8c  les  prenant  en  queue  & en  flanc, 
les  met  en  déroute.  Démofthéne  , plus 
grand  homme  d’Etat  que  grand  hom- 
me de  güerre , & plus  capable  de  doiw 
ner  dans  fes  difcours  de  lalutaires  con- 
feils  que  de  les  foutenir  par  un  cou- 
rage intrépide , prit  la  fuite  avec  les 
autres , & jetta  bas  fes  armes.  On  pré-  rut. invité 
tend  même  que  pendant  qu’il  fuioit , 
fa  robe  s’étant  accrochée  à un  char- 
don, il  crut  que  c’étoit  quelque  enne- 
mi qui  l’arrétoit , & cria  , Donnez. -mot 
la  vie.  Il  demeura  fur  la  place  plus  de 
mille  Athéniens , & l’on  en  fît  pri- 
• fonniers  plus  de  deux  mille , parmi  les- 
quels fe  trouva  l’Orateur  Démade. 

La  perte  ne  fut  pas  moindre  du  côté 
des  Thébairis. 

Philippe , après  avoir  érigé  un  tro- 
phée , & offert  aux  dieux  un  facrifice 
en  a&ion  de  grâces  pour  la  vi&oire 
qu’il  venoit  de  remporter  , diftribua 
des  récompenfes  aux  Officiers  8c  aux 
foldats , à chacun  félon  fon  mérite  8c 
1 L fon  rang. 
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La. manière  dont  il  Te  cônduifitaprcg 
le  gain  de  la  bataille,  montre  qu’il  eft 
bien  plus  aifé  de  vaincre  des  ennemis 
armés,  que  de  fe  vaincre  foi-même, 
& que  de  furmonter  fes-  pallions.  Au 
fortir  d’un  grand  repas  qu’il  avoir 
donné  aux  Ofliciérs  enivré  égale- 
ment de  joie  & de  vin  , il  fe  tranfpor- 
ta  fur  le  champ  de  bataille  , & là  , 
infultant  à tous  ces  morts  dont  la  terre 
étoit  couverte  ,,  if  mit  en  chant  le 
commencement  d’un  Décret  que  Dé- 
mofthéneavoit  drelTé  pour  exciter  les 
Grecs  à cette  guerre  , & chanta  en 
battant  la  meluré  , Démoflhénc  Pèa - 
riien  ,fils  de  Démofthéne , a dit.  Il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  bit  choqué  de  voir  le 
Grince  fe  déshonorer  lui-même  8c 
flétrir  fa  gloire  par  une  baflelïe  fi  in- 
digne d'un  Roi  8c  d*’un  Vainqueur  y 
mais  tous  gardoient  le  filence.  L’O- 
rateur Démade  , dii  nombre  des  pri- 
sonniers, mais  toujours  libre,  fut  le 
feul  qui  ofât  lui  en  faire  fentir  l’in- 
décence. Eh  Seigneur  , lui  dit-il  , la 
fortune  vous  auint  donné  le  rôle  eC A ga- 
memnon , comment  rit  rougijfet-vour  point 
de  jouer  celui  de  Therfite  ? Cette  parole  , 
pleine  d’une  généreufe  liberté  , lui 
floVrit  les  yeux  , & le  fit  rentrer  e» 
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lui-même.  Loin  de  favoir  mauvais  gré 
àDémade,  ill’en  eflima  encore  da- 
vantage , lui  fit  toute  forte  d’amkiés , 

& le  .combla  d’honneur. 

Depuis  ce  tems-la  il  parut  changer 
entièrement  d’efprit  £c  de  conduite  , 
comme  * fi  , dit  un  hiftorien , la  con- 
vention de  Démade  eût  adouci  fon 
humeur  , & F eût  familiarifé  avec  les 
grâces  Attiques.  Il  renvoia  libres  tous 
les  prisonniers  Athéniens  , fans  exiger 
d’eux  aucune  rançon  , & leur  donna  à 
la  plupart  des  habits , dans  la  vûe  de 
gagner  par  ce  bon  traitement,  une 
"République  auffi  pui (Tante  que  celle 
d’Athènes.  En  quoi , félon  Polybe , il  Ptiji.  m.  j, 
^remporta  un  fécond  triomphe  , plus^' ***• 
glorieux  pour  lui  & même  plus  avan- 
tageux que  le  premier.  Car , dans  le 
combat  , fon  courage  n’avoit  vaincu 
que  ceux  qui  s’y  trouvèrent  préfens  î 
ici  fa  bonté  & la  clémence  lui  gagnè- 
rent la  ville  entière,  & lui  fournirent 
tous  les  cœurs.  Il  renouveila  avec  les 
Athéniens  l’ancien  traité  d’amitié  & 
d’alliance , &:  accorda  la  paix  aux  Béo- 
tiens , après  avoir  laifïe  une  bonne  gar- 
nifon  dans  Thpbes.' 

4 a T" ai  TH  Aï/J-àf*  fet-  J \ùvet,  Ditd, 
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ttut.in  jficr.  On  dit  qu’Ifocrate , le  plus  célébré 
ta&'  *17‘  Rhéteur  de  ce  tems-là  , qui  aimoic 
tendrement  fa  patrie  ,0e  put  furvivre 
à la  perte  & à la  honte  qu’elle  venoit 
.de  (ouffrir  dans  la  bataille  de  Ché- 
ronée.  Dès  qu’il  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, ne  Tachant  pas  comment  Phi- 
lippe uferoit  de  Ta  viétoire  , & vou- 
lant mourir  libre , il  avança  fa  fin  en 
cedant  de  prendre  aucune  nourriture. 
11  étoit  âgé  de  quatre-  vingts  dix- huit 
ans.  J’aurai  lieu  de  parler  ailleurs  de 
fon  ftile  & de  les  ouvrages. 

Démofthéne  paroifioitla  principale 
caufe  du  terrible  échec  qu’Athénes 
venoit  de  recevoir  , & qui  porta  un 
coup  mortel  à Ta  puiflànce  dont  elle 
ne  Te  releva  jamais.  Dans  le  moment 
même  que  l’on  apprit  cette  fanglante 
p lut. in  De-  défaite  qui  intérefloit  tant  de  familles, 

fpojtu.  pu  8 5 J • 1 r *•!  t • ' ' r 

loriquil  n auroitpas  çte  lurprenant 
que  la  multitude  , faifie  de  fraieur 
& d’allarme,  fefut  laiflee  emporter  à 
quelque  mouvement  d’une  colère 
aveugle  contre  celui  qu’elle  pouvoir 
regarder  en  quelque  forte  comme 
l'auteur  d’une  fi  affreufe  calamité  : 
Dans  ce  moment-là  même  , le  peuple 
fe  livra  encore  entièrement  aux  con- 
feils  de  Démofthéne.  Les  précautions 


“Dtmùfih. 
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qu’on  prit  de  pofer  des  gardes , de  re-« 
lever  les  murs , de  réparer  les  fofles , 
furent  prifes  conformement  à fes  avis. 
On  le  chargea  lui-même  du  foin  de 
pourvoir  aux  vivres , & de  reparer  les 
murs.  Il  s’acquita  de  cette  dernière 
commiffion  avec  une  générofité  qui 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  , &c  pour 
laquelle  dans  la  fuite  on  lui  décerna 
une  couronne  d’or  à la  requête  de 
Ctéfiphon,en  récompenfè  de  ce  qu’il 
avoir  fait  don  à la  République  d’une 
fomme  alfez  confidérable  qu’il  avoit 
fournie  de  fon  propre  fonds  pour  ache- 
ver la  réparation  des  murs. 

Dans  l’occafion  dont  il  s’agit,  c’eft- 
à-dire  après  labataille  .de  Chéronée, 
les  Orateurs  qui  éroient  contraires  à 
Démofthéne,  s’étant  élevés  contre  lui 
de  concert,  & l’aiant  appellé  en  jufti- 
ce  pour  lui  faire  fon  procès , le  peuple 
ne  fe  contenta  pas  de  le  renvoier  ab- 
fous  de  toutes  leurs  charges  & accufa- 
tions , mais  le  combla  encore  de  plus 
d’honneur  qu’il  n’a  voit  jamais  fait* 
Jtant  la  vénération  qu’on  avoit  con- 
çue pour  fon  zèle  & pour  fa  fidélité 
itoit  à l’épreuve  des  plus  funeftes  re* 
vers. 

JL.es  Athéniens  f peuple  naturelle- 
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ment  léger , inégal , tk  fujet  à punir  fes 
fautes  & fes  négligences  en  la  perfon- 
ne  de  ceux  dont  les  projets  fouvent  ne 
manquoient  de  réufïlr  que  par  fes  len- 
teurs continuelles  dans  l’exécution , en 
couronnant  ici-  Démofthéne  au  milieu 
d’une  calamité  publique  dont  il  pa- 
roilTbit  feul  l’auteur , rendent  un  hom- 
mage glorieux  à fa  capacité  & à fa 
droiture.  Par  cette  démarche  pleine 
de  fagefle  & de  courage  , ils  fem- 
blent  en  quelque  forte  s’avouer  à 
eux-mêmes  leur  tort  de  n’avoir  ni  en- 
tièrement ni  alTez  tôt  déféré  à fes  avis , 
& fe  reconnoitre  feuls  coupables  de 
leurs  difgraces. 

Le  peuple  ne  s’en  tint  pas  là.  Les 
os  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à la 
bataille  de  Chéronée  aiant  été  rap or- 
tés  à Athènes  pour  y être  inhumés, 
il  choifit  Démofthéne  pour  faire  l’é- 
loge de  ces  vaillans  hommes , preuve 
autentique  qu’il  ne  lui  attribuoit  point 
le  mauvais  fucccs  de  la  bataille , 
mais  à la  divine  providence  feule  , 
qui  difpofe  des  événemens  humains 
comme  il  lui  plaie  ; ce  qui  fut  mar- 
qué en  termes  exprès  dans  l’Infcrip- 
tion  gravée  fur  le  tombeau  de  ces  iî- 
luftres  morts. 

La 
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La  terre  courre,  ici  ces  vi&imes  d’Etat , 

Que  leur  lélcimmola  dans  le  fort  du  combat» 

La  Grèce , fur  le  point  de  fe  voir  affermie , 

Ne  fe  fauva  du  joug  qu’aux  dépens  de  leur 
vie. 

-Jupiter  le  voulut.  Mortels , aucun  effort 
Ne  peut  vous  affranchir  des  volontés  du  fort. 

Aux  dieux. feuls  appartient  l’atfribut  d’impec- 
cable , 

Et  le  droit  de  jouir  d’un  bonheur  immuable. 

C’eft  lafolide  réponfeque  Démo»  D,nojth.f.n 
fthcne  oppofe  aux  reproches  qu’Ef- 
chine  ne  cefloit  de  lui  faire  fur  la  perte  s°s' 
de  cette  bataille.  » Attaquez -moi  , 

»>  lui  difoit-il,  fur  les  avis  que  je  don- 
w nai , mais  abftenez-vous  de  me  ca- 
» lomnier  fur  ce  qui  arriva.  Car  c’eft 
« au  gré  de  l’Intelligence  fuprême  que 
j»  tout  fe  dénoue  & le  termine  $ au  lieu 
n que  c’eft  par  la  nature  des  avis  me- 
» mes  qu’on  doit  juger  de  l’intention 
» de  celui  qui  les  donne.  Si  donc, 
par  l’événement  , Philippe  a vain- 
î eu,  ne  m’en  faites  point  un  crime  , 

«puifque  c’étoit  Dieu  qui  difpofoit 
» de  la  vidoire , & non  moi.  Mais 
* » qu’avec  une  droiture , qu’avec  une 

► » vigilance  , qu’avec  une  adivité  infa- 

'•  » tigable  & fupérieure  à mes  force» , je 

Tome  Vï.  G 
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» ne  cherchai  pas , je  ne  mis  pas  en 
« cpuvre  cous  les  moiens  où  la  pruden- 
» ce  humaine  peut  atteindre,  & que 
« je  n’infpirai  pas  des  ré  (blutions  8c 
sj  nobles , & dignes  d’Athènes , & né- 
»?  ceflaires  -,  montrez-le  -moi , & alors 
»s  donnez  carrière  à vos  accufations. 

Ibid.  f.  jo8.  H emploie  enfuite  cette  figure  noble 
& hardie , qui  eft  regardée  comme  le 
plus  bel  endroit  de  la  harangue , 8c  que 
t**i-  dt /ubl.  Longina  tant  fait  valoir.  Démofthéne 
4*  veut  juftifier  fa  conduite  ,8ç  prouver 
aux  Athéniens  qu’ils  n’ont  point  failli 
en  livrant  bataille  à Philippe.  Il  ne  fe 
contente  pas  d’apporter  froidement 
l’exemple  des  grands  hommes  qui  ont 
combattu  pour  la  mêmecaufe  dans  les 
plaines  de  Marathon,  à Salamine,  8c 
devant  Platée.  Il  en  ufe  bien  d’une  au- 
tre forte  , dit  ce  Rhéteur  : & tout  d’un 
coup, comme  s’il  étoit  infpiré  d’un 
dieu,  & poffédé  del’efprit  d’Apollon 
même  , il  s’écrie  en  jurant  par  ces  vail- 
lans  défenfeurs  de  la  Grèce:  Non  , 
Jldeffieurs  , non  , vous  ri  aveT^  point  failli , 
J’en  jure  par  ces  grands  hommes  qui  ont 
combattu,  fur  terre  aAiarathon  & à Platée, 
fur  mer  devant  Salamine  & Artémife  -,  & 
tant  d'autres:  qui  tous  ont  reçu  de  la  Réptt~ 
blique  les  mimes  honneurs  de  U fèpulturs 
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& non  ceux  là  feulement  qui  ont  rêujfi  & 
remporté  la  viStoire.  Ne  diroit-on  pas, 
ajoute  Longin,  qu’en  changeant  l’air 
naturel  de  la  preuve  en  cette  grande 
& pathétique  manière  d’affirmer  par 
des  fermens  fi  extraordinaires , il  dé- 
fie en  quelque  forte  ces  anciens  Ci- 
toiens , & fait  regarder  tous  ceux  qui 
meurent  de  la  forte  comme  autant  de 
dieux , par  le  nom  defquels  on  doit 
jurer  ? 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  com- 
bien ces  difcours  * prononcés  folen- 
nellement  à la  gloire  de  ceux  qui 
étoient  morts  en  Combattant  pour  la 
liberté , étoient  capables  d’inipirer  à 
la  Jeunelfe  Athénienne  un  zèle  ardent 
pour  la  patrie  , & un  vif  defir  de  fe  fi- 
gnaler  dans  les  combats.  Une  autre  vÆfch.cntr. 
cérémonie , obfervée  à l’égard  des  en-  c^h" 
fans  de  ceux  dont  les  peres  étoient 
morts  au  lit  d’honneur , n’étoit  pas 
moins  efficace  pour  exciter  à la  vertu. 

Dans  une  Fête  célébré  où  l’on  re- 
préfentoit  des  fpe&acles  en  préfence 
de  tout  le  peuple , un  Héraut  montoit 

M 

& 

j * Démofthéne  . dans  U noncer  des  oraifont  funèbres 

difiours  contre  Leptine  . à l'honneur  de  ceux  qui 
P page  5 /4,t  obferver  étoient  morts  four  la  fa* 
qu  il  nj  avait  que  ta  ville  trie, 
d’ ^Athènes  qui  fit  ain/i prt- 

Gij 
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fur  le  théâtre  pour  y produire  de  jeu- 
nes orphelins  couverts  d’une  armure 
complette  , & crioit  à haute  voix  : 
p Ces  jeunes  orphelins  , à .qui  une 
» mort  prématurée  a ravi  au  milieu  clés 
« hazards  leurs  peres  illuftres  , ont 
» retrouvé  dans  le  peuple  un  pere.qui 
p a pris  foin  d’eux  jul'qu’à  la  fin  de  leur 
» enfance.  Maintenant  il  les  renvoie 
« armés  de  pied  en  cap , vaquer  fous 
»»  d’heureux  aufpices  à leurs  affaires  j 
v & les  convie  de  mériter  chacun  à 
v l’envi  les  premières  places  dans  la 
» République.  » C’eft  par  de  pareils 
moiens  que  fe  perpétuent  dans  un  Etat 
la  bravoure  militaire,  l’amour  pour  la 
patrie , le  goût  de  la  vertu  & d£  la  fo- 
lide  gloire. 

Ce  fut  l’année  même  de  la  bataille 
de  Chérçnée  , & deux  ans  avant  la 
mort  de  Philippe  , qu’Efchine  jaloux 
de  la  gloire  de  fon  rival , attaqua  le 
décret  qui  lui  avoit  accordé  une  cou- 
ronne d’or,  & qu’il  intenta  .une  acctir. 
fation  contre  Ctéfiphon  , pu  plutôt 
contre  Démofthéne.  Mais  la  caufe  ne 
futplaidée  que  fept  ou  huit  ans  après  , 
vers  la  cinquième  ou  fixiéme  année 
du  régne  d’Alexandre.  J’en  raporte- 
jai  ici  le  fucccs  /pour  ne  point  couper 
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«fans  la  fuite  le  récit  des  faits  d’Ale- 
xandre. 

Jamais  caufe  ii’excita  tant  de  curio- 
üté , & ne  fut  plaidée  avec  tant  d’ap- 
pareil. On  “accourut  de  toutes  parts  j 
dit  Cicéron, & l’on  accourut  avec  rai- 
fon.  Quel  plus  beau  fpeétacle , que  dé 
voir  aux  mains  deux  Orateurs , excel- 
îens  chacun  en  leur  genre,  formés  par 
la  nature , perfectionnés  par  l’art , & « 

de  plus  anîinés  par  d’éternelles  diffen- 
fions  & pat  une  haine  implacable  ! 

Ces  deux  difcours  ont  toujours  été 
regardés  commef  les  chef-d’cciüvres  de' 
Fandquité  les  plus  parfaits,  fur-tout 
Celui  de  Dértionhéne.  Cicéron  l’avoir 
traduit'  tout  entier  , preuve  éclatante  °™' 
du  Cas  qU’il  en  faifoit.  Malheureufe- 
ment , de  tout  fon  ouvrage , il  ne  nous 
refte  que  l’avant-propos  ,qui  fait  bien 
regretter  le  refte. 

À travers  les  beautés  fatls  nombre 
qui  fe  montrent  de  toutes  partis  dans 
ces  deux  harangues , on  y voit  ce  me 
femble , s’il  m’ëft  permis  de  critiquer 
de  fl  grands  hommes , un  défaut  coru 


a Ad  quod  judicieux» 
concûtfus  dicitur  c tota 
Gratcia  fa&ut  effé.  Qgid 
citim  aut  tam  vifendum, 
«ut  tam  audiendum  fuie , 


qui  ni  fümmorum  otato» 
runa,  in  graviflimacaufa, 
acciwata  , le  inimicitii* 
incenfa  cofttenti»  î Cir , 
dlêft.  un.  Or  à}.  ».  |t, 
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fidérable  , qui  en  peut  ternir  beaucoup 
l’éclat,  & qui  me  paroit  contraire  aux 
régies  de  la  faine  & bonne  éloquence  : 
ce  font  les  injures  grofïïéres  que  ces 
deux  Orateurs  fe  difent  de  part  & d’au- 
tre. On  a fait  le  même  reproche  à Ci- 
céron pour  les  harangues  qu’il  pro- 
nonça contre  Antoine.  J’ai  dit  que  ce 
ftile  & ce  tiffu  d’injures  grofïiéres  étoit 
contraire  à la  bonne  éloquence.  En 
effet  tout  difcours  di&é  paola  pafïïon 
& par  la  vengeance , devient  infailli- 
blement fufpeét  aux  Juges  : au  lieu 
qu’un  difcours , fort  & invincible  du 
côté  des  raifons , mais  retenu  Sc  modé- 
ré pour  les  manières , gagne  les  cœurs 
en  même  tems  qu’il  éclaire  les  efprits  , 
& perfuade  autant  par  l’eftirae  qu’il 
inlpire  pour  l’Orateur , que  par  la  for- 
ce des  raifons  qu’il  emploie. 

La  conjoncture  du  tems  paroilfoic 
fort  favorable  à Efchine.  Le  parti  des 
Macédoniens , qu’il  avoit  toujours  fa- 
vorifé, étoit  trcs-puilfant  à Athènes  , 
fur-tout  depuis  la  ruine  de  Thébes. 
Cependant  Efchine  fuccomba , & paia. 
de  la  jufte  peine  de  l’exil  une  accufa- 
tion  témérairement  intentée.  Il  alla 
s’établir  à Rhodes , & ouvrit  là  une 
école  d’éloquence  : dont  la  gloire  £à 
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foutint  pendant  plufieurs  fiécles.  Il 
commença  Tes  leçons  par  lire  à Tes  au- 
diteurs les  deux  harangues  qui  avoient 
caufé  Ton  banniüèment.  On  donna  de 
grands  éloges  à la  fienne  : mais , quand 
ce  vinc  à celle  de  Démofthéne  , les 
battemens  de  mains  6c  les  acclama- 
tions redoublèrent  j & ce  fut  alors 
qu'il  dit  ce  mot , fi  louable  dans  la  bou- 
che d’un  ennemi  & d’un  rival  : Eh  que 
Jeroit-ce  donc  ,Jï  vous  l'aviez,  entendu  lui - 
même  / 

Au  relie  , le  Vainqueur  ufa  bien  de 
la  vi&oire.  Car  au  moment  qu’Efchi- 
fie  fortit  d’Athènes  pour  aller  à Rho- 
des , Démofthéne,  la  bourfe  à la  main, 
courut  après  lui,  & l’obligea  d’accep- 
ter un  offre  qui  dut  lui  faire  d’autant 
plus  de  plaifir , qu’il  avoit  moins  lieu 
de  s’y  attendre.  Sur  quoi  Efchine  * s’é- 
cria : Comment  ne  regretter  ois -je  pas  uni 
| patrie  J où  je  laijje  un  ennemi  fi  généreux , 

i que  je  defefpère  de  rencontrer  ailleurs  des 
5 amis  qui  lui  reffemblent  ! 
f 

* Quelques  tuteurs  f il  épreuvA  le  fort  d‘  Efchine » 

Iribucntcc  mot  À Demofhc-  \ & fut  à fon  tvn  banni 
î ne  4 1er  f que  trtu  uns  Après.  | d’ -Athènes. 

i 
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$.  VII. 

Philippt  j dans  le  Confeil  des  Emploi  ftyons „ 
fefait  déclarer  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Perfes  3 & fe  prépare  à cette 
grande  expédition.  Troubles  domefiiques 
dans  l'intérieur  de  fa  maifon.  Il  répudie 
Olympia!  & époufe  une  autre  femme. 
Il  célébré  les  noces  de  Cléopâtre  fa  fille 
avec  Alexandre  roi  d’Epire  3 & t (l  tut 
au  milieu  de  ces  noces.  . 


an.  m:î6«7.  Qj*  peut  DIke  que  ce  fut  labatail- 
Av.  .<*.  5j7,le  de  Chér0née  qui  unit  la  Grèce  fous- 
le  joug.  La  Macédoine  alors  , avec 
trente  mille  foldats , vint  à bout  de  ce 
que  la  Per  fe , avec  des  millions  d’hom- 
mes-,  avoir  tenté  inutilement  à Platée , 
à Salamine , & à Marathon.  Philippe, 
dans  les  premières  années  de  Ton  ré- 
gne, avoit  repoufle,  divifé , defarmé 
Tes  ennemis.  Dans  les  fuivantes  , il 
avoit  fournis  par  l’artifice  ou  par  la 
force  les  plus  puilfans  peuples  de  la 
Grèce , & s’en  étoit  rendu  l’arbitre. 
Maintenant  il  fe  prépare  à venger  les 
injures  que  la  Grèce  avoit  reçues  des 
Barbares , & ne  médite  rien  moins  que 
i<r»de  renverfer  leur  empire.  Le  principal 
***'  47 9-  frujc  qU’i|  tjra  de  fa  dernière  victoire  * 
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& c’étoit  le  but  qu’il  fe  propofoit  de- 
puis lontems,  & qu’il  n’avoit  jamais 
perdu  de  vûe , ce  fut  de  fe  faire  décla- 
rer dans  l’affemblée  des  Grecs  leur 
Général  contre  les  Perfes.  En  cette 
qualité  il  fe  prépara  à aller  attaquer 
ce  puilTant  roiaume.  Il  défigna  pour 
commanderune  partie  de  fes  troupes 
Attalus  & Parménion  , deux  de  fes 
Chefs  fur  la  valeur  & la  prudence  def- 
quels  il  comptoir  le  plus  , & les  fît 
partir  pour  l’Afie  Mineure.. 

Autant  le  dehors  étoit  heureux  Sc  rUt  inj* 
brillant  pour  Philippe,  autant  l’inté- 
rieur  de  fa  maifon  étoit  pour  lui  trille 
& affligeant.  La  divifion  & le  trouble 
y régnoienr.  La  mauvaife  humeur 
d’Olympias , qui  étoit  naturellement 
jaloufe,  colère,  & vindicative, y ex- 
citoit  continuellement  des  querelles  & 
dès  difputes,&  rendoitla  vie  defagréa- 
ble  à Philippe.  D’ailleurs  , mari  peu 
fidèle  lui-même  , on  prétend  qu’il 
éprouva  l’infidélité  qu’il  avoir  méri- 
tée. Soit  jufte  fu  jet  de  plainte, foit  lé- 
gèreté & inconftance  de  fa  part , il  en 
vint  jufqu’à  la  répudier.  Alexandre, 
qui  avoir  plufieurs  autres  fu  jets  de  mé- 
contement  , fut  vivement  piqué  de 
l'injure  qu’on  faifoit  à fa  mere. 


Digitized  by  Google 


HliTO  IM 

Philippe,  après  avoir  répudié  Olyrtf- 
pias , epoufa  Cléopâtre  , nièce  d’At- 
talus  , laquelle  étoit  encore  très-jeune, 
mais  d’une  beauté  extraordinaire , aux 
attraits  de  laquelle  il  ne  put  réfiftcr.  * 
Au  milieu  des  réjouilTances  de  la  no- 
ce , & dans  h chaleur  du  vin , Atta- 
lus  , oncle  maternel  de  la  nouvelle 
Reine  , s’avifa  de  dire  que  les  Macé- 
doniens devoiènt  demander  aux  dieux 
qu’elle  donnât  un  légitime  fuccdTeuc 
à leur  Roi.  A ces  mots  , Alexandre,  na- 
turellement colère,  irrité  d’un  difcours 
Ci  offènçant  : Quoi  miférable  , lui  dit-il , 
me  prends-tu  donc  pour  un  batard?  & en 
même  tems  il  lui  jetta  fa  coupe  à la  tê- 
te. Attalus  repartit  de  même.  La  que* 
relie  s’échauffe.  Philippe  , qui  man- 
geoit  à une  autre  table , trouva  fore 
mauvais  que  l’on  troublât  ainfi  la  fê- 
te j & oubliant  qu’il  étoit  boiteux , il 
courut  l’épée  nue  droit  à fon  fils. 
Mais  heureufèment  le  pere  tomba , & 
les  conviés  eurent  le  loifir  de  fe  jetteç 
entre  deux.  Le  plus  difficile  fut  d’ob-* 
tenir  d’Alexandre  qu’il  ne  s’obftinâc 
point  à fe  perdre.  Outré  de  tant  d’in- 
jures atroces  , quoi  qu’on  pût  lui  dire 
■du  refpeél  qu’il  devoir  à fon  roi  & à 
ion  pere,  il  exhala  fon  relfentimenç 
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far  cette  amère  raillerie  :Fraiment  les 
Macédoniens  ont  la  un  Chef  bien  en  état 
de  gaffer  d’Europe  en  A fie , lui  qui  ne 
f eut  aller  d’une  table  à /’ autre  fans  s’ex- 
pofer  a fe  rompre  le  cou.  Après  cette  in- 
fulte  il  fortit , & aiant  pris  avec  lui  fa 
mere  Olympias  à qui  l’on  faifoic  un  fi 
grand  affront , il  la  mena  en  Epire , & 
pour  lui  il  paflà  chez  les  Illyriens. 

Cependant  Démaratede  Corinthe, 
qui  étoic  lié  avec  Philippe  par  les 
nœuds  de  l’hofpitalité  , & qui  étoit 
très  familier  & très  libre  avec  lui , ar- 
riva à fa  Cour.  Après  les  premières  ci- 
vilités & les  premières  carefles , Phi- 
lippe lui  demanda  fi  les  Grecs  étoient 
en  bonne  intelligence  entr’eux.  Frai- 
ment , Seigneur , lui  répondit  Démarate, 
il  vous  fied  bien  de  vous  mettre  tant  en  pei- 
ne de  la  Grèce  , vous  qui  avez,  rempli  votre 
propre  maifon  de  tant  de  querelles  & de 
diffenfions.  Le  Prince  Tentant  jafqu’au 
vif  ce  reproche,  revint  à lui , reconnut 
fa  faute , & rappella  Alexandre  en  lui 
envoiant  ce  meme  Démarate  pour  lui 
perfuader  de  revenir. 

Philippe  ne  perd  oit  point  de  vde  la 
conquête  de  l'Afie.  Plein  du  grand  a*. m 
projet  quril  rouloit  dans  fa  tête,  ilcon-  AvJ^ü‘. 
fuite  les  dieux  pour  favoir  quel  fuccès 
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il  auroir.  La  Pythie  lui  répond  : Le  tau - 
reau  e/l  déjafiouronné , fa  fin  approche  & 
il  va  bientôt  être  immolé.  Il  n'héfite  pas 
un  moment , & interprète  en  fa  fa- 
veur un  oracle,  dont  l'ambiguité  au- 
roit  dû  au  moins  le  tenir  en  fufpens. 
Pour  fe  mettre  en  état  de  ne  plus  pen- 
fer  qu’à  fon  expédition  contre  les  Per- 
fes  , & de  fe  livrer  tout  entier  à la  con- 
quête de  l’Afie , il  fe  hâte  de  finir  fes 
affaires  domeftiques.  Il  offre  un  facri- 
fice  folcnnel  aux  dieux , & fe  prépare 
à célébrer  à Eges  ville  de  Macédoine 
avec  une  magnificence  incroiable  les 
noces  de  Cléopâtre  fa  fille , qu’il  don- 
noiten  mariage  à Alexandre  roi  d’E- 
pire  , & frere  d’Olympias  fa  femme. 

Il  y avoir  invité  toutes  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  Grèce,  & il 
les  combla  de  toutes  fortes  de  marques 
d’amitié  & d’honneur,  pour  leur  té- 
moigner fa  reconnoiltànce  de  la  qua- 
lité de  Généraliffime  des  Grecs  qu’on 
lui  avoir  conférée.  Les  villes  à l’envi  , 
s’emprefférent  de  lui  faire  leur  cour  en 
lui  envoiant  des  couronnes  d’or  , & 
Athènes  fe  fignala  parmi  toutes  les  au- 
tres par  fon  zèle.  Le  poète  Néoptolé- 
me  avoir  compofé  exprès  pour  cette 
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fête  une  * T ragédie  intitulée  Ciny  ras  * 
crû , fous  des  noms  empruntés , il  re- 
préfentoit  le  Prince  déjà  vainqueur  de . 
Darius  , & maître  de  l'Afie.  Philippe 
écoutoit  avec  joie  ces  heureux  préfa- 
ces , & les  comparant  avec  la  repon- 
fe  de  l’oracle , il  fe  tenoit  alluré  de  fa? 
conquête.  Le  lendemain  dû  repas  on 
célébra  des  Jeux  & des  Spe&acles. 
Comme  ils  faifoient  partie  de  la  reli- 
gion, on  y porta  en  pompe  & en  cé- 
rémonie douze  images  des  dieux  tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable.  Une 
treiziéme'  les  furpafloit  toutes  en  ma- 
gnificence : c’étoit  celle  de  Philippe, 
où  il  ctoit  repréfenté  comme  un  dieu. 
L’heure  venue , il  fort  de  fon  palais , 
revêtu  d’une  robe  blanche , & s’avan- 
ce majeftueufement  au  milieu  des  cris 
de  joie  & des  applaudilïèmens  vers  le 
théâtre , où  une  multitude  innombra- 
ble tant  dé  Macédoniens  que  d’étran- 
gers l’attendoit  avec  impatience.  Il 
ctoit  précédé  & fuivi  dé  lès  gardes , 
qui , par  fon  ordre  , lailfoient  un  alTez 
grand  intervalle  entre  eux  & lui , afin 

* Suétone  , entre  les  fré » me  Mnefier  joua  la  pièce 
/âges  de  U mort  de  Cahgu-  qu' avait  repréfenté  'Stop- 
U . qui  mourut  à peu  prit  toléme  le- jour  que  Philippe 
tomme  Philippe  , obferve  fut  tWÔ. 
que  ce  jour  là  14  f éntomi-  ' 
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qu’on  le  pût  confidérer  plus  facile- 
ment , & pour  faire  voir  auffi  quiï 
tegardoit  l'amour  des  Grecs  à fou 
égard  comme  la  plus  fûre  garde  qu’il 
pût  avoir* 

Tout  l’appareil  de  cette  fête  , toute 
la  célébrité  de  ces  noces , fe  termina 
au  meurtre  du  Roi , 5c  ce  fut  un  déni 
de  juftice  qui  lui  fit  perdre  la  vie* 
Quelque  tems  auparavant,  Attalus, 
dans  l’ardeur  du  vin  5c  de  la  débauche, 
avoit  fait  une  iniulte  fanglante  à Pau-, 
fanias , jeune  Seigneur  de  Macédoine* 
Celui-ci  pourfuivoit  depuis  lontema 
la  vengeance  du  cruel  affront  qu’il 
avoit  reçu  , 5c  ne  ceffoit  d’implorer 
avec  chaleur  la  pui (Tance  roiale.  Mai* 
Philippe,  pour  ne  point  mécontenter 
Attalus  , oncle  de  Cléopâtre  qu’il 
avoit  époufée  depuis  la  répudiation 
d’Olynapias  fa  première  femme  , de- 
ftieuroit  toujours  fourd  aux  plaintes  de 
Paufanias.  Seulement , pour  le  confo- 
ler , & lui  donner  des  preuves  de  fon 
eftime  5c  de  fa  confiance , il  le  mit 
parmi  les  premiers  Officiers  de  fa  gar- 
de. Ce  n’étoit  pas  ce  que  demandoit  le 
jeune  Macédonien*  Sa  colère  fe  tourne 
donc  en  fureur:il  s’en  prend  à fonjuge, 
& forme  le  deffein  de  laver  fa  honte  en 
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fe  fouillant  d’un  déteftable  parricide.- 
Un  homme  déterminé  à mourir , eft 
bien  fort  & bien  redoutable.  Paufa- 
nias  , pour  l’exécution  de  fon  delteir» 
meurtrier , choiftt  le  moment  de  cette 
pompeufe  cérémonie  où  tous  les  yeux 
étoient  attachés  fur  le  Prince,  fans 
douce  pour  rendre  fa  vengeance  plus 
éclatante , & pour  la  proportionner 
en  quelque  forte  à la  grandeur  de 
l’injure  qu’il  avoir  reçue  , dont  il 
croioit  avoir  droit  de  rendre  le  Roi 
refponfable , après  toutes  les  pouriuu 
tes  inutiles  qu’il  avoit  faites  auprès  de 
lui  pour  en  tirer  la  lâtisfaétion  qui 
lui  étoit  due.  Le  voiant  donc  feul  dans 
cet  efpace  vuide  que  fes  gardes  laif- 
foient  autour  de  lui , il  s’avance , le 
perce  d’un  coup  de  poignard , & le 
fait  tomber  mort  à fes  piés.  Diodore 
remarque  qu’il  fut  aflafliné  dans  la 
moment  même  que  fa  ftatue  entroit 
dans  le  Théâtre.  L’alfaflîn  avoit  fait 
tenir  des  chevaux  tout  prêts  , & il  fe 
feroit  fauvé  fans  un  accident  qui  l’ar- 
rêta , & lailïa  le  tems  de  l’atteindre. 

11  fut  mis  en  pièces  fur  le  champ.  Ainfi  àh.m. 
mourut  Philippe  , âgé  de  47  ans,AvJ*c* *36' 
«près  en  avoir  régné  vingt-quatre.  Ar- 
taxerxe  Ochus  roi  de  Perfe  mourut 
auffi  la  même  qnnée. 
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Démofthéne  fut  fecrettememt  averti 
de  cette  mort  de  Philippe , & pour  dif. 
pofer  par  avance  les  Athéniens  à re- 
prendre courage  , il  alla  au  Confeil 
avec  un  vifage  où  la  joie  étoit  peinte , 
& dit  que  la  nuit  précédente  il  avoir 
eu  un  fonge  qui  promettoit  quelque 
grand  bonheur  aux  Athéniens.  Peu  de 
tems  après  on  vit  arriver  les  courisrs 
qui  apportoient  les  nouvelles  de  la' 
mort  de  Philippe.  On  fe  livra  à des 
tranfports  de  joie  immodérés  , fan* 
garder  aucune  mefure  ni  aucune  bien- 
féance  j & c’étoit  Démofthéne  fur- 
tout  qui  infpiroit  ces  fentimens.  Lui- 
même  parut  en  public  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  lur  là  tête , & vêtu  ma- 
gnifiquement , quoique  ce  ne  fût  que 
le  feptiéme  jour  de  la  mort  de  fa  fille. 
Il  engagea  les  Athéniens  à faire  des  Ca~ 
orifices  pour  remercier  les  dieux  d’une 
fi  bonne  nouvelle , & par  un  Décret  il 
fit  décerner  une  couronne  à Paufanias 
qui  avoir  commis  le  meurtre. 

On  ne  reconnoit  ici  ni  Démofthéne, 
ni  les  Athéniens , & l’on  a peine  à 
comprendre  comment , dans  un  crime 
auflï  déteftable  qu’eft  le  meurtre  d’un 
Roi  , un  peu  de  politique  au  moins 
ne  les  porta  pas  à diflimuler  des  fen» 
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timens  , qui  les  deshonoroient  gra- 
tuitement , & qui  marquoient  en  eux 
une  extindion  de  probité  & d’hon- 
neur. 

§.  V 1 1 ï. 

Faits  & dits  mémorables  de  Philippe.  Ca- 
valière de  ce  Prince  en  bien  & en  mal. 

1 1 y A y dans  la  vie  des  grands 
hommes , certains  faits  & certaines 
paroles  , plus  propres  fouvent  à les 
faire  connoitre  que  leurs  adions  les' 
plus  éclatantes  j parce  que  dans  celles- 
ci  , pour  l’ordinaire , ils  s’étudient , fe‘ 
contrefont , & fe  donnent  en  fpeda- 
cle  j au  lieu  que  dans  les  autres , par- 
lant & agjflfanc  d’après  nature^  ils  fb‘ 
montrent  tels  qu’ils  font , fans  art  & 
fans  fard.  Moniteur  de  Tourreil  a ra- 
malTé  avec  alfez  dé  foin  la  plupart' 
des  faits  & dits  mémorables  de  Phi- 
lippe , & il  s’eft  appliqué  particulié- 
rement à peindre  le  caradére  de  ce- 
Prince.  Il  ne  faut  pas , dans  lé  récit 
de  ees  adions  & de  ces  paroles  déta^ 
chées , attendre  beaucoup  d’ordre  ÔC 
de  liaifon. 

Quoique  Philippe  aimât  les  flateurs, 
& les  récompenlat  jufqu’à  paiër  du. 
titre  de  Roi  enTheffalie  les  adulations 


1 

t Ci  Histoïrê 

de  Thrafidée,  ilaimoit  par  intervalles 
Epifi.  la  vérité*  Il  foufFroit  qu’Ariftote  lui 
plHt- ,n  fît  des  leçons  fur  l'art  de  régner.  Il 
fv>t' p‘  *77'  difoit  qu'il  avoit  l’obligation  aux  Ora- 
teurs d’Athènes  de  l’avoir  corrigé  de 
fes  défauts , à force  de  les  lui  repro- 
lÆ'ian.M.  cher.  Il  gageoit  un  homme  pour  lui 
*’ cap' 1 *'  dire  tous  les  jours  , avant  qu’il  don- 
nât audience  : Philippe  ,fouviens-toi  que 
tu  es  mortel . 

Smtc  it  irA.  Il  » faifoit  paroitre  beaucoup  de  mo- 
i.  dération  lors  même  qu’on  lui  parloic 

d’une  manière  choquante  & injurieu- 
fe  , & , ce  qui  n’eft  pas  moins  admi- 
rable, lorfqu’on  lui  difoit  les  vérités  : 
grande  qualité  , dit  Sénéque  , pour 
bien  régner.  A la  fin  d’une  audience 
qu’il  donnoit  à des  Ambaflàdeurs 
d’Athènes , venus  pour  fe  plaindre  de 
quelque  aéke  d’hoftilité  , il  leur  de- 
manda s’il  pouvoir  leur  rendre  quel- 
que fervice.  >»  Le  plus  grand  fervice 
» que  tu  nous  puifles  rendre , dit  Dé- 
« mocharès , c’efl:  de  t’aller  pendre.  <e 
A ces  mots , fans  s’émouvoir  , quoi 

3u’il  vît  tout  le  monde  juftement  in- 
igné : Dites  à vos  Maîtres  , répli- 


a Si  quz  alia  in  Philip,  gens  inftrumentum  ad 
po  virtus , fuit  & contu-  tutelam  regni. 
suliauun  pacienria  , in- 
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qua-t-il , » que  ceux  qui  ofent  dire  de 
jj  pareilles  infolences , font  plus  hau- 
» tains , & moins  pacifiques , que  ceux 
jj  qui  favent  les  pardonner. 

Comme  il  affiftoit  à la  vente  de  tint. 
quelques  captifs  en  une  pofiure  peu 
décente , l’un  d’eux  s’approchant  de 
fon  oreille,  l’avertit  d’abbattre  levait 
de  là  robe.  Qu'on  mette  cet  homme-la  en 
liberté , dit-il } je  ne  favois  pas  qu'il  fut  de 
mes  amis . 

Toute  la  cour  le  follicitant  de  pu-  rw*  ' 
/ nir  l’ingratitude  des  Péloponnéfiens  , 
qui  l'avoient  publiquement  fiflédans 
les  Jeux  Olympiques  :Que  ne  feront-ils 
point , répondit-il , fi  je  leur  fais  du  mal , 
puifquils  fe  moquent  de  moi  apres  en  avoir 
reçu  tant  de  bien  ? 

Ses  Courtifans  lui  confeilïant  de  PUa.i» 
charter  quelqu’un  qui  difoit  du  ma\^pcfhtl,‘ 
de  lui  : Bon , bon , dit-il  , afin  qu'il  en 
aille  médire  par  tout.  Une  autrefois 
qu’on  vouloit  l’obliger  aurti  de  charter 
un  honnête  homme  qui  lui  faifoic 
quelque  reproche  : Prenons  garde  aupa- 
ravant j répondit-il  , fi.  nous  ne  lui  en 
avons  point  donné  fujet.  Et  aiant  appris 
que  cet  homme  vivoit  mal  à fon  ai- 
le, fans  recevoir  aucune  gratification 
4e  la  Cour  , il  lui  fie  du  bien  > ce  qui 
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changea  Tes  reproches  en  louanges , <3£ 
fie  dire  à ce  Prince  un  autre  beau  mot  : 
Quil  efi  au  pouvoir  des  Rois  de  fe  fairt 
aimer  ou  hair. 

Comme  oh  le  preiïoit  d’aider  de  fon 
crédit  auprès  des  Juges  un  homme 
que  la  fentence  qui  alloit  ctre  pronon- 
cée Contre  lui  décriroit  abfolument  : 
Trame  mieux , dit-il , qu'il  fait  décrié  que 
moi. 

Une  femme  s’avifa  de  le  prendre  à 
la  fin  d’un  long  repas  pour  lui  deman- 
der juftice  , & pour  lui  expofer  des  rai- 
fons  qu’il  ne’ goûta  pas.  Il  la  jugea  & 
la  condanna.  Elle  répond  de  fang 
froid  :f  en  appelle.  Comment t dit  Phi-» 
lippé,  de  votre  Roi  ? & à' qui  ? A Phi- 
lippe  à jeun  , repliqua-r-elle.  La  ma- 
nière dont  il  reçtir  <£tte  réponfe  , fe- 
roit  honneur  au  Roi  le  plus  fobre.  Ii 
examine  l’affaire  tout  de  nouveau , 
reconhoit  I’injtiftice  de  fon  jugement, 
& le  condanne  à;la  réparer. 

Une  pauvre  femme  fe  préfentoic 
fouvent  devant  lui  pour  lui  demander 
audience , & pour  le  prier  de  vouloir 
bien  terminer  fon  procès.  Il  lui  ré- 
pondoit  toujours  qu’il  n’avoit  pas  le 
tfcms.  Rebutée  de  ces  refus  réitérés 
tant  de  fois  , elle  répliqua  un  joua: 
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lâvec  émotion  : Mais  * fi  vous  n’avcç. 
pas  le  tems  de  me  rendre  jnfiice , ccjfcz. 
donc  d'être  Roi.  Il  fentit  toute  la  force 
de  cette  plainte  , qu’une  jufte  indi- 
gnation avoit  arrachée  à cette  pauvre  - 
femme  j & loin  de  .s’en  choquer  , il 
la  fatisfit  fur  le  champ  , & devint 
dans  la  fuite  plus  exa&  à donner  les 
audiences.  Il  reconnut  qu’en  effet  être 
Roi  , & être  Juge  , c’étoit  la  même 
xhofe  : que  le  trône  étoit  un  tribunal  : 

.que  la  fouveraine  autorité  étoit  un 
pouvoir  fuprême  &:  en  même  tems 
nne  obligation  indifpenfable  de  ren- 
dre juftice  : que  de  la  rendre  à fes 
fujets  , & leur  accorder  pour  cela 
tout  le  tems  nécefTaire , n’étoit  point 
une  grâce  , mais  un  devoir  & une 
dette  : qu’il  devoir  fe  faire  aider  dans 
ce  miniflére  , mais  non  s’en  déchar- 
ger abfolument  : &:  qu’il  ne  pouvoir 
pas  plus  renoncer  à la  qualité  de  Juge, 
qu’à  celle  de  Roi.  Tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ce  mot  plein  de  naïveté, 

& .encore  plus  de  bon  fens  ? Cejfez.  k«j  /ui  a* 
donc  d être  Roi  ; & Philippe  lejcomprit. 

Il  entendoit  la  plailanterie,  aimoit  J 'lut. 

les  bons  mots , & endifoit.  Aiant  reçû 
ime  blelïure  près  du  gofier,  & Ion  Chi- 
rurgien l’importunant  tous  les  jours 
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* Le  mot 


\C6  Histoire 
de  quelque  nouvelle  demande.  Vrent 
tout  ce  que  tu  voudras , dit-il , car  tu  me 
tiens  a la  gorge. 

On  raporte  encore,  qu’après  avoir 
écouté  deux  fcélérats  qui  s’entr’accu- 
foient  de  divers  crimes  , il  bannit  l’un, 
& condanna  l’autre  à le  fuivre. 

Le  médecin  Ménécrate  , dont  l’ex- 
travagance alloit  jufqu’à  fe  croire  Ju- 
piter , écrivit  à Philippe  en  ces  termes: 
Ménécrate  Jupiter 3 a Philippe  falut.  Phi- 
lippe lui  répondit  : Philippe  a Ménécra- 
te fantè  & * bons  fens.  Ce  Prince  n’en 

jroc.  iyiiutiit,  demeura  pas  là,  & pour  guérir  Ton 
fignific  tsalc-  .r  > . r O . 

ment  ces  doux  vifionnaire , il  imagina  une  planante 

recette.  Il  le  pria  d’un  grand  repas. 
Ménécrate  eut  une  table  à part , où 
l’on  ne  lui  fervit  pour  tout  mets  que 
de  l’encens  & des  parfums  , pendant 
que  les  autres  conviés  goûtoient  tous 
les  plailîrs  de  la  bonne  chere.  Les 
premiers  tranfports  de  joie  qu’il  rcf- 
fentit  de  voir  fa  divinité  reconnue , 
lui  firent  oublier  qu’il  étoit  homme  : 
mais  , quand  la  faim  le  força  de  s’en 
fouvenir , il  fe  dégoûta  d’être  Jupiter , 
êc  prit  brufquement  congé  de  la  com- 
pagnie. 

Philippe  dit  un  mot  bien  honora- 
ble & bien  flateufpour  fon  Minifi re. 


thtfts. 
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Comme  on  reprochoit  à ce  Prince  de 
donner  trop  de  tems  au  fommeil  : Je 
dors , dit- il , mais  Antipater  'veille. 

Parménion  , voiant  un  jour  les  r/0fi 
Aînbalïadeurs  de  toute  la  Grèce  mur- 
murer de  ce  que  Philippe  tardoit  trop 
à Te  lever  , & à leur  donner  audience  : 

Ne  vous  étonnez,  pas  , leur  dit- il , s7 il 
dort  j tandis  que  vous  veillez.  : car  y tan- 
dis que  vous  dormiez. , il  veilloit.  Par  là 
il  leur  reprochoit  avec  efprit  l’alfou- 

{nflement  qui  les  tenoit  endormis  fur 
eurs  propres  intérêts  , pendant  que 
Philippe  étoit  bien  éveillé  & vigilant 
fur  les  liens.  Démofthéne  ne  celfoit 
de  les  en  avertir  avec  fa  liberté  or- 
dinaire. 

Chacune  des  dix  Tribus  d’Athènes  n*t.  »» 
élifoit , toutes  les  années  , un  nouveau^^f.'** 
Général.  Ils  rouloient,&  chaque  Gé- 
néral de  jour  exerçoit  la  charge  de 
Généraliffime.  Philippe  plaifantoit  fur 
cette  multiplicité  de  Chefs , & difoit  : 

Je  n ai  pu  en  toute  ma  vie , parvenir  quk 
trouver  un  feul  Général  ; ( c’étoit  Parmé- 
nion ) mais  les  Athéniens  ne  manquent 
pas  d en  trouver  à point  nommé  dix  tous 
les  ans. 

La  lettre  que  Philippe  écrivit  à 
Ariftote  fur  la  nailfance  de  fon  fils. 
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marque  le  cas  que  ce  Prince  faifoit 
des  hommes  favâns , & en  mêmetems 
le  goût  que  lui-même  avoit  pour  les 
fciences  & pour  les  beaux  arts.  Les  au- 
tres lettres  qui  nous  relient  de  lui , ne 
lui  font  pas  moins  d’honneur.  Mais  fon 
grand  talent  étoit  celui  de  la  guerre  6c 
de  la  politique  où  il  a eu  peu  d’.égaux  : 
& il  eft  tems  de  le  montrer  fous  ce 
double  titre.  Je  prie  les  Le&eurs  de 
fe  fouvenir  que  c’eft  prefque  toujours 
Monfieur  de  Tourreil  qui  les  entre- 
dent , & qui  va  leur  tracer  le  portrait 
.de  Philippe, 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  Prince 
fut  plus  grand  homme  de  guerre , que 
grand  homme  d’Etat.  Environné , des 
le  commencement  de  fon  régne , 6c 
,au-dedans  & au-dehors  , d’ennemis 
puiffans  6c  redoutables  , il  emploie 
tantôt  l’adreffè  , tantôt  la  force  , pour 
les  furmonter.  Il  s’applique  & réuflït 
à defunir  fes  envieux  : poux  fxaper 

{>lus  Purement  , il  élude  6c  détourne 
es  coups  qui  le  menacent  : auffi  Page 
dans  la  bonne  que  dans  la  mauvaise 
fortune  , il  n’abufe  point  de  la  vi- 
éloire  : également  prêt  à la  chercher 
ou  à l’attendre,  il  fe  hâte  ou  fe  modère 
félon  que  le  point  de  maturité  l’exige  ; 

il  laiffè 
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51  laiiTe  uniquement  aux  bizarreries  du 
hazard  ce  que  ne  peut  leur  ôter  la  pru- 
dence : enfin  il  demeure  toujours  iné- 
branlable , toujours  fixe  dans  les  julles 
bornes  qui  féparent  la  hardiellè  d’avec 
la  témérité. 

On  voit  dans  la  perfonne  de  Philip- 
pe un  Roi  prefque  aulîi  maître  de  les 
alliés  que  de  Tes  fujets  , 8c  non  moins 
redoutable  dans  les  traités  que  dans  les 
combats:  un  Roi  vigilant  ,a6Hf',  lui- 
même  Ton  Surintendant,  ion  Minière, 
fon  Général.  Onle  voit,  avide  & infa- 
tîable  de  gloire  , la  chercher  où  elle  Ce 
vend  à plus  haut  prix  $ faire  les  plus 
chères  délices  de  la  fatigue  & du  péril  ; t 

former  fans  relâche  ce  jufte,  ce  promt 
accord  de  foins  & de  mouvemens  que 
les  expéditions  militaires  demandent  ; 

8c  avec  tant  d’avantages  , attaquer  des 
Républiques  épuifées  pat  de  longues 

fuerres  , déchirées  par  des  divilions 
omeftiques  , vendues  par  leurs  pro- 
pres citoiens , fervies  par  une  milice 
étrangère  ou  ramalïée  , rebelles  aux 
fages  confeils , & comme  réfolues  à fe 

lîgnoit  en  lui  deux  qualités  or- 
dinairement inalliables  8c  incompati- 
bles : un  flegme , un  fans  froid  , qui  1e 
. Tome  FL  H ' 
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rendoit  attentif  à fe  prévaloir  de  toutes 
les  conjonctures , & à faifir  le  moment 
favorable,  fans  que  jamais  aucun  con- 
tre-tems  le  déconcertât  ; avec  une  a&i- 
• vité , une  ardeur , une  vivacité , qui  ne 
connoiffoit  ni  momens  de  repos  , ni 
différence  de  faifons  , ni  grandeur  de 
dangers.  Jamais  Capitaine  ne  fut  ni 
plus  hardi , ni  plus  intrépide  dans  les 
combats.  Démofthéne,  qui  à fon  égard 
ne  doit  point  paroitre  fufpeét , lui  rend 
fur  cet  article  un  témoignage  bien  glo- 
rieux ; je  citerai  fes  propres  paroles. 
Ie  vo‘°‘s  » dk  cet  Orateur , ce  meme  Phi » 
Cttfiph.  lippe  , avec  qui  nous  dijputions  delà  fou» 
4* ver  aine  té  & de  l’empire  Je  le  voiois , quoi» 
que  couvert  de  blejfures , œil  crevé , clavt » 
cule  rompue , main  & jambe  efropiées , ré» 
folupourtantkfe  précipiter  encore  au  milieu 
des  hasards , & prêt  de  livrer  a U for » 
tune  telle  autre  partie  de  fon  corps  quelle 
voudrait  ^ pourvu  qu’avec  ce  qui  lui  en  refle» 
roit  il  pût  vivre  avec  honneur  & gloire. 

Philippe  n’étoit  pas  feulement  bra- 
ve pour  lui- même , mais  il  avoit  infpi- 
ré  le  même  courage  à toute  fon  armée. 
Inftruit  par  d’habiles  maîtres  , comme 
on  l’a  vu  , dans  le  métier  de  la  guerre, 
il  étoit  venu  à bout  d’aguerrir  fes 
troupes  ? de  les  dreffer  à fa  manière , 6c 
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üe  Ce  former  des  hommes  capables  de 
le  féconder  dans  fes  grandes  entrepri- 
Ces.  Il  favoit , fans  rien  perdre  de  fou 
autorité , Ce  familiarifer  avec  le  foldat , 
& commandoit  plutôt  en  pere  de  fai 
mille  qu  en  Geneial  d armee  , des  eue 
la  difeipline  le  permettoit.  Auffi  par 
cette  affabilité  , qui  mérité  d’autant 
plus  de  foumiflion  & de  refpe#  qu  elle 
en  exige  moins  , & qu’elle  femble  en 
difpenfer  , il  tiroit  de  fes  troupes  des 
fervices  fans  fin  , & une  obéiflàncc 
fans  bornes. 

Jamais  perfonne  ne  fit  plus  d'ufage 
des  rufes  de  guerre  que  Philippe.  Les 
dangers  où  il  s ’étoit  vû  expole  dès  fa 
jeunelTe , lui  avoient  appris  la  nécelfi- 
té  des  précautions,  & l’art  des  relîbur- 
ces.  Une  lage  défiance , qui  fert  à met- 
tre le  péril  dans  fon  véritable  point  de 
vûe , le  rendoit , non  timide  & indécis , 
mais  circonfpeét  ôc  prudent.  Quelque 
raifon  qu’il  eût  de  préfumerde  fon 
bonheur , il  ne  fe  comptoir  en  fureté 
& ne  fe  croioit  fupérieur  à l’ennemi  * 
que  par  la  vigilance.  Toujours  jufté 
dans  fes  projets , & infini  dans  les  ex- 

Îîediens  , il  avoit  des  vues  immenfes  , 
e genie admirable  pour  diftribuer  dans 
iç  tems  l’exécution  de  fes  defleins , ôc 

Hij 
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toute  l’adrefTe  pour  agir  fans  fe  laifïer 
apercevoir.  Impénétrable  à Tes  meil- 
leurs amis , il  étoit  capable  de  tout  en- 
treprendre , & de  tout  cacher.-  On  a 
vû  que  toute  fon  attention  fut  d’en- 
dcrmir  les  Athéniens  par  de  beaux  de- 
hors de  paix , & de  jetter  lourdement 
les  fondemens  de  fa  grandeur  fur  leur 
crédule  fécurité  , & fur  leur  aveugle 
indplence. 

De  fi  grandes  qualités  n’ctoient 
point  en  lui  fans  défauts.  Outre  l’in- 
tempérance & la  crapule  , à laquelle 
il  s’abandonnoit  fans  réferve  & fans 
ménagement , on  lui  a reproché  des 
mœurs  abfolument  corrompues  & dé- 
réglées. On  en  peut  juger  par  fe  s liai- 
fons  les  plus  intimes , & par  les  com- 
pagnies qui  fréquentoient  le  plus  or- 
dinairement fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  & de  difïolus , de  boufons  , 
de  pantomimes  , & , qui  pis  eft  , de 
flateurs  , que  l’avarice  & l’ambition 
am-ident  en  foule  autour  du  difpenfa- 
teur  des  grâces,  eut  la  principale  parc 
à fa  confidence  & à fes  bienfaits.  Ce 
n’eft  pas  feulement  Démofthéne  qui 
fait  ces  reproches  à Philippe  : ils 
pourroient  être  fufpeéts  dans  la  bou- 
che d’un  ennemi  Ci  déclaré.  Théo-, 

-1 
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’pcmpe  , Hiflorien  célébré  , qui  avoir  vud.1a.164 
écrit  l’hiftoire  de  ce  Prince  en  cinquan-^1  4;** 
te  huit  livres  , dont  malheureufement 
il  ne  nous  relie  que  quelques  légers 
fragmens  , en  parle  d’une  manière  en- 
core plus  defavantageufe.  « Philippe , Theoftmp. 
» dit-il , n’a  voit  que  du  mépris  pour  la 
» modeftie  & pour  les  bonnes  mœurs. 

» Toute  fon  eftime  & toute  la  libéra- 
is lité  fe  réfet  voient  pour  des  hommes 
» plongés  dans  la  crapule,  & proftitués 
» aux  derniers  excès  d’une  vie  lieen- 

* tieu-fe.  Il  aimoit  que  Tes  camarades 
« de  plaifir  excellaflènt.dans  Part  de 
« Pinjuftice  & de  la  malignité,  comme 
v dans  la  fcience  de  la  débauche.  Eh 

* quelle  forte  d’infamie,  quel  genre  de 
» crime  ne  commettoient-ils  pointî&c. 

Mais  ce  qui , à mon  jugement , doit 
le  plus  deshonorer  Philippe , e’eff  l’en-, 
droit  même  par  lequel  il  paroit  le  plus 
eftimableà  bien  des  perfonnes,  je  veux 
dire  fa  politique.  Il  palfe , dans  ce  gen- 
re , pour  un  des  plus  habiles  Princes 
qui  aient  jamais  été.  En  effet , on  a pu 
remarquer  dans  le  récit  de  fes  a&ions, 
que  dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gne il  s’étoit  propofé  un  but  & formé 
un  plan  , dont  jamais  il  ne  s’écarta  : 
f’étoitde  fe  rendre  maître  de  la  Grèce;. 
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Mal  affermi  encore  fur  fon  trône  , Bè. 
environné  de  toutes  parts  d’ennemis 
puiflàns  , quelle  apparence  y avoit-il 
qu’il  pût  former , ou  du  moins  exécu- 
ter un  tel  projet  ? Il  ne  le  perdit  jamais 
de  vue.  Guerres  , combats , traités  de 
paix  , alliances  , confédérations , tout 
. tendoit  à ce  but.  Il  prodiguoit  l’or  & 
l’argent  pour  fe  faire  des  créatures.  Il 
avoir  des  intelligences  fecrettes  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  , & par  le 
moien  des  penlionnaires  qu’il  tenoit  à 
fes  gages , & qu’il  paioit  gravement,  il 
étoit  informé  exactement  de  toutes  les 
léfo!  utions  qui  s’y  prenoient , & venoit 
prefque  toujours  à bout  de  faire  tour- 
ner les  délibérations  à fon  gré.  Par  là 
il  fut  tromper  la  prudence , éluder  les 
efforts  , 8c  endormir  la  vigilance  des 
peuples  qui  jufques-là  avoient  palfé 

C>ur  les  plus  aétifs , les  plus  fages , 8c 
s plus  clairvoians  de  la  Grèce.  En  fui- 
vant  toutes  fes  démarches  pendant 
vingt  ans,  on  le  voit  cheminer  à pas 
. réglés  , & s’avancer  régulièrement 

vers  fon  but , mais  toujours  par  de* 
détours  & des  fouterrains , dont  l’ifïue 
feule  découvre  le  deÜein. 

Polyen  nous  marque  clairement 
*»•  par  quels  moiens  il  s’affujettit  laThef*. 
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falîe , ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours 
pour  venir  à bouc  de  fes  autres  delfeins. 

»>  Il  ne  fie  point  la  guerre  ouvertement 
**,aux  Thefïaliens , dit-il , mais  il  profi- 
ta des  divifîons  qui  partageoient  les 
« villes  & tout  le  pays  en  différentes 
« factions.  Il  donnoiedu  fecoursàceux 
» qui  lui  en  demandaient  ^ & lorfqu’il  ' 

« avoit  vaincu  > il  ne  détruifoit  point 
« ceux  qui  avoient  eu  du  defavantage  , 

» il  ne  les  defarmoit  point , il  ne  rafoit 

J> 

9> 

» en  un  mot , il  nourriffoit  plutôt  les 
» divifions  , qu’il  ne  les  appaifoic  , 

« tenant  par  tout  à fes  gages  les  Ora- 
»>-tenrs  , vrais  àrtifans  de  difeordes  , 

».  & les  boutefeux  des  Républiques, 

» Et  ce  fut  par  ces  artifices  ,&  non  par 
» les  armes  , que  Philippe  fe  rendit 
« maître  de  la  ThelTalie.  » 

Tout  cela  efl  un  chef-d’œuvre  &c 
une  merveille  en  fak  de  politique. 

Mais  quels  refTorts  fait-elle  jouer , & x>emtjri,  v 
quels  moiensemploie-t’elle  pour  par-  0,Jnth-  «•*» 
venir  à fes  fins  > La  finefle , la  rufe  , la, 
fraude  , le  menfonge  * la  perfidie , le 
parjure.  Sont- ce  là  les  armes  de  la  ver- 
tu î Qn  voit  dans  ce  Prince  une  ambu 

‘Hiiij 


fioint  leurs  murailles  ; il  proté^eoit 
es  plus  foibles , & s’appliquoic  a af- 
faiblir & à humilier  les  plus  forts  ; 
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tien  démefurée , conduite  par  un  efprîfc 
adroit , infinuant  , fourbe , & artifi- 
cieux ; mais  on  n’y  voit  point  les  quali-  ’• 
tés  d’un  homme  véritablement  grand.  : 
Philippe  étoit  fans  foi  & fans  honneur. 
Tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à augmen- 
ter fa  puillànce , lui  paroilToit  jufte  & 
légitime.  Il  donnoit  des  paroles qu’il 
étoit  bien  réfolu  de  ne  point  garder.  Il'4 
faifoit  des  promdfes  , qu’il  auroit  été11 
bien  fâché  de  tenir.  Il  fe  croioit  habile’ 
à proportion  de  ce  qu’il  étoit  perfide,  & 
mettoit  fa  gloire  à tromper  tous  ceux 
avec  qui  il  traitoit.  En  un  mot , il  ne 
\ÆiUn.  lib.  rougiiloit  pas  de  dire  , cjuon  amufe  les- 
?.  cap.  ii.  eafans  axjgç  des jouets  3 & les  hommes  aver 
des  fermens. 

* Quelle  honteufe  cliftinéHon  pouf- 
un  Prince,  que  celle  d’être  plusartifi-’ 
deux , plus  diflimulé , plus  profond  eiï4 
malice  , plus  fourbe  qu’aucun  autre  de 
fon  fiécle  ; & de  lailïer  de  lui  cette  idée4 
infamante  à toute  la  poftérité  ! 

Que  penferoit-on,  dans  le  corn  mer- 
* ■ " ce  de  la  vie , d’un  homme  qui  fe  feroic 

un  mérite  de  jouer  tous  les  autres  , & 
qui  mettroit  au  rang  des  vertus  la  mau- 
vaife  foi  & la  fourberie  ? On  dét  . fte  un- 
tel  caraétére  dans  les  particuliers  % 
comme  la  pefte  3c  la  ruine  de  la  Codé-* 
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Comment  peut-il  devenir  digne 
d’eftime  & d’admiration  dans  des  Prin- 
ces «S c des  Miniftres  ^ plus  obligés  enco- 
re que  le  refte  des  hommes , par  l’émi- 
nence de  leurs  places  & par  l’impor- 
tance de  leurs  emplois , à refpeûer  la 
bonne  foi , la  fincérité  , la  juftice  , & 
fur-tout  la  fainteté  des  Traités  & des 
fêrmens , où  l’on  fait  intervenir  le  nom 
Sc  la  majefté  d’un  Dieu vengeur  ine- 
xorable de  la  perfidie  & de  l’impiété. 

JL a fimple  parole  , parmi  de  fimples 
particuliers  , doit  être  facrée  & in- 
violable s’ils  ont  quelque  fentiment 
d’honneur  : combien  plus  parmi  des 
Princes  ? « On  doit  la  vérité  au  pro-  M NmUi 
»>  chain  dès Jors  qu’on  lui  parle  , dit  un  A* 

i>  célébré  Ecrivain.  Car  le  commerce  dfrit 
« de  la  parole  enferme  une  promené  ttci,u 
3>  tacite  de  la  vérité , la  parole  ne  nous 
» étant  donnée  que  pour  cela.  Ce  n’eft 
3»  pas  une  convention  d’un  particulier 
33  avec  un  autre  particulier.  C’eft  une 
33  convention  commune  de  tous  les 
» hommes  entre  eux,  & une  efpéce 
33  de  droit  dès  gens  : ou  plutôt  un  droit 
33  & une  loi  de  la  nature.  Gette  loi  ÔC 
33  cette  convention  commune  font 
33  violées  par  celui  qui  ment.  » Quelle 
norm  ité  n’ajoute  point  à ce  violement 
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de  la  parole  lafàinteté du  ferment,  8t~ 
le  nom  de  Dieu  pris  à témoin , comme 
on  le  prend  toujours  dans  les  Traités  l. 

Mexjtrau  Si  la  bonne  foi  & la  vérité  étoient  bannie t 
de  tout  le  rejle  de  la  terre , difoit  Jean  I ,, 
Roi  de  France , follicité  de  violer  un» 
T rai  té , elles  devraient  fe  retrouver  dam  le 
coeur  & dans  la  bouehe  des  Rois.. 

Ce  qui  porte  les  Politiques  à en  ufèr 
de  la  forte  , c’eft  qu’ils  font  perfuadés 
que  c’eft  la  le  leul  moien.de  faire  réuf- 
fir  une  négociation.  Quand  cela  feroit,. 
peut-il  être  jamais  permis  d’en  acheter 
le  fucccs  au  prix  de  la  probité  , de 
l’honneur , & de  la  religion  ? Si  votre 

Metjrti.  beau-pere,  ( Ferdinand  le  Catholique  ) 
difoit  Louis  XII  a Philippe , Archiduc 
d’Autriche , a fa, tune  perfide  Je  neveux 
pas  lui  rcff.mbler  ; & f'aime  beaucoup- 
mie  iX  avir perdu  un  toiaume , ( le  roiau- 
me  de  Naples  ) que  je  faurai  bien  recon- 
quérir j que  non  pai  l' sonneur  , qui  ne  fe 
peut  jamais  recouvrer. 

Mais , en  cela  même ces  Politiques 
fans  honneur  & fans  religion  fe  trom- 
pent. Je  n’ai  point  recours  au  chriftia- 
nifme  , qui  nous  fournit  des  Princes  8c 
des  Min'ftres  bien  éloignés  d’une  telle 
politique.  Sans  fortir  de  notre  Hiftoire. 
Grecque,  combien  avons-nous  vu. de 


Digitizecl  by  Google 


bêPhüippi-  rjf 

frands  hommes  réuffir  parfaitement 
ans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques , dans  les  Traités  de  paix  & de 
guerre  , en  un  mot  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes , fans  jamais 
emploier  le  fecouts  de  l’artifice  & de  la 
tromperie  > un  Ariftide,  unCimon,  un 
Phocion  , & tant  d’autres  : dont  quel*, 
ques-uns  pouffoient  la  délicateiTe  fur 
ce  qui  regarde  la  vérité , jufqu’à  croire 
qu’il  n’étoit  pas  permis  d’ufer  de  men- 
longe  même  en  riant  & par  manière  de 
jeu.  Cyrus,le  plus  fameux  des  Conqué- 
rans , ne  trouvoit  rien  de  plus  indigne 
d’un  Prince,  ni  de  plus  capable  de  lui 
attirer  le  mépris  5c  la  haine  , que  de 
mentir  & de  tromper.  Il  doit  donc  de- 
meurer pour  confiant,  que  nul  fuccès ,, 
quelque  brillant  qu’il  foit  i ne  peut  & 
ne  doit  couvrir  la  honte  & l’infamie; 
de  la  mauvaife  foi  & du  parjure.. 
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: LIVRE  QU  I N Z I E M E. 

HISTOIRE 

D’ALEXANDRE- 

J’  A i déjà  remarqué  que  l’hiftoire 

d’Alexandre,  contenue  dans  ce  Li- 
vre , renferme  l’efpace  de  douze  ans. 
& huit  mois,. 

:•/;  :•■  * ?•  V ' 

■ N ai  fonce  cC  Alexandre.  Incendie  du  tem- 
ple d’Ephéfe  arrivé  ce  jour 4a  même. 
Heureufes  inclinations  de  ce  Prince. . Il 
a pour  maître  Jnfote , qui  lui  infpire 
un. goût  merveilleux  pour  les  fciences. 
Jl  domte  Bucéphale. . 

a Lix  AN  DR  E naquit  là  première- 
année  de  la  CVI.  Olympiade. 

...  ,,  Le  meme  jour- preci  le  ment  quil. 
„p.\ 4;  ' vint  au  monde  , le  fameux  temple  de 

Diane  fut  brûlé  à Ephéfe.  On  fait  que 
ce  temple  étoitune  des  fept  merveil- 
les du  monde.  Il  avoitétébâtiau  nom  . 
& aux  dépens  de  toute  l’Afie  Mineure.. 
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ta  conftruéfcion  en  avoir  duré  beau-^ 
coup  *■  d'années.  Il  avoir  de  longueur 
quatre  cens  vingt-cinq  piés  , fur  deux 
cens  vingt  de  largeur.  Il  étoit  foutemi; 
par  cent  vingt-fept colonnes  hautes  de 
loixante  piés  , qu’autant  de  **  Rois 
avoient  fait  conftruire  avec  de  grands 
frais  , & par  les  plus  habiles  ouvriers  , 
tâchant  d’enchérir  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  le  refte  du  temple  répon- 
doità  cette  magnificence. 

Hégéfias  ***  de  Maenéfie , félon 

«vi  ^ if  y-/  n / • y > /^» 

Plutarque  , dit  qu  il  ne  falott  pas  s cton - 
ver  que  ce  tenple  eut  été  brûlé , parce  que 
ce  jour-là  Diane  étoit  occupée  aux  couches 
d Olympias  pour  faciliter  la  naijfance 
d Alexandre.  Réflexion  , ajoute  notre 
Aureur  , fi  ****  froide  , qu’elle  auroit 
fuffi  à éteindre  cet  embrafement.  Ci- 
céron , a qui  attribue  ce  mot  à Timée,, 
le  trouve  fort  bon.  Je  m’en  étonne..  <\ 

* Pline  marque  deux  tent  a Concinnc , ut  multa  , , 

vingt  ans,  ce  qui  a peu  de  Timxus  ; qui , cùm  in  hi- 
vratfemblance.  ftoria  <lixiflet , qua  nofte  ■ 

**  Dans let ancien! tems-  natut  Alexander.  ellct  t 
chaque  ville  prefque  aveit  eadena  Dianx  Ephefix 
fin  ni.  icinplum  deflagraviflë  ,, 

**  ' 1 Cil  oit  un  hiflorien  adjunxic  : Minime  id  effe 
qui  vivtit  du  tems  de  Pto-  miranduin,quod  Diana  , , 
limée  Hh  de  Lagut.  cùm  in  partu  Olympia- 

*•*  * • Jenetaifila  rifle-  dis  adeffe  voluiflet  , ab- 

xttn  de  Plutarque  n'eil  pat  fuiflet  domo.  De  N ait  ■ 
ttnereplut freide, , •detr.  lib.  a.  »• 
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La  pente  qu’il  avoit  à la  raillerie , 
rendoit  peutêtre  peu  difficile  fur  ces, 
fortes  de  traits^ 

Tdier.Mdx.  Un  nommé  Héroftrate  avoit  mis 
**'  le  feu  exprès  à ce  temple.  Quand  on 
lui  donna  la  torture  pour  lui  faire  dé- 
clarer ce  qui  l’avoit  porté  à faire  cette: 
a&ion  il  avoua  que  c’ctoit  pour  Ce 
faire  connoitre  dans  la  poftéricé  , Sc 
pour  immortalifer  fon  nom  ,,  en  dé- 
truifant  un  fi  bel  ouvrage.  Les  Etats- 
Généraux  d’Afie  crurent  empêcher 
qu’il  n’y  réufsît,  en  fai  Tant  un  Décret 

3ui  défendoit  de  le  nommer.  Leur 
éfenfe  ne  fervir  qu’à  exciter  encore 
davantage  la  curiof  té  , prefque  aucun 
des  hiftoriens  de  ce  rems-là  n’aiant: 
manqué  à raporter  une  extravagance 
fi  monftrueufe , en  appellant  le  crimi- 
nel par  fon  nom. 

p/*f.  m vit.  1 a paffion  dominante  d‘ Alexandre , 
u/'x.p.tss-  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe fut  l’am- 
6i*'d,f,rtun.  bition  , & une  vive  ardeur  pour  la 
^*x.p.  3+i-  gloire  , mais  non  pour  toute  forte 
de  gloire.  Philippe  le  piquoit , comme 
un  Sophifte , d’cloquence  & de  beau- 
langage  , & il  avoit  la  vanité  de  faire 
graver  fur  fes  monnoies  les  vi&oj- 
res  qu’il  avoit  remportées  aux  Jeux 
Olympiques  à la  courfe  des  chars* 
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Ce  n’étoit  pas  à quoi  Ton  fils  afpiroit.. 
Ses  amis  lui  demandant  un  jour  s’il  ne 
fe  préfenteroit  pas  aux  mêmes  Jeux 
pour  y difputer  le  prix , car  il  étoit  très- 
léger  à la  courfe  il  répondit  ejuil  s'f 
préfenteroit  ys'iL  devoit  avoir  des  Rois  pour 
udntagoniftes^ 

Toutes  les  fois  qu’on  lui  apportoit  Ix 
nouvelle  que  fon  pere  avoir  pris  quel- 
que ville  , ou  gagné  quelque  grande: 
bataille , loin  de  s’en  réjouir  avec  tout 
le  roiaume,il  difoit  d’un  ton  plaintif 
aux  jeunes  gens  qui  étoient  élevés  avec 
lui  : Mes  amis  y mon  pere  prendra  tout , & 
ne  nous  lai/fera  rien  a faire. 

Un  jour  , des  Ambafladeurs  du  Rot 
de  Perle  étant  arrivés  à la  Cour  pen- 
dant l’abfence  de  Philippe , Alexandre 
les  reçut  avec  tant  d’honnêteté  &:  de 
politefle,  & leur  fit  fi  bien  les  hon- 
neurs de  la  table  , qu’ils  en  furent 
charmés.,  Mais , ce  qui  les  furprit  plus 
que  tout  le  relie  , c’efi:  l’efprit  & le  ju- 
gement qu’il  fit  paroitre  dans  les  di- 
vers entretiens  qu’il  eut  avec  eux.  Il 
ne  leur  propofa  rien  de  puérile  ni  qui 
relfentit  fon  âge  , comme  auroir  été 
de  favoir  ce  que  c’étoit  que  ces  jardins 
fufpendus  en  l’air , qui  étoient  fi  van- 
tés j ces  richefles  & ce  fuperbe  appareil. 
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du  Palais  & delà  Cour  du  Roi  dePet£* 
fe  , qui  faifoient  l’admiration  de  tout 
'jhhen.  ut.  le  monde  r ce  platane  d’or  dont  on 
H p-tH-719-  parloit  tant,&  cette  vigne  d’or  dont 
les  grapes  étoient  faites  d’émeraudes  , 
d’e (car boucles  , de  rubis  de  toutes 
forces  de  pierres  précieufes fous  la- 
quelle on  dit  que  le  Roi  de  Perfe  don~ 
noit  fouvent  (es  audience  aux  Ambaf. 
fadeurs.  il  leur  fit  des  queftions  toutes 
différentes  : quel  chemin  il  faloit  tenir 
pour  arriver  dans  la  haute  A fie  ; quelle 
étoit  la  diftance  des  lieux  ; en  quoi  coru- 
fiftoit  la  force  & la  puilfance  des  Per- 
fos  -,  quelle  place  le  Roi  prenoit  dans 
une  bataille  ; comment  il  fe  conduifoit. 
à l’égard- de  (es  ennemis  ,&  comment 
il  gouvernoit  fes  peuples.  Ces  Ambaf- 
fàdeurs  ne  le  Iafloienc  point  de  l’admi- 
rer , & fentantdès  lors  ce  qu’il  pou- 
voir devenir  un  jour  , ils  marquèrent 
en  un  mot  la  différence  qu’ils  met- 
4 toient  entre  Alexandre  & Artaxerxe  , 
ntrxt  OihMt.  en  |es  uns  aux- autres  : a Ce  jeu - 

net  Prince  eft  gr an  i , le  notre  ef}  riche.  C’eft 
être  réduit  à bien  peu  de  chofe , que  de 
l'être  uniquement  à fes  richeffes  , . fans 
avoir  d’autre  mérite  V. 
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TJn  jugement  fi  prématuré  dans  ce 
jeune  Prince  , n’étoit  pas  moins  l'effet 
de  la  bonne  éducation  qu’il  avoir  re- 
çue , que  de  Ton  heureux  naturel.  Il 
avoir  auprès  de  lui  plufieurs  Maîtres 
chargés  de  lui  apprendre  tout  ce  qui 
convient  à l’héritier  d’un  grand  roiau- 
me  : au-deffus  defquels  étoit  Léonr- 
das  , parent  de  la  Reine  , & d’une 
grande  auftérité  de  mœurs.  Alexan- 
dre lui-même  raportoit  dans  la  fuite  , 
que  ce  Léonidas , dans  les  voiages  qu’il 
feifoit  avec  lui , alloit  fouvent  vifiter 
les  coffres  & les  males  où  l’on  ferroit 


fes  lits  & fes  habits,  pour  voir  fi  fa 
mere  Olympias  n’y  auroit  fait  rien 
mettre  de  fuperflu , & qui  ne  fût  que 
pour  la  délicateffe  & pour  le  luxe. 

Le  plus  grand  fervice  que  Philippe 
rendit  à fon  fils  , fut  de  lui  attacher 
Ariftote  , le  plus  célébré  & le  plus  fa- 
vant  des  philofophes  de  fon  tems  , à 
qui  il  confia  pleinement  le  foin  de  fon 
înftruélion.  Une  des  raifons  qui  le  por-  r[utm  ;m 


térent  a lui  donner  un  Maître  de  ce  mé- 
rite  & de  cette  réputation , fut , difoit-p4,î‘  '/8‘ 
il , pour  faire  éviter  à fon  fils  bien  des 
fautes , où  lui-même  étoit  tombé. 


Philippe  connut  tout  le  prix  du  tré- 
jfox  qu’il  av oie  dans  la  perfonne  d’Acifi- 
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tote.  Il  lui  établie  de  gros  appoint#- 
mens , & lui  paia  un  autre  falaire  de 
fes  peines  encore  plus  glorieux.  Car  , 
aiant  ruiné  & détruit  la  ville  de  Sta- 
gire  , * qui  étoit  la  patrie  de  ce  Philo- 
friTd^lard  f°pbe  , il  la  rebâtit  pour  l’amour  de 
lui  y y rétablit  les  habitans  qui  s’en 
étoient  retirés , ou  qui  avoient  été  ré- 
duits en  fervitude  , & leur  donna  pour 
le  lieu  de  leurs  études  & de  leurs  affem- 
blées  un  beau  parc  au  fauxbourg  de 
Stagire.  On  y voioit  encore , du  tems 
de  Plutarque,  des  fiéges  de  pierre  qu’ A- 
riftote  y fit  faire,  & de  grandes  allées 
d’arbres  pour  fe  promener  à l’ombre. 

Alexandre  , de  fon  côté  , ne  mar- 
qua pas  moins  d’eftime  pour  fon  Maî- 
tre , qu’il  fe  croioit  obligé  d’aimer 
comme  fon  propre  pere.  Car , a difoit- 
il  , il  étoit  redevable  a l'un  de  vivre  , & 
h l’autre  de  vivre  bien.  Les  progrès  du 
dilciple  répondirent  aux  foins  & à 
l’habileté  du  Maître.  Il  conçut  une 
grande  ardeur  pour  la  philofophie , & 

itetinuît  ex  en  embraffà  toutes  les  parties  , mais 
fcpienciamo-  avec  la  diferétion  qui  convenoit  à foi* 
Aum.Tacu.  rang.  Ariftote  s’appliqua  à lui  forjner 
le  jugement  , en  lui  donnant  des  ré- 
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gles  fûres  pour  difcerner  un  raifonne- 
ment  jufte  & exa&  , d’un  autre  qui 
n’en auroic  que  l’apparence ,&en  l’ac- 
coutumant à féparer  tout  ce  qui  peut 
éblouir  dans  un  difcours , du  fond  réel 
& folide  qui  en  doit  faire  tout  le  prix. 
Il  l’exerça  auflï  dans  les  connoilfan- 
ces  qu’on  appelle  métaphyfiques , qui 
peuvent  être  fort  utiles  à un  Prince 
s’il  s’y  applique  avec  mefure  , & qui 
lui  apprennent  ce  qu’eft  l’efprit  de 
l’homme , combien  il  eft  diftingué  de 
la  matière , comment  il  voit  les  chofes 
Ipirituelles , comment  il  fent  l’impref- 
hon  de  celles  qui  l’environnent  , 8c 
beaucoup  d’autres  queftions  pareilles. 
On  juge  bien  qu’il  ne  lui  laiila  ignorer, 
ni  les  mathématiques  fipropres  à don- 
ner à l’efprit  de  la  juftefte  8c  de  l’exaéti- 
tude  , ni  les  merveilles  de  la  nature  , 
dont  l’étude , outre  beaucoup  d’autres 
avantages  , montre  combien  toutes  les 

O 7 

recherches  des  hommes  font  incapa- 
bles d’arriver  jufqu’aux  principes  fe- 
crets  des  chofes  dont  ils  font  tous  les 
jours  témoins.  Mais  la  grande  applica- 
tion d’Alexandre  fut  la  Morale , qui 
eft , à propr  ment  parler  , la  fcîence 
des  Ro’s , parce  qu’elle  eft  la  connoif- 
fance  des.  hommes , & de  tous  leurs  de- 


xArift.  in 
Hhttor.  ad  ^si- 
lex. pag,  608' 
*0j?» 
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voirs.  Il  en  fie  une  étude  férieufer  St 
profonde , & la  regarda  dès  lors  com- 
me le  fondement  de  la  prudence , 8c 
d’une  fage  politique.  Combien  croit- 
on  qu’une  telle  éducation  peut  contri- 
buer à mettre  un  Prince  en  état  de  fe 
bien  conduire  lui-même , & de  bien 
conduire  fes  peuples  T 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  la  Médecine', 
dont  il  ne  voulut  s’inftruire.  Il  n’en 
étudia  pas  la  théorie  feulement , mais 
auflî  la  pratique  ; & il  marquoit  lui- 
même  dans  quelques  lettres  , qu’il 
avoit  fecouru  plufieurs  de  fes  amis 
dans  leurs  maladies  , & leur  avoit 
ordonné  les  remèdes  Sc  les  régimes 
dont  ils  avoient  befoin. 

Le  plus  habile  maître  de  Rhétori- 
que qu’ait  eu  l’antiquité , & qui  nous 
en  a laiifé  une  fi  excellente , ne  man- 
qua pas  d’y  former  fon  Elève  ; & 
nous  voions  qu’Alexandre  , dans  le 
plus  fort  de  fes  guerres  , le  prefla  plu- 
fieurs fois  de  lui  envoier  un  traité  fur 
cette  matière.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu 
au  livre  intitulé  La  Rhét'ricjue  a Alexan- 
dre : dans  l’exorde  duquel  Ariflote  lui 
fait  fentir  de  quel  fecours  eftpour  un 
Prince  le  talent  de  la  parole,qui  le  fait 
régner  fur  les  efprits  par  fes  difeours  > 
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Comme  ii  doit  le  faire  par  fafagelfe  8c 
ôc  par  fon autorité.  Quelques  répliques 
ôc  quelques  lettres  qui  nous  relient 
d’Alexandre , montrent  qu’il  polfédoit 
parfaitement  cette  éloquence  mâle  8c 
forte,  pleine  de  fens  & de  chofes  , oi\ 
tout  elt  nécelTaire,&  dont  tous  les  mots 

Îiortent , qui  elt , à proprement  parler, 
'éloquence  des  Princes.  impnâtm* 

Son  eftime , ou , pour  mieux  dire , fa 
pallion  pour  Homère , nous  fait  voir  , 
non  feulement  avec  quelle  ardeur  8c 
quel  fuccès  il  s’appliquoit  aux  belles 
lettres , mais  l’ufage  fenfé  qu’il  en  fai- 
foit , & le  fruit  folide  qu’il  le  propo- 
foit  d’en  tirer.  Ce  n’étoit  pas  timple- 
ment  curiofité , ou  délaflement  du  tra- 
vail , ou  délicatelle  de  goût  pour  la 
poélîe , qui  le  portoient  à lire  ce  Poè- 
te , c’étoit  pour  y puifer  des  fentimens 
dignes  d’un  grand  Roi  & d’un  grand 
Conquérant  ; le  courage  , l’intrepidi- 
té,  la  magnanimité  , la  tempérance  , 
la  prudence  , l’art  de  bien  combattre 
& de  bien  gouverner.  Audi , entre  tous 
les  vers  d’Homére  , il  donnoit  la  pré- 
férence à celui a qui  repréfente  Aga- 
mennon  comme  un  bon  Roi  & comme  un 
courageux  Guerrier. 

X A/iféripw  , fixai  A<ùt  r‘  I t»<.  lit  ad.  III.  V.  i 
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Il  n’eft  pas  étonnant , après  tout  ce- 
la , qu’Alexandte  ait  fait  un  fi  grand 
cas  de  ce  Poète.  Quand  , apres  la  ba- 
taille d’Arbelles , ont  eut  trouvé  parmi 
les  dépouilles  de  Darius  une  cadette 
d’or , enrichie  de  pierreries , où  étoier.t 
enfermés  les  parfums  exquis  dont 
ufoit  le  Prince  -,  ce  Héros , tout  cou- 
vert de  poufliére , & peu  curieux  d’ef. 
fences  & de  parfums , deftina  cette  ri- 
che cadette  à recevoir  en  dépôt  les  Li- 
vres d’Homére,  qu’il  regardoit*  com- 
me la  production  de  l’efprit  humain  la 
plus  parfaite  & la  plus  précieufe  qui 
eût  jamais  été.  Il  admiroit  fur-touc 
l’Iliade , qu’il  appelloit b La  meilleure 
ÿrovifion  d'un  homme  de  guerre.  Il  eut 
toujours  avec  lui  l’édition  qui  avoit  été 
revue  & corrigée  par  Ariftote  , qu’on 
nommoit  L'Edition  de  la  cajfette  -,  & il 
la  mettoit  toutes  les  nuits  avec  fon 
Idui  Geii.  épée  fous  fon  chevet. 

Bb,io,<ap.$.  Avide  de  toute  forte  de  gloire  juf- 
qu’à  la  jaloufie  , il  fut  mauvais  gré  à 
Ariftote  fon  maître  d’avoir  publié  en 

2 Pretiofiflirnum  hu-  l’Iliade  tout  ci  qui  a raport 
mani  animi  opuj.  flirt,  à U fctence  militaire  & 
hii.  cap.  29.  aux  qualités  d'un  Général, 

b T*t  r.sKifuxic  cpirài  en  un  mot.  tout  ce  qui  ijt 
IjoJ'itu  Ce  mot  , que  je  tiéte (faire  pour  former  MA 
71’xi  pu  mieux  traduire  , bon  Commandant, 
quon  trtHvt  dam 
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fon  abfence  certains  livres  de  Méta- 
phyfique  qu’il  auroit  voulu  poiréder 
feul  ; & dans  le  tems  même  qu’il  étoit 
occupé  à la  conquête  de  l’Afie  & à 
la  pourfuite  de  Darius  , il  lui  écrivit , 

Îiour  s’en  plaindre  , une  lettre  que 
’on  a encore  , où  il  lui  marque  , 

» Qu’il  » aimeroit  beaucoup  mieux 
« être  au-deflus  des  autres  nommes 
» par  la  fcience  des  chofes  fublimes 
» & excellentes , que  par  la  grandeur 
» & l’étendue  de  ion  pouvoir.  » Il  lui 
recommanda  de  même  , par  raport  au 
Livre  de  Rhétorique  dont  j’ai  parlé  , Mfi. /• 
de  ne  le  communiquer  à qui  que  ce 
fut.  Il  y a de  l’exccs  , je  l’avoue  , 
dans  cet  avide  defir  de  gloire  , qui  le 
porte  à vouloir  étoufer  le  mérite  d’au- 
trui , pour  ne  faire  paroitre  que  le 
fien  ; mais  on  y voit  au  moins  une  ar- 
deur pour  l’étude  bien  louable  dans  un 
Prince  , & bien  éloignée  de  l’indifFé- 
rence , pour  ne  pas  dire  du  mépris  & de 
l’averfion,  que  la  plupart  de  nos  jeunes 
Seigneurs  témoignent  pour  tout  ce  qui 
a raport  à l’étude  & à la  fcience. 

Plutarque  nous  fait  obferver  en 
trois  mots  l’utilité  infinie  qu’Alexan- 

2 E‘>«  Xt  âi  1 , à r«i<  JViaptei , /(«(« 
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dre  tira  de  ce  goût,  que  fon  Maîtrffi 
habile,  s’il  en  Tut  jamais , en  matière 
d’éducation  , avoit  pris  foin  de  lui 
infpirer  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè. 
Il  * aimait , dit- il  , à converfer  avec  les 
gens  de  Lettres  , a s’inftruire  , a lire  : 
trois  fources  du  bonheur  d’un  Prin- 
ce , capables  de  lui  faire  éviter  mille 
écueils  5 trois  moiens  fûrs  d’apprendre 
à régner  par  lui-même.  La  converfa- 
tion  des  gens  d’efprit  l’inftruit  en  l’a- 
mufant , 8c  lui  apprend  mille  chofes 
curieufes  <&.  tuiles  , fans  qu’il  lui  en 
coûte  aucune  peine.  Les  leçons  que 
lui  donnent  d’habiles  maîtres  fur  les 
fciences  les  plus  relevées , & principa- 
lement fur  la  politique , lui  forment 
merveilleufement  l’efprit , & lui  ap- 
prennent les  régies  d’un  fage  gouver- 
nement. Enfin  la  leéture , fur-tout  cel- 
le de  l’hiftoire , met  le  comble  à tout 
le  relie  , & eft  à fon  égard  un  Maître 
de  toutes  les  faifons  8c  de  toutes  les 
heures  , qui  fans  te  rendre  jamais  in- 
commode , lui  dit  des  vérités  que  nul 
autre  n’oferoit  lui  dire , 8c  fous  des 
noms  étrangers  le  montre  à lui- mê- 
me , 8c  lui  apprend  à fe  connoitre , & 
à connoitre  les  hommes  , qui  dans 
a JT»  f , ÿ j<A*/*o4Ïî,  j 
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ïoûs  les  lîécles  font  toujours  les  me- 
mes. Alexandre  dut  tous  ces  avanta- 
ges à l’excellente  éducation  qu’il  reçut 
d’Ariftote. 

Il  eut  aufli  du  goût  pour  tous  les  put.  de  r»r. 
'Arts  , mais  comme  il  convient  à unî."*'^'*- 
Prince , c eft-a-dire  pour  en  connoitre  j. 
l’utilité  6c  le  prix.  La  mufique , la  pein- 
ture , la  fculpture , l’architeélure  fleu- 
rirent fous  ion  régne, parce  1 qu’elles 
trouvèrent  en  lui  un  juge  habile , & en 
même  tems  un  rémunérateur  libéral , 
qui  favoit , en  tout  genre , difeerner  & 
récompenser  le  mérite. 

Il  n’avoitque  du  mépris  pour  cer-  ««;»///. /i*. 
laines  adretfes  frivoles  , ôc  qui  *'• 

toient  d’aucune  utilité.  On  admiroit 
beaucoup  un  homme  qui  s’exerçoit 
fort  férieufement  à faire  palier  par  le 
trou  d’une  * éguille  de  petits  pois 
qu’il  jettoit  d’allèz  loin  , & qui  n’en 
manquoit  pas  un.  Alexandre  le  vit  un 
jour , & on  dit  qu’il  lui  fit  un  préfent 
digne  de  fon  occupation  : c’étoit  un 
boiffeau  de  pois. 

Alexandre  étoit  d’un  cara&ére  vif, 
ferme , arrêté  à fon  fentiment , qui  ne 
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çédoit  jamais  à la  force , mais  qu’o^ 
yamenoit  aifément  au  devoir  par  la  rai-, 
fon.  Pour  manier  de  tels  efprits , il  faut 
beaucoup  de  dextérité.  Audi  Philippe, 
malgré  la  double  autorité  de  pere  & de 
roi,croioit  devoir  emploiera  Ion  égard 
la  perfuafion  plutôt  que  la  contrainte, 
& cherchoit  plus  à fe  faire  aimer  qu’à 
fe  faire  craindre. 

Une  occafion  fortuite  lui  donna  lieu 
de  concevoir  une  grande  idée  d’Ale- 
xandre. On  avoit  amené  de  ThelTalie  à 
Philippe  un  cheval  de  bataille , grand, 
fier , ardent , plein  de  feu.  Il  le  nom* 
moit  * Bucéphale*  On  vouloit  le  ven- 
dre treize  talens , c’eft-à-  dire , treize 
mille  écus  de  notre  monnoie.  Le  Roi , 
avec  fes  Courtilàns , defcendit  dans  la 
plaine  pour  le  faire  elfaier.  Perfonne 
ne  put  le  monter , tant  il  étoit  ombra- 
geux & fe  cabroit  dès  qu’on  vouloit 
l’approcher.  Philippe , fâché  qu’on  lui 
présentât  un  cheval  fi  farouche  & fî 
indomtable,commanda  qu’on  le  rem- 
menât. Alexandre  étoit  préfent.  Quel 
cheval  ils  perdent -là  , dit- il , faute  d'a~ 
drejfe  & de  hardiejfe  ! Philippe  traita 
d’abord  ce  difcours  de  folie  & de  té- 

* £)uelqt*ei-u»t  crtifnt  J para  qu’il  i toit  mtrqui  4% 
ÿtf'ü  fut  tar.fi  Apgelli  ,\U  rite  d'un 
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■ncritéde  jeune  homme.  Mais  comme 
il  infiftoit  avec  force , véritablement 
affligé  qu'on  renvoiât  ce  cheval , fon 
pere  lui  permit  d’en  faire  l'ellai . Le 
jeune  Prince  alors , plein  de  joie  & de 
confiance,  s’approche  du  cheval, prend 
les  rênes,&:  lui  tourne  la  tête  au  îoleil, 
aiant  remarqué  fans  doute  que  ce  qui 
l’effraioit  & l’effiarouchoit , c’étoit  fou 
ombre  qu’il  voioit  tomber  devant  lui  f 
& fe  remuer  à mefure  qu’il  s’agitoir. 
Il  commença  par  le  carefler  douce- 
ment de  la  voix  & de  la  main  : puis  , 
yoiant  fon  ardeür  calmée,  & prenant 
adroitement  fon  tems  , il  laiffè  tom- 
ber fon  manteau  à terre , & s’élançant 
légèrement  il  faute  deflus  ; lui  lâche 
d’abord  la  bride  fans  le  fraper  ni  le 
tourmenter  : & quand  il  vit  que  fa 
férocité  étoit  adoucie  , qu’il  n’étoit 
plus  fi  furieux  ni  fi  menaçant , &c  qu*il 
ne  demandoit  qu’à  aller , il  lui  bailla 
la  main , & le  poulïa  à toute  bride , en 
lui  parlant  d’une  voix  plus  rude , & en 
lui  appuiant  les  talons.  Philippe  cepen- 
dant , auffi  bien  que  toute  la  Cour  4 
trembloit  de  crainte  , & gardoit  un 
profond  filence.  Mais  quand  le  Prin- 
ce , après  avoir  fourni  fa  carrière , re- 
tint tout  fier  & plein  de  joie  d’avoir 
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réduit  ce  cheval  qui  avoit  paru  fi  in- 
domtable , tous  les  Courtifans  à l’envi 
lui  applaudirent  & le  félicitèrent  ; & 
l'on  allure  que  Philippe  v&fa  des  lar- 
mes de  joie  , & que  l'embraflant  apres 
qu'il  fut  defeendu  de  cheval  , & lui 
baifant  la  tête , il  lui  dit  : Mon  fis  , cher- 
che un  autre  roiaume  qui  foit  p us  digne  de 
toi  -,  la  Macédoine  ne  te  fn  fpt  pas. 

On  raconte  des  chofes  extraordinai- 
res de  ce  Bucéphale  : car  tout  ce  quï 
appartenoità  Alexandre,  devoit  tenir 
\Aui  Geii.  merveilleux.  Quand  il  étoit  fellé  8c 
(H>.  j.  «<*/.  t.  équipé  pour  le  combat , il  ne  fe  laitfort 
monter  que  par  fon  Maître , & il  n’au- 
roit  pas  été  fur  pour  tout  autre  de  l’ap- 
procher. Il  s’abbaifloit , en  fléchifiant 
les  piés  de  devant  , pour  le  recevoir 
fur  fon  dos.  Quelques-uns  prétendent 
que  dans  la  bataille  contre  Porus , où 
Alexandre  s’étoit  jetté  trop  impru- 
demment dans  un  gros  d’ennemis , fon 
cheval,  tout  percé  de  coups  qu’il  étoit , 
lui  fauva  la  vie  , & que  malgré  fes 
Welfurçs , n’en  pouvant  plus , & aiant 
perdu  prefque  tout  fon  fang  , il  tirai 
fon  Maître  de  la  mélée  , & l’emporta 
avec  une  extrême  vigueur  jufques 
dans  un  lieu  où  il  fut  hors  de  danger  £ 
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Bc  que  là , n’aiant  » plus  rien  à crain- 
dre pour  le  Roi , & joieux  en  quelque 
force  de  mourir  après  le  fervice  qu’il 
venoit  de  lui  rendre , il  expira.  Ale- 
xandre pleura  amèrement  fa  mort , & 
crut , en  le  perdant  , avoir  perdu  un 
ami  fidèle  & afFe&ionnè.  Il  fit  bâtir 
en  fon  honneur  une  ville  dans  le  lieu 
même  où  il  fut  enterré  près  de  i’Hy- 
dafpe , & l’appella  Bucéphalie. 

J’ai  marque  ailleurs  qu’Alexandre , 
à l’â^e  de  leize  ans  , fut  lailTé  dans  la 
Macedoine  pendant  l’abfence  de  Phi- 
lippe avec  une  entière  autorité  , qu’il 
s’y  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & découragé,  & qu’il  fe distin- 
gua enfuite  d’une  manière  particulière 
4 la  bataille  de  Chéronée. 

a Et  Domini  jam  fu-  tio  , animam  expiravit, 
ptrflitis  fecurus  , quafi  <Aul.  Gtll. 
cum  fenfus  humani  loi  a- 
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Alexandre  , Après  la  mort  de  Philippe  ^ 
monte  fur  le  trône , âgé  de  vingt  ans.  Il 
fournet  & réduit  les  peuples  voifins  de  lu 
Macédoine  quis'étoient  révoltés.  Il  pajfe 
en  Grèce  , pour  dijjiper  la  ligue  qui  s y 
était  formée  contre  lui.  Il  prend  & dé- 
truit Thébes.  Il  pardonne  aux  Athé- 
niens. Il  fe  fait  nommer  dans  la  Diète 
de  Corinthe  „ Généraliffime  des  Grect 
eontre  la  Perfe.  Il  retourne  en  Macé- 
doine t d?  fe  prépare  a porter  la  guerre 
en  A fie. 

D a x i u s 5c  Alexandre  comment 
Av.I.c  ï}^.  cérent  à régner  la  même  année* 
u*  fg. 670-  Celui-ci  n avait  que  vingt  ans  quand 
ut.  il  parvint  à l'empire.  Son  premier  foin. 
17.p4j.486.  fut  de  célébrer  les  obféques  de  fonpe- 
4%rUm.  t,b.  re  avec  toute  la  magnificence  poffible, 
1.  dttxftiit.  & de  venger  fa  mort. 

^utx.ftg.  ».  £n  montanc  fur  ie  trône  f q {e  trou- 
va environné  d’extrêmes  dangers  de 
tous  côtés.  Les  nations  barbares  , à 
qui  Philippe  , pendant  tout  fon  régne, 
a voit  fait  la  guerre , fur  lefquelles  il 
avoit  fait  des  conquêtes , qu’il  avoitt 
unies  à fa  couronne , 5c  à qui  il  avoic 
ôté  leurs  Rois  naturels , crurent  de* 
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-sfoir  profiter  de  la  conjoncture  d’un 
nouveau  régne  , 8c  d’un  Prince  encore 
jeune  , pour  fe  remettre  dans  leur  li- 
berté , & ^bur  s’unir  enfemble  con- 
tre le  commun  ufurpateur.  Il  n’avoic 
pas  moins  à craindre  du  côté  de  la 
Grèce.  Philippe  , entaillant  en  appa- 
rence dans  chaque  ville  , dans  chaque 
république,  l’ancien  gouvernement, 
l’avoit  changé  entièrement  dans  le 
fond  , 8c  s’en  étoit  rendu  maître  ab- 
folu.  Quoi  qu’abfent , il  dominoit 
dans  toutes  les  afiemblées  , & nulle 
réfolution  ne  s’y  prenoit  que  dépen- 
damment  de  lui.  Après  s’être  ainfi  fou- 
rnis la  Grèce , foit  par  la  terreur  des  ar- 
mes , foit  par  les  fourdes  menées  de  la 
politique , il  n’avoit  pas  en  le  tems  de 
l’apprivoifer  8c  de  l’accoutumer  à fa 
domination , mais  y avoit  laide  toutes 
chofes  dans  un  grand  mouvement, 
les  efprits  n’étant  pas  encore  calmés, 
ni  pliés  à la  fervitude. 

Dans  une  .conjon&ure  fi  délicate  , 
les  Macédoniens  confeilloient  à Ale- 
xandre d’abandonner  la  Grèce  , 8c  de 
ne  pas  s’opiniâtrer  à la  retenir  par  la 
force  ; de  faire  revenir  par  la  douceur 
les  Barbares  qui  avoienc  pris  les  ar-  < f* 
mes,  & de  flater,  pour  ainfi  dire,  ccs^*“y*  ,w* 
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commencemens  de  révoltés  & denoa-" 
veautés , en  ufant  de  ménagemens , de 
complaifance , & d’infînuations , pour 
gagner  les  efprits.  Alexandre  n’écouta 
point  ces  confeils  timides.  Au  contrai- 
re , il  prit  le  parti  de  tirer  la  fureté  ôc 
le  falut  de  fes  affaires  de  l’audace  &c 
de  la  magnanimité  , perfuadé  que  fi 
dans  les  commencemens  il  mollilloic 
en  la  moindre  chofe , tout  le  monde 
lui  tomberoit  fur  les  bras  ; & que  s’il 
tntroit  en  compofition , il  lui  faudroit 
rendre  tout  ce  que  Philippe  avoitcon-  > 
quis  &:  fe  réduire  aux  bornes  étroites 
de  la  Macédoine.  Il  fe  hâte  donc  d’ar- 
réter  les  mouvemens  & les  guerres- 
des  Barbares , en  menant  en  toute  dili- 
gence fon  armée  jufques  fur  les  bords 
du  Danube  , qu’il  traverfe  en  une  feu- 
le nuit.  Il  défait  dans  un  grand  combat 
le  Roi  des  T riballiens  ; met  en  fuite  les 
Getcs , qui  n’ofent  l’attendre  ; fubju- 
gue  divers  peuples  Barbares , les  uns 
par  la  terreur  de  fon  nom , les  autres 

Far  la  force  de  fes  armes  ; &c  malgré 
arrogante  * réponfe  de  leurs  Ambafla- 


* ^Alexandre  , s’i mari- 
nant que  le  bruit  de  fia 
rem  a voit  jette  la  terreur 
parmi  ces  peu;  les  , deman- 
da, à leurs  ^Ansbajf.sdeurs 


ce  qu'ils  cra  guident  le  plut 
au  monde,  lh  répond  rent 
fièrement  qu'sis  ne  creu- 
gntient  rie»  que  la  cluste 
du  c.cl  à"  deu'jtre,. 

• • t - ; 
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«Jeurs , il  leur  apprend  à connoitre  un 
péril  plus  prochain  que  la  chute  du  ciel 
te  des  aftres. 

Pendant  qu’Alexandre  étoit  ainfi  oc- 
cupé au  loin  contre  les  Barbares , tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce , animées  fur- 
tout  par  Démofthéne,  formèrent  une 
ligue  pui (l'ante  contre  ce  Prince.  Un 
faux  bruit  de  fa  mort  inlpiraaux  Thé- 
bains  une  audace  qui  les  perdit.  Ils 
égorgèrent  une  partie  de  la  garnifen 
Macédonienne  qu’ils  avoient  dans  leur 
citadelle.  D’un  aune  côté  Démofthéne  tri* 
croit  tous  les  jours  à la  T ribune  haran-  tr'  t- 
guant  le  peuple , & plein  de  mépris  ***’ 
pour  Alexandre  qu’il  appelloit  un  en- 
fant & * un  jeune  étourdi  , il  afliiroic 
d’un  ton  décifif  qu’on  n’avoit  rien  à 
craindre  du  nouveau  Roi  de  Macé- 
doine , qui  n’etoit  point  en  état  de 
mettre  le  pié  hors  de  fon  roiaume  , & 
qui  fc  crouveroit  trop  heureux  de  pou- 
' voir  s’y  maintenir  en  paix  & en  fûretc. 

En  même  teins  il  écrivoit  lettres  fur 
lettres  à Attalus , l’un  des  Lieutenans 

Sue  Philippe  avoit  envoies  dans  l’A- 
e Mineure , pour  le  porter  à la  révol- 
té. Attalus  étoit  oncle  de  Cléopâtre  , 


fia 


* Le  grec  porte  t^apy.  r»t , ] firinte  i fî  nifeetiom,  , 
a imqnei  on  donne  d.f-  [ 
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fécondé  femme  de  Philippe.  Il  étoîC 
fore  difpolè  a écouter  les  propofitions 
de  Démofthéne.  Néanmoins , comme 
il  étoit  devenu  très  fufpeéfc  à Ale- 
xandre , & il  fa  voit  bien  que  ce  n’é- 
toit  point  fans  raifon  j pour  eflàcer  de 
fon  efprit  tous  les  foupçons  qu’il  pou- 
yoit  avoir  conçus  contre  lui , & pour 
mieux  couvrir  fes  delfeins , il  envoia 
à ce  Prince  les  lettres  de  Démofthéne. 
Il  ne  put  pas  néanmoins  fi  bien  cacher 
fes  intrigues  , qu’il  n’en  tranfpirât  en- 
core quelque  chofe  au  dehors.  Héca- 
tée , l’un  des  Commandans  d’Alexan-* 
dre  , qu’il  avoir  envoié  exprès  en  Afie , 
le  fit  aftaftïner  par  fon  ordre.  Sa  mort 
rétablit  le  calme  dans  l’armée,  & étou- 
fa  toute  femence  de  divifion. 
a Quand  Alexandre  eut  mis  fon 

Av  J.C  iij.  roiaume  en  fureté  du  côté  des  Bar- 
bares , il  marcha  à grandes  journées 
vers  la  Grèce  , & palfa  les  Thermo- 
pyles.  Il  dit  alors  à ceux  qui  l'accom- 
pagnoiert  : Démofthéne , dans  fes  haran - 
gués } ma  app  lié  infant  psndan  <j  ne  fai- 
été  < n Illyne  & dans  le  pays  des  Trihalles  ? 
il  m’a  app.  lié  jeune  homme  cjuandfai  été 
en  Th  faite.  Il  faut  donc  lui  montrer  anse 
pies  des  n ur  aille  s d’sîtkêrics  cjue  je  fuis 
homme  fait.  Il  entra  en  Béotie  avec  tans 
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3e  diligence  , que  les  Thébains  n’en 
eroioient  qu’a  peine  leurs  propres 
yeux.  Quand  il  fut  devant  les  murs  de 
leur  ville  , il  voulut  leur  donner  le 
* tems  de  fe  repentir  , & demanda  feu- 
lement qu’on  lui  livrât  Phénix  & Pro- 
thute  , les  deux  principaux  auteurs  de 
larevo'te,&  fit  publier  à fondetrompe 
une  amniftie&  une  fûreté  entière  pour 
tous  ceux  qui  reviendroient  à lui.  Les 
Thébains , comme  pour  lui  infulter  , 
démarrèrent  à leur  tour  qu’il  leur  li- 
vrât Philotas  & Antipater  , & firent 
publier  de  même  que  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  à la  liberté  de  la 
Grèce , vinlfent  fe  joindre  à eux. 

Alexandre , ne  pouvant  vaincre  leur 
opiniâtreté  par  les  propofitions  qu’il 
leur  faifoit , vit  avec  douleur  qu’il  en 
faloit  venir  aux  mains  , & décider 
l’affaire  par  la  voie  des  armes.  Il  fe 
donna  une  grande  bataille  , où  les 
Thébains  combattirent  avec  une  ar- 
deur & un  courage  bien  au-delà  de 
leurs  forces  : car  leurs  ennemis  étoient 

{dulîeurs  contre  un.  Mais  , après  une 
ongue  & vigoureufe  réliftance  , ce 
qui  étoit  relié  de  la  garnifon  Macé- 
donienne dans  la  citadelle  en  étant 
defcendu , & les  aiant  chargés  par  des- 
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riere  , alors  envelopés  de  tous  côtés 
ils  furent  prefque  tous  taillés-en  pié-, 
«es , & la  ville  fut  prife  & pillée. 

On  ne  fauroit  exprimer  les  affrett- 
fes  calamités  qu’elle  eut  à effuier  dans 
ce  faccagement.  Il  y eut  des  Thraces , 
qui  aiant  abbattu  la  maifon  d’une 
Dame  de  qualité  & de  vertu  , nom- 
mée Timocléa,  pillèrent  tous  fes  meu- 
bles & tous  fes  tréfors  ; & leur  Capi- 
taine l’aiant  prife  elle  même  par  force, 
& affouvi  fa  brutale  paffion  , kii  de- 
manda fi  elle  n’avoit  point  de  l’or  & de 
l’argent  caché. Timocléa , animée  d’un 
violent  defir  de  fe  venger , lui  aiant  ré- 
pondu qu’elle  en  a voit,  le  mena  feut 
dans  fon  jardin  , lui  montra  un  puits , 
8c  lui  dit  que  dès  quelle avoit vû  la 
ville  forcée , elle  avoit  jetté  là  elle^ 
même  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux. L’Officier  ravi  s’appiocha  du 
puits , fë  bailla  pour  regarder  dedans  , 
& en  examiner  la  profondeur.  Timo- 
cléa , qui  étoit  derrière , le  pouffa  de 
toute  fa  force, le  précipita  dans  le  puits,. 
& jetta  deffus  quantité  de  pierres  dont 
elle  l’affomma.  En  même  tems  elle  fut 
prife  par  les  Thraces  , & on  la  mena  à 
Aléxandre  les  fers  aux  mains.  A fa  con-- . 
tcnance  & à fa  démarche  > Alexandre 
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connut  dabord  que  c’étoit  une  fem- 
me de  qualité  6c  d’un  grand  courage  : 
car  elle  fuivoit  fièrement  ces  brutaux , 
fans  témoigner  aucun  étonnement , ni 
faire  paroitre  la  moindre  crainte.  Le 
Roi  lui  aiant  demandé  qui  elle  étoit  „ 
elle  lui  répondit  quelle  étoit  fosur  de 
Théagéne , qui  avoit  combattu  contre 
Philippe  pour  la  liberté  de  la  Grèce  , 
& qui  avoit  été  tué  à la  bataille  de 
Chéronée  où  il  commandoit.  Alexan- 
dre admira  la  réponfe  généreufe  de 
cette  Dame  , 6c  encore  plus  l'a&ion 
qu’elle  avoit  faite  , 6c  commanda 
qu’on  la  lailTat  aller  où  elle  voudroit 
avec  fes  enfans. 

Alexandre  alors  délibéra  dans  foi* 
Confeil  fur  le  parti  qu'il  faloit  pren- 
dre à l'égard  de  Thébes.  Les  Pho- 
céens , 6c  ceux  de  Platée  , de  Thef. 
pies , d’Orchoméne , qui  étoient  alliés 
d’Alexandre  , 6c  av oient  eu  paît  à la 
vi&oire  , repréfentérent  la  manière 
cruelle  dont  les  Thébains  avoient  trai- 
té 5c  détruit  leurs  villes  j & leur  re- 
prochèrent le  zèle  confiant  qu’ils 
avoient  témoigné  dans  tous  les  tems 
pour  les  Perles  contre  l’intérêt  des 
Grecs , dont  ils  étoient  devenus  l’hor- 
xeui  & l’exécration  : 6c  la  preuve  en 
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ctoit  que  tous  s’étoient  engagés  par 
ferment  à détruire  Thébes  quand  oa 
auroit  vaincu  les  Perfes. 

Cléade  , l’un  des  prifonniers , aianc 
eu  permiffion  de  parler  , eflfaia  d’ex- 
cufer  en  partie  la  rébellion  des  Thé- 
bains  ; faute,  félon  lui,  qu’on  dévoie 
plutôt  imputer  aune  crédule  & témé- 
raire imprudence,  qu’à  une  mauvaife 
volonté , & à une  perfidie  déclarée. 
Il  remontra , que  fur  le  faux  bruit  de  la 
mort  d’Alexandre , fàifi  avec  trop  d’ a- 
vidité,ils  s’étoient  révoltés , non  con- 
tre le  Roi , mais  contre  fes  fuccelTeurs. 
Que  quelle  que  fut  leur  faute  , ils  en 
avoient  été  rigoureufement  punis  par 
fes  maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts.  Qu’il  ne  reftoit  dans  la  ville 
qu’une  foible  troupe  de  femmes  , 
d’enfans , & de  vieillards , dont  on 
n’avoit  rien  à craindre , & qui  étoit 
d’autant  plus  digne  de  compaffion  , 
qu’elle  n’avoit  point  eu  de  part  à la 
révolté.  Il  finiflbit , en  faifant  relfou- 
venir  Alexandre  que  Thébes  , qui 
avoit  donné  naitlance  à tant  de  dieux 
& à tant  de  héros  dont  il  comptoir 
plufieurs  au  nombre  de  fes  ancêtres  , 
avoit  été  aufli  le  berceau  de  la  gloire 
nailTante  de  Philippe  fon  per« , & lu» 
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avoit  tenu  lieu  comme  d’une  fécondé 
patrie. 

Ces  motifs  étoient  puilfans , mais 
la  colère  du  vainqueur  prévalut , &c  la 
ville  fut  détruite.  Il  conferva  la  liberté 
aux  Prêtres , à tous  ceux  qui  avoient 
droit  d’hofpitalité  avec  les  Macédo- 
niens , aux  defcendans  de  Pindare  cé- 
lébré Poète  qui  avoit  fait  tant  d’hon- 
neur à la  Grèce  , & à ceux  qui  s’é- 
toient  oppofés  à la  rébellion , & ven- 
dit tous  les  autres  , dont  le  nombre 
monta  environ  à trente  mille  -,  & il  y 
avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille 
hommes  tués  dans  le  combat.  Le  de- 
faftre  de  Thébes  toucha  vivement  les 
Athéniens  , de  forte  qu’étant  fur  le 
point  de  célébrer  la  fête  des  grands 
Myftéres  , ils  y renoncèrent  à caufe  du 
grand  deuil  od  ils  étoient , & reçurent 
avec  toute  forte  d’humanité  tous  ceux 
qui  s’étant  fauves  de  la  bataille  & du 
fac  de  Thébes , s’étoient  réfugiés  dans 
leur  ville. 

La  promte  arrivée  d’Alexandre 
dans  la  Grèce  avoit  bien  rabbattu  de 
la  fierté  des  Athéniens,  & avoit  amorti 
tout-àr-coup  la  véhémence  de  Démo- 
fihéne.  La  ruine  de  Thébes  , encore 
plus  promte  a acheva  de  les  confier- 
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lier.  Ils  eurent  recours  aux  prières , & 
députèrent  vers  Alexandre  pour  im- 
plorer fa  clémence.  Démofthéne  étoit 
du  nombre  des  Députés.  Mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  au  mont  Cythéron  , 
que  redoutant  la  colère  de  ce  Prince  , 
il  s’en  retourna , & abandonna  l’Am- 
ballkde. 

Incontinent  Alexandre  envoie  à 
Athènes  demander  qu’on  lui  livre  dix 
des  Orateurs  , qu’il  regardoit  comme 
auteurs  de  la  ligue  que  fon  pere  avoir 
vaincue  à Chéronée.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Démofthéne  conta  au 
peuple  la  fable  des  loups  & des  chiens, 
dans  laquelle  on  fuppofe  que  les  loups 
demandèrent  un  jour  aux  brebis  que  peur 
avoir  la  paix  avec  eux , elles  leur  livraf- 
fent  les  chiens  qui  les  gardoient.  L’ap- 
plication étoit  aifée  & naturelle  , fur- 
tout  par  raport  aux  Orateurs  , jufte- 
ment  comparés  aux  chiens  , dont  le 
devoir  eft  de  veiller , d’aboier  , & de 
combattre  pour  fauver  le  troupeau. 

Dans  l’extrême  embarras  où  fe  trou- 
voient  les  Athéniens,  qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à livrer  eux-mêmes  à la 
mort  leurs  Orateurs  , & qui  n’avoienc 
cependant  d’autre  reflource  pour  fau- 
ver leut  ville , Démade  qu’Alexandre 
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honoroit  de  Ton  amitié  i offrit  de  fe 
charger  feul  de  l’ambaffade  , & d’al- 
ler intercéder  pour  eux.  Le  Prince  , 
foit  qu’il  fût  raflafié  de  vengeance , foit 
qu’il  cherchât  , à effacer  , s’il  étoit 

{loflible  , par  un  a&e  de  douceur  , 

’adion  atroce  & barbare  qu’il  vënok 
de  faire  ; ou  plutôt  voulant  lever  les 
obftacles  qui  pouvoient  retarder  fon 
grand  defTein , & ne  laifTer  en  fon  ab- 
fence  ni  fujet  ni  prétexte  de  méconten- 
tement , fe  relâcha  fur  la  demande 
qu’il  avoit  faite  des  Orateurs  , & fe 
contenta  du  banniffement  de  Caridé- 
rne , qui , étant  * Oritain  de  naiflance  , * 0ri, . vuu 
avoit  mérité  par  fes  fervices  le  droit  de  f&H*» 
bourgeoifie  dans  Athènes.  Il  étoit  gen- 
dre de  Cherfoblepte  roi  de  Thrace.  Il 
avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  fous 
Iphicrate  , Sc  avoit  commandé  plu- 
fieurs  fois  les  armées  des  Athéniens. 

Pourfuivi  par  Alexandre , il  fe  réfugia 
chez  le  Roi  de  Perfe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens  , 
non-feulement  il  leur  remit  tous  les 
fujets  de  plainte  qu’il  avoit  contr’eux  , 
mais  encore  leur  témoigna  une  bonté 
particulière  , les  exhortant  à s’appli- 
quer fortement  aux  affaires , & à avoir 
l’œil  à tout  ce  qui  fe  pafferoit  3 parce 
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que , s’il  venoit  à manquer  , cVrtoü 
leur  ville  qui  devoir  donner  la  loi  à 
toute  la  Grèce.  On  dit  que , lontems 
après  cette  expédition , le  malheur  des 
Thébains  lui  caufa  de  cuifans  repen- 
tirs , & que  cette  penfée  le  rendit  plus 
doux  & plus  humain  envers  beaucoup 
d’autres. 

Un  tel  exemple  de  févérité  exercée 
contre  une  ville  auffi  puiflante  que 
Thébes  , répandit  dans  toute  la  Grèce 
la  terreur  de  Tes  armes  , qui  fît  tout 
plier  devant  lui.  Il  convoqua  à Co- 
xinthe  une  * Diette  de  tous  les  Etats  8c 
de  toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce  , 
pour  fe  faire  donner  le  même  Com- 
mandement en  chef  contre  la  Perfe  , 
qui  avoir  été  accordé  à fon  Pere  un 
peu  avant  fa  mort.  Jamais  Diette  ne 
fournit  une  plus  magnifique  matière 
de  délibération.  C’eft  l’Occident  qui 
délibéré  fur  la  ruine  de  l’Orient  , 5c 
fur  les  moiens  d’exécuter  une  ven- 
geance fufpendue  depuis  plus  d’un  fié- 
cle  L’aremblée  qui  fe  tient  ici  va  don- 
ner lieu  à des  événemens  dont  le  récit 
étonne  8c  paroit  prefque  incroiable , 8c 


* Plutarque  place  ici  cette 
D cttt.  D'autre i la  placent 
fUiit  ; ce  qui  4 dtnne  lien 


à Menfic'tr  Prideaux  d* 
fuppofer  qu'elle  fut  cettTtt- 
tjttce  deux  fait. 
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» des  révolutions  qui  feront  changer  la 
face  de  prefque  tout  le  monde. 

Pour  former  un  tel  delîèin , il  faloît 
«n  Prince  hardi , entreprenant , aguer- 
ri , qui  eût  de  grandes  vues , qui  le  fût 
déjà  fait  un  grand  nom  par  fes  exploits, 
qui  ne  fût  ni  intimidé  par  les  périls , 
ni  arrêté  par  les  obftacles , mais  fur- 
tout  qui  réunît  fous  fon  autorité  tous 
les  Etats  de  la  Grèce  , dont  aucun  fé- 
parément  n’étoit  capable  d'une  entre- 
prife  fi  hardie  , & qui  avoient  befoin , 
pour  agir  de  concert , d'être  fournis  à 
un  feul  Chef,  qui  mît  en  mouvement 
toutes  les  parties  de  ce  grand  Corps  , 
-en  les  failant  toutes  concourir  à un 
même  but  & à une  même  fin.  Or  Ale- 
xandre étoit  ce  Prince.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  rallumer  dans  l’efprit 
des  peuples  la  haine  ancienne  contre 
les  Perles  , leurs  ennemis  perpétuel» 
& irréconciliables , dont  ils  avoient 
juré  plus  d’une  fois  la  perte , & qu’il* 
étoient  bien  réfo'us  de  détruire  , fi 
jamais  l’occafion  s’en  préfentoit  : hai- 
ne, à laquelle  les  dilfenfions  domefti- 
ques  avoient  bien  pu  donner  comme 
une  trêve  , mais  qu’elles  n’avoîent 
point  éteinte.  La  glorieufe  retraite  des 
Dix  mille  Grecs  malgré  l’oppofitioa 
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de  T armée  nombreufe  des  Perles  , la 
terreur  qu’Agéfilas , avec  une  poignée 
de  foldats  , avoit  jettée  jufques  dans 
Sufe  , faifoient  voir  clairement  ce 
qu’on  devoit  attendre  d’une  armée  , 
compofée  de  l’élite  des  troupes  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  , & de 
celles  de  Macédoine , commandée  par 
des  Généraux  & des  Officiers  que 
Philippe  avoit  formés  , & , pour  tout 
dire , qui  avoit  Alexandre  pour  Chef. 
On  n’héfita  donc  point  dans  la  Diette  , 
& d un  commun  accord  il  y fut  nom- 
mé Généraliffime  contre  les  Perfes. 

Aufîitôt  plufieurs  Officiers  & Gou- 
verneurs de  villes,  & plufieurs  Philo- 
fophes , fe  rendirent  auprès  de  lui  pour 
le  congratuler  fur  cette  éle&ion.  Il  fe 
flatoit  que  Diogène  de  Sinope  , qui 
étoit  alors  à Corinthe  , y viendroit 
comme  les  autres.  Ce  Philofophe  , 
qui  fai  foie  peu  de  cas  des  grandeurs , 
croioit  que  ce  n’étoit  pas  le  tems 
d aller  ieliciter  les  hommes  quand  ils 
viennent  d’être  élevés  à quelque  haute 
place , mais  qu’il  faut  attendre  qu’ils 
en  aient  dignement  rempli  les  devoirs.. 
Il  ne  fortit  donc  point  de  chez  lui. 
Alexandre  alla  lui-même  avec  toute 
fa  Cour  pour  le  voir.  Il  étoit  alors 


d'Alex  an  dm,  u <: 
«oüchéau  foleil  ; niais , voiant  appro- 
cher eette  foule  de  gens , il  fe  mit  en 
fon  féant,  & attacha  fa  vue  fur  Ale-‘ 
sandre.  Ce  Prince , étonné  de  voir  un 
philosophe  d’une  fi  grande  réputation 
réduit  a une  entière  indigence  , après 
l’avoir  falué  très-gracieufement  , lui 
demanda  s’il  n’avoic  pas  befoin  de 
quelque  chofe.  Oui  , lui  répondit 
Diogène  , ceft  que  tu  totes  un  peu  de 
mon  foleil.  Cette  réponfe  excita  le  mé- 
pris & l’indignation  des  Courtifans. 
Mais  le  Roi , frapé  d’une  telle  gran- 
deur d’ame  , Si  je  nitois  Alexandre  , 
dit-il  ,je  voudrois  être  Diogène.  Ce  mot 
cache  un  fens  prafond  , & découvre 
parfaitement  le  fond  du  cœur  hu- 
main. Alexandre  fent  qu’il  eft  fait  pour 
tout  avoir  : voila  fa  deftinée , & en 
quoi  il  met  fon  bonheur.  Mais , s’il 
ne  pouvoit  parvenir  à ce  but , il  fent 
aufîi , que  pour  être  heureux  , il  fau- 
droit  s’étudier  à fe  pafier  de  tout.  En 
un  mot , tout  ou  rien , c’eft  Alexandre 
& Diogène.  Quelque  » grand  & quel- 
que puiflant  que  le  crût  ce  Prince  , 
il  dut  ici  fe  reconnoicre  inférieur  à un 


a Homo  fupra  tnenfu-  cui  nec  dire  «jtiidquana 
ram  hunianae  fuperbix  poflcc,  nec  eripcrt.  Sentf, 
nuuens,  vidit  ali<juem  , di Btnef,  6, 
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homme , à qui  il  ne  pouvoir  ni  rie» 
donner , ni  rien  ôter. 

Avant  que  de  partir  pour  I’Afie  , il 
voulut  confulter  Apollon  fur  cette 
guerre.  Il  alla  donc  à Delphes  : mais  il 
arriva  par  hazard  que  c’étoit  pendant 
les  jours  qu’on  appelle  malheureux  , 
dans  lefquels  il  n’étoit  pas  permis  de 
confulter  l’Oracle  -,  & la  PrctrelFe  re- 
fufoit  de  fe  rendre  au  temple.  Alexaiv. 
dre , qui  ne  pouvoir  Souffrir  de  rélîftan- 
ce  à lès  volontés , l’aiant  prife  brus- 
quement par  le  bras , ôc  la  conduifant 
au  temple , elle  s’écria  : O mon fils , on  ne 
te  peut  réffter.  Il  n’en  demanda  pas  da- 
( vantage , & faifillant  cette  parole , qui 
lui  tenoit  lieu  d’oracle,  il  prit  le  che- 
min de  la  Macédoine  pour  fe  préparer 
à fa  grande  expédition. 

NOTE  pour  ce  qui  fuit. 

J’ a u ».oi  s Souhaité,  5c  j’en  avoi* 
eu  la  penfée , de  mettre  à la  tête  du  ré- 
cit des  exploits  d’Alexandre  une  Carte 
géographique , comme  je  l’ai  fait  pour 
Cyr-us  le  Jeune  , ce  qui  eft  d’un  grand 
Secours  pour  le  Le&eur , & le  met  en 
état  de  luivre  des  yeux  fon  Héros  dans 
toutes  fes  conquêtes.  Mais  ici  je  n'ai  pu 
le  faire , la  Carte  des  expéditions  d’A* 
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kxandre  étant  d’une  trop  grande  éten- 
due  pour  pouvoir  être  inférée  commo- 
dément dans  un  in.\  i.  On  peut  ache- 
ter celle  qu’a  fait  fur  ce  fujet  feu  Mon- 
fieur  Guillaume  de  Lille , dont  le  nom 
eft  connu  de  tous  les  Savans.  Cette 
Carte  le  vend  chez  fa  Veuve  fur  le  Quai 
de  l’Horloge.  Pour  y fuppléer  en  quel- 
que forte  , je  mettrai  ici , fous  un  mê- 
me point  de  vue,  une  fuite  abrégée  des 
pays  qu’ Alexandre  a parcourus  jufqu’à 
fon  retour  de  l’Inde. 


Il  part  de  la  Macédoine  , qui  fait 
partie  de  *a  Turquie  en  Europe  , &: 
paffe  l’Hellefpont  ou  Détroit  des 
Dardanelles. 

Il  traverfe  l’Afie  Mineure , ( la  Na- 
tolie  ) où  il  donne  deux  batailles  : la 

{•remiére  au  palTage  du  Granique  , ÔC 
a fécondé  près  de  la  ville  d’Illùs. 

Après  cette  fécondé  bataille , il  entre 
dans  la  Syrie  & la  Paleftine , paffe  en 
Egypte  où  il  bâtit  Alexandrie  fur  l’un 
des  bras  du  Nil , pénétre  jufques  dans 
la  Libye  au  temple  de  Jupiter  Ammon, 
d’où  il  retourne  fur  fes  pas  , jufqu’à 
Tyr , ( Sour  ) & de  là  il  s’avance  vers 
l’Euphrate.  ' 

Il  paffe  ce  fleuve , puis  le  Tigre , & 
«emporte  la  fameufe  v i&oire  d’Ar- 


Il  6 Hhtou* 
belles.  Prend  Babylone , capitale  de 
la  Babylonie  j & Ecbatane  , de  U 
Médie. 

De  là  il  palTe  dans  l’Hyrcanie , juG» 
qu’à  la  mer  qui  en  porte  le  nom  , au- 
trement dite  la  mer  Cafpienne  : dans 
la  Parthie  , la  Drangiane , le  pays  de 
Paropamife. 

Il  remonte  dans  la  Ba&rlane  , SC 
dans  la  Sogdiane  ; s’avance  jufqu’à 
Plaxarte  , nommé  par  Quinte  Curce 
le  Tanaïs  , au-dela  duquel  habitent 
les  Scythes , dont  le  pays  fait  partie 
de  la  grande  Tartarie. 

Après  avoir  parcouru  divers  pays 
il  pâlie  le  fleuve  Indus , entre  dans  les 
Indes  qui  font  en  deçà  du  Gange  , 8c 
qui  forment  l’Empire  du  Grand  Mo- 
gol , & s’avance  allez  près  du  Gange  , 
qu’il  avoir  aulïï  deflein  de  palfer  : mais 
fon  armée  refufa  de  l’y  luivre.  Il  le 
contenta  donc  d’aller  voir  l’Occan , 8c 
defcendit  jufqu’à  l’embouchure  du 
fleuve  Indus. 

Depuis  la  Macédoine  jufqu’au  Gan- 
ge , dont  Alexandre  approcha  bien 
près , on  peut  compter  onze  cens  lieues 
au  moins. 

Ajoutez  à cela  les  différens  détours 
que  fit  Alexandre , premièrement  pour 

aller 
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aller  de  l’extrémité  de  la  Cilicie  où  le 
donna  la  bataille  d’Ilfus  jufqu’au  tem- 
ple d’Ammon  dans  la  Libye, & pour 
revenir  de  là  à Tyr,  voiage  qui  ne  peut 
pas  être  moins  de  trois  cens  lieues;  6c 
autant  tout  au  moins  pour  les  autre* 
détours  en  difFérens  endroits  : il  fe 
trouvera  qu’ Alexandre , dans  l’efpace 
de  moins  de  huit  ans  aura  fait  avec 
Lon  armée  plus  de  dix-lept  cens  lieues, 
fans  parler  de  fon  retour  à Babylonc. 

$.  I IL 

'jilexandre  part  de  Madeleine  pour  fait 
expédition  contre  les  Perfes.  Arrivé  A 
Ikon , il  rend  de  grands  honneurs  au 
tombeau  et  Achille.  Il  livre  une  premii. 
re  bataille  aux  Perfes  au  G ram  que , <jr 
remporte  une  célébré  vittoire. 

Q»  and  Alexandre  fut  arrivé  dans  Ak.m. 

„ fon  roiaume , il  tint  Confeil  avec  les 
principaux  Officiers  de  l’armée,  6c  lesMvs-y°j* 
Grands  de  fa  Cour,  fur  l’expédition 
qu’il  médiroit  contre  la  Perfe , 6c  fur  plHt-  >« 
les  mefures  qu’il  faloit  prendre  pour  s** j/4*' <7#* 
la  faire  réuffir.  Les  avis  ne  furent  par-^^*^11» 
tagés  que  fur  un  article.  Antipater  &C4M’ 
Parménion  croioient  que  le  Roi , 
avant  que  de  s’engager  dans  une  en* 

Tome  VI.  " K 
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ireprife  qui  ne  pouvoir  manquer  d’ê- 
tre de  longue  haleine  , devoit  choifîr 
une  époule  , & s’alT'urer  un  fucceifeur. 
Mais  , vif  & bouillant  comme  il  étoit, 
il  ne  put  goûter  cet  avis  j & il  crut , 
«ÿu’aprcs  avoir  été  nommé  Généralité 
me  des  Grecs  , & avoir  reçu  de  fon 
pere  des  troupes  invincibles , il  lui  tè- 
roit  honteux  de  perdre  le  rems  à célé- 
brer des  noces  , & à en  attendre  lç 
fruit.  Le  départ  fut  donc  réfolu. 

Il  offrit  aux  dieux  de  magnifiques 
facrifices , & fit  célébrer  à Die , ville 
* On  W'i-de  Macédoine  , des  Jeux  * Scéniques  . 
repré/enta-  établis  par  1 un  de  tes  ancêtres  en 
nom  de  thU-  l’honneur  de  Jupiter  & des  Mufes.  La  • 
fête  dura  neuf  jours , félon  le  nombre 
de  ces  déeffes.  Il  drefla  pour  le  feftin 
une  tente  quicontenoit  cent  tables , &c 
où  par  conféquent  il  pouvoir  y avoir 
neuf  cens  couverts.  Tous  les  Princes 
de  ta  famille*,  tous  les  AmbafTadeurs 
k tous  les  Généraux  , tous  les  Officiers 
y furent  invités.  Il  régala  auffi  toute 
jê/iph.  ~4n-  l’armée.  Ce  fut  pour  lors  qu’il  eut  une 

vjfion  dont  il  fera  parlé  dans  ‘d 
la  fuite , dans  laquelle  on  l’exhortoit  à 1 
pafTer  promtement  dans  l’Afie, 

Avant  que  de  partir  pour  cette  ex- 
pédition , il  mit  ordre  aux  affaires  de 
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la  Macédoine , où  il  laifTa  Antipater 
•pour  gouverner  en  qualité  de  Viceroi  , 
avec  douze  mille  hommes  de  pié  , & 
prefque  autant  de  cavalerie. 

Il  voulut  aufli  examiner  les  affaires 
domeftiques  de  fes  amis , 8c  donna  à 
l’un  une  terre  , à l’autre  un  village  , à 
celui-ci  le  revenu  d’un  bourg , à ce- 
lui-là les  droits  d’un  port.  Et  comme 
tous  les  revenus  de  fon  domaine 
étoient  déjà  emploiés  & confumés  par 
ces  largelfes , Perdiccas  lui  demanda. 
Seigneur  3 que  réfervez.-'vous  pour  vous  f 
Et  Alexandre  aiant  répondu , L’efpc - 
rance  ; Eh  bien  J lui  repartit  Perdiccas a 
la  meme  efpérance  doit  donc  mus  fujfire  ; 
& il  réfuta  généreufement  le  don  que 
le 'Roi  lui  avoit  atîïgné. 

C’eft  une  connoilfance  bien  impor- 
tante à un  Prince  que  celle  du  cœur 
de  l’homme , 8c  le  lecret  de  s’en  ren- 
dre maître.  Or  Alexandre  favoit  que 
ce  fecret  contifte  à intéreffer  tout  le 
monde  à fa  grandeur,  & à ne  faire  fen- 
tir  aux  autres  fa  puiflance  que  par  des 
bienfaits.  Alors  tous  les  intérêts  font 
réunis  dans  celui  du  Prince.  C’eft  fon 
bien  propre,  c’eft  fon  bonheur  qu’on 
aime  en  lui  ; & on  lui  eft  autant  de  fois 
attaché, & par  des  liens  aufli  étroits, 

Kij 
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qu’il  y a de  chofes  qu’on  aime,  & 
qu’on  reçoit  de  lui.  Toute  la  fuite  de 
cette  hiftoire  nous  montrera  que  ja- 
mais perforine  ne  pratiqua  mieux  cette 
maxime  qu’Alexandre  , qui  croioit 
n’être  Roi  cpe  pour  faire  du  bien , 8c 
dont  la  libéralité  vrai  méat  roiale  n’é* 
toitnifatisfaite  ni  épuifée  par  les  plut 
grandes  largefles. 

Alexandre  après  avoir  tout  réglé 
dans  la  Macédoine , 8c  avoir  pris  le* 

Î>récautions  néceflaires  pour  prévenir 
es  troubles  8c  les  mauvemens  qui 
pourroient  s’y  éleyer  en  fon  abfence, 
partit  pour  l’Afie  au  commencement 
du  printems.  Son  armée  n’étoit  gué- 
res  que  de  trente  mille  hommes  de 
pié , & de  quatre  ou  cinq  mille  che- 
vaux : mais  c’étoient  tous  homme* 
braves  , aguerris  , difeiplinés  , qui 
avoient  fait  plufieurs  campagnes  fous 
Philippe , 8c  * qui , dans  le  befoin,  au- 
roient  pu  commander.  La  plupart  des 
Officiers  n’avoient  guéres  moins  de 
foixante  ans , & b quand  ils  étoient 
a(Temblés,ou  rangés  à la  tete  du  camp, 
•n  croioit  voir  un  Sénat  refpe&able. 


a Ut  non  tara  milites  , 
auim  magiftros  militix 
aleûos  putaves.  J*/iin. 
kti,  li  |»rinc  ipia  ea- 


ftrorum  cetneres  , fçna- 
tum  te  alicujus  prifeaç 
reip.  ridetç  dicettf. 
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Parménion  commandoit  l’infanterie  * 
Philotas  fon  fils  avoir  fous  lui  dix-huit 
cens  chevaux  de  Macédoine , & Cal- 
las  fils  d’Harpalus  autant  de  chevaux 
de  Theflalie.  Le  refte  de  la  cavalerie, 
tiré  de  difFérens  peuples  de  la  Grèce, 
& qui  montoit  à fix  cens , avoit  un 
Commandant  particulier.  Les  Thra- 
ces  & les  Péoniens,  qui  prenoient  tou- 
jours les  devants  , avoient  pour  Chef 
Caflandre.  Alexandre  prit  fa  marche 
le  long  du  Lac  de  Cercine  vers  Ara- 
phipolis  j palTa  le  Strymon  vers  fon 
embouchure  , puis  l’Hébre  j & arriva 
enfin  à Selle  après  vingt  jours  de  mar- 
che. Il  ordonna  à Parménion  de  palier 
fa  cavalerie , & une  partie  de  fon  in- 
fanterie , de  Selle  à Abyde  ; ce  qu’il 
fit  avec  cent  foixante  galères  & plu- 
fieurs  vailfeaux  ronds.  Pour  lui , il 
paffa  d’Eîéonre  au  port  des  Achéens, 
conduifant  lui-mcme  fa  galère  ; Sc 

3uand  il  fut  au  milieu  de  l’Hcllefpont, 
làcrifia  un  taureau  à Neptune  & aux 
Néréides , & fit  des  effufions  dans  la 
mer  avec  une  coupe  d’or.  On  dit  auflï , 
qu’après  avoir  lancé  un  javelot  lur  la 
terre  comme  pour  en  prendre  polïèf. 
fion,il  defcendit  le  premier  en  Afie, 
fc  que  fautant  tout  armé  & plein  de 
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z joie  hors  du  navire  , ildrefla  des  autels 
iur  le  rivage  à Jupiter , a Minerve , à 
Hercule  , qui  lui  avoient  procuré  une 
defcente  fi  favorable.  Il  avoit  fait  la 
même  chofe  en  quittant  l’Europe. 

Il  comptoit  fi  fort  fur  l’heureux  fuc- 
cès  de  fes  armes , & fur  les  riches  dé-  , 
pouilles  qu’il  trouveroit  en  Afie , qu’il 
n’avoit  fait  prefque  aucun  fonds  pour 
tine  fi  grande  expédition  , perfuadé 
que  la  guerre  , quand  on  la  raie  heu- 
reufement , fournit  aux  befoins  de  la 
guerre.  Sa  caifle  militaire  n’écoit  que 
t'ixMte  & de  foixante  & dix  talens , & il  n’a  voie 
d>x  miiu  écm. ^ vivres  qUe  jj0ur  un  mois.  En  for- 

tant  de  Macédoine,  il  avoir  diflribué, 
comme  je  l’ai  dit,  tout  fon  patrimoi- 
ne à fes  Généraux  & à fes  Officiers  ; 
&,  ce  qui  eft  bien  plus  important  ,il 
leur  avoit  infpiré  à tous  un  tel  courage 
&une  telle  confiance,  qu’ils  croioient 
marcher , non  à une  guerre  douteufe  , 
mais  à une  viéloire  allurée. 

Tai.  M*x.  Quand  il  fut  près  de  Lampfaque 
i.  j.eap.i.  qu’il  avoit  réfolu  de  ruiner  pour  punir 
la  rébellion  de  fes  habitans , il  vit  ve- 
nir à lui  Anaximéne  , qui  étoit  de  cet- 
te ville  , célébré  Hiftorien,  fort  connu 
de  Philippe  fon  pere  , Sc  pour  qui  lui- 
même  il  avoit  beaucoup  de  confidcra- 
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fîofi , l’aiant  eu  pour  maître.  Se  dou- 
tant bien  pourquoi  il  le  venoit  trou- 
ver , il  le  prévint , & lui  jura  en  ter- 
mes formels  qu’il  ne  lui  accorderoit 
point  fa  demande.  Ce  que  j'ai  à vous 
demander  3 Seigneur , lui  dit  Anaximéne, 
c efl  qu'il  vous  plaife  de  détruire  Lampfa - 
que.  Par  cet  ingénieux  détour  il  fauva 
fa  patrie. 

Delà  Alexandre  arriva  à Ilion.  Il 
y rendit  de  grands  honneurs  à la  mé- 
moire d’Acnille  , ôc  fit  célébrer  des 
Jeux  autour  de  fon  tombeau.il  admi- 
ra & envia  le  double  bonheur  qu’il 
avoir  eu  , de  trouver  pendant  fa  vie 
un  ami  fidèle  dans  la  perfonne  de  Pa- 
trocle , & après  fa  mort  un  digne  hé- 
raut de  fon  courage  dans  Homère.  En 
* effet , fans  l’admirable  poème  de  l’I- 
liade , le  corps  & le  nom  d’Achille  euf- 
fent  été  enferm  és  dans  le  même  tom- 
beau. 

Enfin  Alexandre  arrive  fur  les  bords 
du  Granique  , rivière  de  Phrygie.  Les 
Satrapes  l’attendoient  de  l’autre  côté  , 


a Cùm  in  Sigaeo  ad 
Achillis  cumulum  con- 
ftitiffet , O formnate,  in- 
quic  , adolefcens  , qui 
ru*  virtutis  Homerum 
jrzconem  inventiis  1 Ec 


rerè.  Nam,ni(i  llias  ilia 
ertilifl’et,  idem  tumuluJy 
qui  corpus  eju*  comexe- 
rat , etiam  nomen  obruiC^ 
fet.  Cic.  prt  ~4rch.  a.  Me 
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réfol us  de  lui  en  difputer  le  palTagê,\ 
Leur  armée  croit  * de  cent  mille  hom- 
mes de  pié,&  de  plus  de  dix  mille  che- 
vaux. Memnon , qui  croit  de  Rhodes  , 
le  qui  commandoit  fur  toute  la  côte 
de  l’Afie  pour  Darius, avoir  confeillé 
aux  Généraux  de  ne  point  rifquer  un 
combat , mais  de  ruiner  le  plat  pays 
fans  excepter  les  villes , à deffein  d’af- 
famer l’armée  d’Alexandre,  te  de  la 
contraindre  à retourner  fur  fes  pas, 
Memnon  étoit  le  plus  habile  des  Gé- 
néraux de  Darius , te  le  plus  fur  infini- 
ment de  fes  victoires.  On  ne  fait  ce 
qu’on  devoir  le  plus  eflimer  en  lui, 
ou  fa  profonde  fagefTè  dans  les  con- 
feils , ou  fon  courage  & fa  capacité 
dans  la  conduite  des  armées  , on  fon 
attachement  te  fon  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  fon  Maître.  Le  confeil  qui! 
donnoit  dans  la  conjon&ure  préfen- 
te , étoit  excellent  par  raport  à un  en- 
nemi vif  & impétueux  ; qui  étoit  fam 
villes  , fans  magazins  , fans  retraite  ; 
jqui  entroit  dans  un  pays  inconnu  te 
ennemi  ; que  les  retardemens  feul* 
pouvoient  afFoiblir  te  ruiner  j te  qui 


* fuftin  dénué  <1  cette 
âttnée  fin  cens  mille  htm- 
pm  de  fié  , & w Amen  ne 
4m  en  dtnne  que  vingt 

miJU>  L‘m  & kdfur*  ÿ 


f*nj  vroifenhUnce  , & U 
y a fam  dente  quelque  fau- 
te dam  le  texte.  Je  m'en 
fuit  tenu  4*  fi/Himtnt  elt 
Dpderu 
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jfavoit  de  relfource  & d’efpérance  que 
dans  le  promt  fuccès  d’une  bataille. 
Arfite  .Satrape  de  Phrygie  ,s’y  oppo- 
fa , & protefta  qu’il  ne  louffriroit  pas 
qu’on  défolât  ainfi  les  terres  de  ton 
Gouvernement.  Le  mauvais  avis  du 
Satrape  prévalut  fur  le  fage  confeil  de 
l’Etranger,  que  les  Perfes , à leur  grand 
dommage  , foupçonnérent  de  vouloir 
tirer  la  guerre  en  longueur , & fe  ren- 
dre par  là  néceflaire. 

Alexandre  cependant  marchoit  avec 
fon infanterie pefamment  armée,  ran- 
gée fur  deux  lignes  , & la  cavalerie  fur 
les  ailes  : le  bagage  venoit  à la  queue 
des  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  au 
bord  du  Granique  , Parménion  lui 
confeilloit  de  camper  dans  cet  endioit 
en  ordre  de  bataille , pour  laiifer  aux 
troupes  le  tems  de  fe  repofer  ; & d'at- 
tendre au  lendemain  à palfer  la  riviè- 
re de  grand  matin  & même  avant  1* 
jour,  parce  qu’alors  les  ennemis  fe- 
roient  moins  en  état  de  l’en  empêcher. 
Il  ajoutoit  qu’il  étoit  dangereux  de  ha- 
sarder le  partage  d’une  rivière  à la 
vue  de  l’ennemi  , d’autant  plus  que. 
celle-ci  étoit  profonde  , 3 c les  bords 
efcarpés  , de  forte  qu’il  feroitaifé  à ta 
cavalerie  Perfane  , qui  les  attendoitdc 
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l’autre  coté  en  bataille,  de  les  défaire 
avant  qu’ils  fuient  formés.  Qu’outre 
la  perte  qu’on  y feroit , cette  entrepri- 
fe,fiel!e  réufhrtoit  mal,  feroit  d’une 
dangereufe  conféquence  pour  l’avenir^ 
parce  que  la  réputation  des  armes  dé- 
pend des  commencemens. 

Ces  rai  Ions  ne  firent  point  d’impref- 
fion  fur  l’e.prit  d’Alexandre.  Il  répon- 
dit qu’il  rougiroit  de  honte,  fi  , après 
avoir  palfé  l’Helîefpont , il  s’arrétoic 
devant  un  ruifleau  : car  c’eftainfi  que 
par  mépris  il  appelloit  le  Granique», 
Qu*il  faloit  profiter  de  la  terreur  qu’a- 
voir répandu  parmi  les  Perfes  la  prom- 
titude  de  fon  arrivée,  & la  hardielte- 
de  fondelfein  -,  & répondre  dignement 
à l’idée  qu’on  avoir  conçue  de  fon 
courage  , &^de  la  valeur  des  Macédo-^ 
niens.  La  cavalerie  ennemie,  qui  étoir 
fort  ncmbreufe,  bordoit  tout  le  riva- 
ge , 8c  faifoit  un  grand  fronr  pour  oc- 
cuper le  partage  dans  toute  fa  lon- 
gueur. L’infanterie  , compofée  prin- 
cipalement des  Grecs  quiétoient  à la 
folde  de  Dar'us  y étoit  derrière , pla- 
cée dans  un  lieu  quialloiten  montant». 

Les  deux  armées  demeurèrent  lon- 
tems  en  préfence  chacune  fur  le  hord; 
de  la  rivière , comme  £ elles  euifeat 
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ïeclouté  l’événement.  Les  Perfes  at- 


tendoient  que  les  Macédoniens  en- 
trairentdans  l’eau  pour  les  charger  à 
leur  avantage  , lorfqu’ils  voudroient 
prendre  terre,  & ceux-ci  fembloient 
choifir  de  l’œil  l’endroit  le  plus  propre 
pour  palier  , & épier  la  contenance  des 
ennemis.  Alors  Alexandre  , s’étant 
fait  amener  fon  cheval  , ordonna 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour  de  le  fuivre, 
& de  fe  comporter  en  gens  de  cœur.. 
Il  commandoit  la  droite,  & Parménion 
la  gauche.  Il  fit  d’abord  encrer  dans 
la  rivière  un  gros  détachement , &:  le 
fuivit  de  près  avec  le  relie  des  trou- 
pes. Il  fit  enfuire  avancer  l’aile  gau- 
che que  commandoit  Parménion.  Pour 
lui , menant  l’aile  droite , il  entra  dans- 
le  fleuve , fuivi  du  relie  des  troupes  y 
au  fon  des  trompettes  & des  cris  de 
Joie  de  toute  l’armée. 

Les  Perfes  voiant  approcher  ce  dé- 
tachement , commencèrent  à tirer  def- 
fus , & cfefcendirent  en  bas  où  la  pen- 
te étoit  plus  facile , pour  en  défendre 
1 abord.  Les  chevaux  s’entrechoqué- 
lent  rudement  , les  uns  tâchant  de1 
prendre  terre,  les  autres  dé  l’empé- 
cher.  Les  Macédoniens , beaucoup  in- 
ferieurs en  nombre  pour  la  cavalerie  y 
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outre  le  défavantage  du  lieu , étoienfc 
encore  percés  des  traits  qu’on  leur  ti-, 
roit  d’enhaut.  D’ailleurs  la  fleur  de  la 
cavalerie  Perfane  s’étoit  ramaflee  en 
cet  endroit  ,&  Memnon  y combattoit 
avec  Tes  fils»  Les  Macédoniens  don« 
plièrent  d’abord , après  avoir  perdu  les 
premiers  rangs  qui  avoient  fait  une 
vigoureufe  défenl'e.  Alexandre  , qui 
les  avoit  fuivis  de  près,  & les  foute- 
noit  avec  /es  meilleures  troupes  , f* 
met  à leur  tête  , les  ranime  par  fa  pré- 
fence , renverfe  les  Perfes , & les  met. 
en  déroute.  Toutes  les  troupes  le  fui- 
vent,  paflènt  la  rivière,  & attaquent 
les  ennemis  de  tous  côtés. 

Alexandre  donna  le  premier  dans  le 
plus  épais  de  la  cavalerie  ennemie , ori 
combattoient  les  Généraux.  Il  étoic 
remar  quable  à fon  bouclier,  & au  pan- 
nache  qui  ombrageoit  fon  cafque , aux 
deux  côtés  duquel  s’élevoient  comme 
deux  ailes  d’une  grandeur  merveilleux 
fe  d’une  blancheur  qui  éblouifloir. 
Le  choc  fut  des  plus  rudes  autour  de 
fa  perfonne  3 & quoiqu’on  fe  battit  à 
cheval , le  combat  écoit  de  pié  ferme  , 
ic  d’homme  à homme  comme  dans 
l’infanterie  , chacun  tâchant  de  re- 
po.u/Ter  fon  adverfaire,  & de  gagner 
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du  terrain  fur  lui.  Spithrobate , Satra- 
pe de  l’Ionie , & gendre  de  Darius,  fe- 
diftin^uoit  par  fa  valeur  entre  tous 
les  Généraux.  Environné  de  quarante 
Seigneurs  Perfans , tous  fes  parens  , & 
tous  d’une  bravoure  connue , qui  ne  le 
quictoient  point , il  portoit  par  tout  la 
terreur.  Alexandre  pique  contre  lui.. 
Les  voila  tous  deux  aux  mains.  Aiant 
lancé  chacun  un  javelot , ils  fe  blef- 
fent  l’un  l’autre,  mais  légèrement.  Le 
Satrape  en  fureur  fe  jette  l’épée  à la 
main  contre  Alexandre.  Mais  celui-ci 
le  prévient  , & d’un  coup  de  lance 
dans  levifege  le  porte  mort  par  terre.. 
Dans  l’inftantmcmeRofacès , frere  dut 
Satrape  , l’attaquant  de  côté  , lai  dé- 
charge fur  la  tête  un  grand  coup  de  ha- 
che , qui  lui  abbat  le  pannache , ôc  pé- 
nétre jufqu’aux  cheveux  feulement. 
Comme  il  alloit  fraper  un  fécond  coup- 
far  fa  tête  que  l’armet  brifé  faifoit 
voir  à nud , Clitus , d’un  coup  de  fabre 
lui  coupe  la  main , & fauve  la  vie  à 
fbn  Maître.  Le  danger  où  avoit  été 
Alexandre , redoubla  le  courage  des 
Cens  t ils  firent  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure.  Les  Perfes  qui 
ctoient  au  centre  de  la  cavalerie  , ac- 
«ablés  d’une  grêle  de  traits  par  les  fol- 
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dats  armés  à la  légère  qu’on  avoir  en-»’ 
iremélés  parmi  les  cavaliers  , & ne 
pouvant  loutenir  plus  lonrems  l’atta- 
que des  Macédoniens  qui  les  fra- 
poient  tous  dans  le  vifage  , commen- 
cèrent à plier , & les  deux  ailes  auffi- 
tôt  fe  renverférent , Sc  prirent  la  fui- 
te. Alexandre  ne  s’attacha  point  à les 
pourfuivre  , mais  il  tourna  coût  coure 
fur  l’infanterie. 

Elle  demeura  ferme  d’abord  dans 
fon  pofte , plutôt  par  étonnement , dit: 
l’hiftorîen , que  par  réfolution.  Mais 
quand  elle  fe  vit  attaquée  en  même' 
tems  par  la  cavalerie  , par  la  pha- 
lange Macédonienne  qui  avoit  pslîé 
la  rivière , & que  les  bataillons  en  fu- 
ient venus  aux  ma;ns,ceux  des  Perfes- 
ne  firent  ni  une  forte  ni  une  longue 
réfiftance  , & furent  bientôt  mis  en 
fuite  , excepté  l’infanterie  Grecque* 
qui  étoit  à la  folde  de  Darius.  Cette 
infanterie  , s’étant  retirée  fur  une  col- 
line , demandoit  qu’Alexandre  lui 
donnât  fa  parole  qu'il  la  laiileroit  al- 
ler: mais  ce  Prince  , fuivant  plutôt 
l’impétuofitéde  fa  colère  que  fa  rai- 
fon  , fé  jetta  au  milieu  de  cette  infan- 
rie , & perdit  d’abord  fon  cheval , qui 
fut  percé  d’uncoup  d’épée  -,  c’ctoitun 
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autre  cheval  que  Bucéphale.  La  mê- 
lée fut  fi  rude  autour  de  lui , que  la 
plupart  de  ceux  qui  furent  tués  ou 
blelfés  de  fon  côté , le  furent  en  cet 
endroit  t car  ils  combattoîent  contre 
des  hommes  très-aguerris  , très-bra- 
ves , & quife  battoient  en  defefpérés.. 
Ils  furent  tous  taillés  en  pièces , à la 
réferve  de  deux  mille  qui  furent  faits- 
prifonnicrs- 

Un  grand  nombre  de  Généraux 
Perfans  des  plus  confidérables  reliè- 
rent fur  la  place.  Arfite  fe  fauva  en 
Phrygie,  où  l’on  dit  qu’il  fe  tua  lui- 
même  de  regret  d’avoir  étécaufede  la 
bataille.  Il  feroit  mort. plus  glorietu 
fement  les  armes  à la  main.  Il  relia 
dans  cette  bataille,  du  côté  des  Bar- 
bares vingt  mille  hommes  de  pié,5c 
deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Du  cô- 
té des  Macédoniens  il  demeura  d’a- 
bord fur  la  place  vingt-cinq  cavaliers 
des  compagnies  roiales  qui  furent 
tués  à la  première  attaque.  Alexandre 
leur  fitdrelïer  à tous  des  ftatues  de 
bronze  faites  de  la  main  de  Lyfippe  r 
elles  furent  placées  dans  une  ville  de 
Macédoine , appellée  Die  ; d’ou  lon- 
tems  après , Q.  Métellus  les  fit  toutes: 
porter  àRonae.Du  reftede  la  cavale- 
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lerie  , il  en  fat  tué  un  peu  plus  de  lof- 
xante  , & quelque  trente  fantaflins 
qui  furent  tous  enfermés  dès  le  lende- 
main dans  un  même  tombeau  avec 
leurs  armes  & leur  équipage , & le 
Prince  donna  exemption  de  toute  for- 
te de  tributs  & de  fervices  à leurs  en  < 
fans  &c  à leurs  pères. 

Il  eut  auflï  un  très-grand  loin  de» 
blefles , les  vifita  lui-même , & voulut 
les  voir  panfer.  Il  parut  curieux  de  ra- 
voir leur  avanture,  & permit  à cha- 
cun de  lui  conter  fes  prouefTes  , & de 
vanter  fa  bravoure.  Un  Prince  gagne 
beaucoup  , en  s*abaiflant  & fe  fimi- 
liarifant  de  la  forte.  Il  donna  aulîi  la 
fepulture  aux  Grands  de  Perfe,  & ne 
la  refufa  pas  même  aux  Grecs  qui 
étoient  morts  à leur  fervice  : mais  tous 
ceux  d’entr’eux  qu’il'  fit  prifonniers  y 
il  les  mit  à la  chaîne  , & les  envoia  tra- 
vailler en  Macédoine  , pour  avoir  por- 
té les  armes  pour  les  Barbares  contre 
leur  patrie  , malgré  la  défenfe  ex- 
prelfe  qu’en  avoir  fait  la  Grèce.. 

Alexandre  fe  fit  un  devoir  & un  plai- 
fir  d’alïocier  les  Grecs  à l’honneur  de 
fa  vi&oire  ; & en  particulier  il  envoia 
aux  Athéniens  trois  cens  boucliers  des 
dépouilles  çnnemies , & voulut  que 
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fur  le  rcfte  du  butin  on  mît  cette  inl- 
cription  glorieufe  : uilcxanctre fils  de 
Philippe  j & les  Grecs , excepté  les  Lacé- 
démoniens , ont  gagné  ces  dépouilles  fur  les 
Barbares  qui  habitent  /’ 4fie.  Cette  ac- 
tion marque  une  grandeur  dame  bien 
rare  & bien  eftimable  dans  un  vain- 
queur, qui,  pour  l’ordinaire,  fouffre 
avec  peine  qu’on  entre  avec  lui  en  par- 
tage de  fa  gloire.  Elle  marque  auffi 
beaucoup  de  prudence  dans  ce  Prince. 
Il  avoir  encore  befoin  du  fecours  des 
Grecs , 6c  il  efpéroic , en  les  aflociant  à 
l’honneur  de  fa  vi&oire,  fe  les  ren- 
dre plus  fidèles  & plus  aflfe&ionnés . 
Pour  la  vaifièlle  d’or  & d’argent , les 
tapis  de  pourpre , & autres  meubles 
du  luxe  des  Perfes , il  les  envoia  à fia 
mere , au  mojfis  pour  la  plu9  grande 
partie. 
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Alexandre  fait  la  conquête  de  prefquf 
toute  l’ A fie  Mineure.  Il  ejl  attaqué 
d’une  maladie  mortelle  pour  s’être  bai- 
gné dans  le  Cydne.  Le  médecin  PhL 
lippe  le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours.  Alexandre  paffe  le  défilé  de  Ci- 
licie.  Cependant  Darius  approchait. 
Libre  réponfe  de  C aridérne  d ce  Prince  , 
qui  lui  coûte  la  vie.  Defcripmn  de  la 
marche  de  Darius. 

Av.u.%e  70.  L’he  itreux  fuccès  de  la  batailla 

A u Granique  eut  toutes  les  fuites  qu’on- 

p.  yoj.  ji  t.  en  pouvoir  attendre.  Sardes , qui  étoit 
j*'*' comme  le  boulevard  de  l’empire  des 
triii.t.pdg.  Barbares  du  côté  de  la  mer,  (e  rendit-  x 
6 ° p Ut.  in  à,  Alexandre.  Il  laiffa  à cette  ville  fa 

kx.pai.c^i.  liberté, & l’ufage  de  loix.  Quatre 
*&'curr.  tu.  jours  apres  il  arrive  à Ephéfe  , rame- 
*•  nant  avee  ^cs  bannis  qui  en  avoient 

ji .ïj.&t!  été  chaffés  à fon  occafiôn  , & y réta- 
blit le  gouvernement  populaire.  Pour 
les  tributs  qu’on  paioit  aux  Rois  de* 
Perfe , il  les  affigna  au  temple  de  Dia- 
ne. Il  offrit  beaucoup  de  facrifices  à 
cette  déefle  , célébra  les  myftcresavec 
grande  pftmpe,  & conduifit  la  céré- 
monie avec  coure  fon  armée  rangée  en 
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bataille.  Les  Ephéfiens  avoient  com- 
mencéà  rebâtir  le  temple  de  Diane 
qui  avoir  été  brûlé  la  nuit  même  de  la 
naillance  d’Alexandre  , &c  l’ouvrage* 
ctoit  déjà  fort  avancé.  Dinocrate , cé- 
lébré architeéfce,  qui  avoir  l’intendan- 
ce de  la  conftruéfcion  de  ce  temple  , 
étoitle  même  que  ce  Prince  emploia 
depuis  pour  bâtir  Alexandrie  en  Egyp- 
te. Les  peuples  contribuoient  à fcnvi 
aux  frais  de  ce  fuperbe  édifice  , &:  les 
Dames  y facrifioient  de  bon  cœur  cous 
leurs  bijoux,  & tout  ce  qu’elles  avoient 
de  plus  rare&  de  plus  précieux.  Ale- 
xandre av  ide  de  toute  c fpcce  de  gl  oi  re , 
bffrit  derembourfer  la  ville  des  dé- 
penfes  qu’elle  avoir  déjà  faites  pour  ce 
bâtiment,  & de  lui  fournir  toutes  cel- 
les qui  reftoient  û faire  , pourvû  cjne 
fon  nom  feul  paiût  dans  l'infcription 
du  temple.  Les  habitans  d’Ephéfe  -ne 
voulant  pas  y confentir , & n’ofant  pa9 
néanmoins  lui  refufer  ouvertement 
cet  honneur , eurent  recours  aune  rufe 
deflaterie  qui  les  tira  d’embarras.  Ils 
lui  dirent  qu’il  ne  convenoit  pas  à un 
dieu  d’ériger  des  monumens  à un  au- 
tre dieu.  Avant  qu’il  fortit  d’Ephéfe 
les  Députés  de  Tralles  & de  Magnéfie 
vinrent  lui  apporter  les  clés  de  leurs 
villes,. 
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Il  marcha  enfuite  vers  Milet,  qiî 
dans  l’efpérance  d’un  promt  & pui  fiant 
fecours  , lui  ferma  fes  portes.  En  effet 
la  flote  des  Perfes  fort  nombreufe  fit 
mine  de  la  vouloir  feccurir:mais,après- 
avoir  tenté  inutilement  à plufieurs  re- 
prifes  d’engager  celle  des  ennemis  à 
combattre  , elle  fut  obligée  de  Ce  reti- 
rer. Memnon  s’étoit  jette  dans  cette 
place  avec  un  grand  nombre  des  fiens 
«chapes  de  la  défaite  , réfolu  de  s’y 
bien  défendre.  Alexandre , qui  ne  vou- 
loir point  perdre  de  tems , la  fit  inful- 
ter  de  toutes  parts  , 3c  planter  par  tout 
des  échelles.  L’efcalade  fut  des  plus  vi- 
goureufes,  & fut  également  bien  fou-  • 
tenue  , quoiqu’Alexandre  y envoiât 
des  troupes  fraîches  , qui  fe  fuccé- 
doient  fans  interruption  les  unes  aux 
autres  j 3c  cela  dura  plufieurs  jours. 
Mais  comme  il  vit  les  ioldats  repouffés 
de  quelque  côté  qu’ils  donnaflent,  3c 
que  la  place  ne  manquoit  d’aucune 
chofe  pour  un  long  fiége  , il  mit  toutes 
fes  machines  en  œuvre , de  forte  qu’il 
ouvrit  la  place  en  plufieurs  endroits  3 
Sc  à l’attaque  des  brèches  il  ajouta  en 
meme  tems  une  nouvelle  efcalade. 
Les  afïiégés , après  avoir  foutenu  cous 
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«cs  efforts  avec  une  bravoure  extraor- 
dinaire , craignant  d’ctre  enfin  em- 
portés d’alfaut , capitulèrent.  Alexan- 
dre traita  humainement  les  Miléfiens , 
& vendit  tout  ce  qu’il  y trouva  d’é- 
trangers. L’Hiftoricn  ne  parle  point 
de  Memnon.  Il  fortit  fans  doute  avec 
la  garnifon. 

Alexandre  voiant  que  la  flote  en- 
nemies’étoit  retirée , réfolut  de  rom- 
pre la  fîenne , dont  l’entretien  entrai- 
noit  beaucoup  de  dépenfes , & il  avoir 
befoin  d’argent  pour  d’autres  ufage* 
plus  preffans.  Quelques-uns  même 
croient , que , près  de  donner  contre 
Darius  un  combat  qui  décideroit  du 
fort  des  deux  Empires , il  vouloit  ôter 
à fes  troupes  toute  efpérance  de  retrai- 
te, & ne  leur  laiffer  de  reflource  que 
dans  la  vi&oire.  Il  ne  retint  donc  de  fa 
flote  que  les  vaiffeaux  qui  lui  étoient 
néceffaires  pour  le  transport  des  ma- 
chines de  guerre , & un  petit  nombre 
d’autres  galères. 

Après  la  prife  de  Milet  , il  pafïà 
dans  îa  Carie  , pour  y former  le  fïége 
d’Halicarnalîc.  Cette  place  étoit  d’un 
très-difficile  accès  à caufe  de  fon  heu- 
reufe  fituation , & avoir  été  extrême- 
ment fortifiée.  D’ailleurs  Memnon  t 


1 


*3$  H U T O I R ! 

le  plus  habile  & le.plus  brave  de  tous 
les  Officiers  qui  combattoient  pour 
Darius , s’y  étoit  jette  avec  de  bonnes 
troupes,  dans  le  dellein  d’y  fignaler 
Ton  courage,  &r  fa  fidélité  pour  fon 
.Maître.  Audi  fit-il  une  très-belle  dé- 
fenfe.  Il  étoit  fécondé  par  un  autre 
Officier  d’un  rare  mérite  , qui  s’appel- 
loitEphialte.  Tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre de  la  bravoure  la  plus  intré- 
pide , & de  la  fcience  de  la  guerre  la 
plus  confommée , fut  mis  en  ufage  de 
part  & d’autre.  Après  que  les  aflié- 
geans , avec  beaucoup  de  peine  & ds 
fatigue  , avoient  comblé  une  partie 
des  foliés , &c  fait  approcher  des  murs 
leurs  machines  , ifs  avoient  la  dou- 
leur de  voir  leurs  travaux  ruinés  en  un 
moment , & leurs  machines  brûlées  , 
par  les  forties  vives  & fréquentes  que 
faifoient  les  affiégés.  Quand  à coups 
réitérés  de  bélier  ils  étoient  venus  à 
bout  de  renverfer  quelques  pans  de 
murailles , ils  étoient  tout  étonnés 
d’en  voir  de  nouvelles  qu’on  avoit 
conftruites  derrière , & qui  fembloienc 
fortir  tout-à-coup  de  terre.  L’attaque 
de  ces  nouvelles  murailles , conftrui- 
tes en  demi  cercle,  coutoit infiniment 
de  monde , parce  que  les  affiégés  a 4* 
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Iteut  des  cours  qui  écoienc  de  côté  ôc 
4 autre  , battoienc  les  ennemis  en 
flanc.  On  vie  en  cette  occafion  qu’il 
n’y  a point  de  fortifications  plus  fûres 

{>our  une  place  de  guerre  que  la  va- 
eur  &:  le  courage  de  ceux  qui  la  dé- 
fendent. Le  fiége  fut  long  , & tout 
autre  qu’ Alexandre  fe  feroit  rebuté 
des  difficultés  qui  s’y  rencontrèrent. 
Mais  les  dangers  ne  fervoient  qu’à 
animer  fes  troupes.  Leur  confiance 
enfin  l’emporta.  Memnon , fe  voiant 
hors  d’état  de  réfifter  plus  lontems , 
fut  obligé  d’abandonner  la  place. 
Comme  il  étoit  maître  de  la  commu- 
nication de  la  mer,  apres  avoir  mis 
une  bonne  garnifon  dans  la  citadelle 
qui  étoit  bien  munie  de  vivres , il  em- 
mena avec  lui  ce  qui  reftoit  d’habitans 
avec  toutes  leurs  richefles,  & les  trans- 
porta dans  l’île  de  Cos , qui  n’étoit  pas 
loind’Halicarnafie.  Alexandre  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’affiéger  la  cita- 
delle , qui  n’étoit  pas  de  grande  im- 
portance depuis  la  ruine  de  la  ville 
qu’il  xa.Cz  jufqu’aux  fondemens.  Il 
fe  contenta  de  l’environner  de  bons 
murs , & de  laifler  quelques  troupes 
dans  le  pays. 

Après  la  mort  d’Àrtémife  reine  de 
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Carie  ,Idriée  fon  frere  avoit  régné  ï 
fa  place.  Ada,  foeur  &e  femme  d’Idriée, 
écoit  demeurée  en  pofiefllon  de  cec 
Etat , félon  la  coutume  du  pays.  Mai* 
elle  fut  dépolfcdée  par  Pexodore  , à 
qui  fuccéda  fon  gendre  Orontobate 
par  ordre  de  Darius.  Elle  conferva 
néanmoins  une  place  forte  , nommée 
Alinde  , dont  elle  avoir  porté  les  clé* 
à Alexandre  dès  qu'il  fur  entré  dans 
la  Carie  , te  l’avoit  adopté  pour  fon 
fils.  Le  Prince  , fans  méprifer  cet 
honneur , lui  lailfa  la  garde  de  fa  vilie  ; 
te  après  la  prife  d’Halicarnalfe , étant 
maître  de  tout  le  pays  , il  lui  en  ren- 
dit le  gouvernement, 

9 bu.  in  *4-  Cette  Dame  , pour  témoigner  à 
!»**,/•  «7?*  Alexandre  la  vive  reconnoiflance  dont 
elle  étoit  pénétrée  , lui  envoioit  tous 
les  jours  des  viandes  délicatement 
préparées  , & toutes  fortes  de  patifle- 
ries  les  plus  délicieufes  ; & enfin  elle 
lui  fit  préfent  des  plus  excellens  cuifi- 
niers  , boulangers  , te  patiffiers.-  Mai* 
il  lui  répondit . » que  tout  cet  attirail 
m lui  étoit  inutile , te  a qu’il  avoit  de 
- v bien  meilleurs  cuifiniers  , qui  lui 

a BcAricra;  yxf  [ p<*  ri  iu/stl  ivifat , 

ïjflir  in rc  ri  rtaijxyttyî  Atm - I irfir  ri  Jtnttl  ikrmur 
oJt  JtbfJ.it  et,  ùrtf  • | rw. 
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* avoient  écé  donnés  par  Ton  Gou. 
*>  vemeur  Léonida's  : dont  l’un  , qui 
» lui  prép.iroit  un  bon  dîner  , c’étoit 
» de  beaucoup  marcher  dès  le  matin 
*>  avant  le  point  du  jour  ; & l’autre  , 
qui  lui  ap p rétoit  un  excellent  fou- 
*>  per , c’étoic  un  dîner  fort  fobre. 

Plufieurs  Rois  de  l’Afie  Mineure  le 
fournirent  volontairement  a Alexan- 
dre , entr’autres  Mithridate  Roi  du 
Pont , qui  dans  la  fuite  s’attacha  à ce 
Prince , &c  le  fuivit  ^ans  fes  expédi- 
tions. Il  étoit  fils  d’Ariobarzanc  , 
Satrape  de  Phrygie  , &:  Roi  du  Pont , 
dont  il  a été  parlé  ailleurs.  On  le 
compte  pour  le  fixiéme  Roi  depuis 
Artabaze  , qui  eit  regardé  comme  le 
fondateur  de  ce  roiaume  , en  polfef- 
fion  duquel  il  fut  mis  par  Darius  fils 
d’Hiftafpe  fon  pere.  Le  fameux  Mi- 
thridate , qui  donna  tant  d’exercice 
aux  Romains , eft  un  de  fes  fuccefieurs. 

Alexandre , avant  que  d’entrer  dans 
les  quartiers  d’hiver  , permit  à tous 
ceux  de  fon  armée  qui  s’étoient  mariés 
cette  année-là  , de  retourner  en  Ma- 
cédoine palier  l’hyver  avec  leurs  fem- 
mes, à condition  qu’ils  reviendioient 
au  printems.  Il  leur  donna  trois  Offi- 
ciers Généraux  pour  les  conduire  6c 
Tome  VI,  L 
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pour  les  ramener.  C’effc  précifément 
ce  qu'orUonnoit  la  Loi  de  Moyfe.  Ec 
comme  on  ne  trouve  cette  loi  , on 
cette  coutume  , chez  aucune  autre 
nation  du  monde  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’Ariftote  l’avoit  appri- 
fe  d un  juif  avec  qui  il  avoit  eu  com- 
merce en  Allé  ; & que  l’approuvant 
comme  une  pratique  fort  lage  fort 
raifonnable  , il  l’avoit  confeillée  à fon 
Eleve  , qui  s’en  feuvint  dans  cette  oc- 
cafion. 

L’année  fuivante  Alexandre  entra 
! de  bonne  heure  en  campagne.  Il  avoir 
délibéré  s’il  marcheroit  droit  contre 
Darius  , ou  s’il  acheveroit  de  fubju- 
guer  le  relie  des  provinces  maritimes. 
Le  dernier  parti  lui  parut  le  plus  fur  , 

f»our  ne  rien  lailTer  derrière  lui  qui  pût 
'inquiéter.  Il  fut  d’abord  un  peu  ar- 
. rété  dans  fa  courfe.  Près  de  Phafélis , 
ville  lîtuée  entre  la  Lycie  & la  Pam- 
phylie , ell  un  défilé  le  long  de  la  mer  , 
qui  ell  à fec  pendant  que  l’eau  ell 
balle  , & qui  lailTe  un  palfage  libre 
aux  voiageurs  : mais  , quand  la  mer 
ell  haute  , il  ell  tout  couvert  d’eau. 
Comme  on  étoit  alors  en  hiver  , Ale- 
xandre-,  que  rien  ne  rebutoit , voulut 
partir  avant  que  les  eaux  fç  fulfenj 
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retirées.  Ainli  il  falut  que  les  troupes 
marchalfent  tout  un  jour  dans  l'eau 
jufqu’a  la  ceinture.  Quelques  hifto- 
riens  , pour  embellir  ce  récit  , ont 
écrit  que  la  mer , par  une  faveur  di- 
vine , s’étoit  volontairement  foumife 
à Alexandre  , & que  , contre  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  , elle  lui  avoir 
lailTé  un  libre  partage  : Quinte- Curce 
eft  de  ce  nombre.  Il  efl  étonnant  que 
l’hiftorien  Joféphe  , pour  affoiblir 
l’autorité  du  miracle  qui  fit  partér  aux 
Juifs  la  mer  rouge  à fec  , ait  raporté 
en  exemple  ce  fait  , dont  Alexandre 
même  avoit  réfuté  la  faulTeté.  Car  , 
au  raport  de  Plutarque  , il  avoit  écrit 
fimplement  dans  une  lettre  , quêtant 
parti  de  la  ville  de  Pbafelis  il  paffa  à 
pié  le  pas  de  la  montagne  appellée  Cli- 
max.  Et  l'on  fait  que  ce  Prince , avide 
du  merveilleux  , ne  manquoit  aucune 
occafion  de  faire  croire  aux  peuples 
que  les  dieux  le  protégeoient  d’une 
manière  toute  rtneuliére. 

V-’ 

Pendant  qu’il  étoit  aux  environs 
de  Phafélis , il  découvrit  une  trahifon 
■qu’avoir  tramé  contre  lui  Alexandre 
fils  d’Erope  , qu’il  venoit  de  nommer 
Général  de  la  cavalerie  Thertalienne 
à la  place  de  Calas  , à qui  il  avoit 
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donné  un  Gouvernement.  Darius , Tuf 
une  lettre  qu’il  avoit  reçue  de  ce  trai- 
tre  , lui  promettoit  mille  * talens  d’or 
avec  le  roiaume  de  Macédoine  , s’il 
pouvoit  tuer  Alexandre  , ne  croiant 
pas  que  ce  fût  acheter  trop  cher  un 
crime  qui  le  délivreroit  d’un  lî  formi- 
dable ennemi.  Le  porteur  de  la  ré- 
ponfe  du  Roi  aiant  été  arrêté , avoua 
tout , & le  coupable  fut  puni  comme 
il  le  méritoit. 

Alexandre , après  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  Cilicie  & de  la  Pam- 
phylie  , conduifit  fon  armée  à Célc- 
nes  ville  de  la  Phrygie , arrofée  par  la 
rivière  Marfyas , que  les  fables  des 
poètes  ont  rendu  célèbre.  Il  fomma  la 
garnifon  de  la  citadelle , où  les  habi- 
tans  s’étoient  retirés  , de  fe  rendre* 
Comme  ils  la  croioient  imprenable , 
ils  répondirent  fièrement  qu’ils  ne 
quitteroient  la  place  qu’avec  la  vie. 
Mais  fe  voiant  fort  preffès  , ils  de- 
mandèrent foixante  jours  de  trêve  , 
au  bout  defquels  ils  promirent  de  fe 
rendre  , s’ils  n’étoient  fecourus.  En 
effet  , le  fecours  ne  venant  point , ils 
fe  rendirent  au  jour  marqué. 

De  la  le  Roi  pafla  dans  la  Phrygie  , 
dont  la  capitale  s’appelloic  Gordion  , 
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^ancien  3c  fameux  féjour  du  roi  Midas , 
ûtuée  fur  la  rivière  de  Sangaré.  Aiant 

1>ris  la  ville  , il  eut  envie  de  voir 
e fameux  chariot  où  étoit  attaché  le 
nœud  Gordien.  Ce  nœud  , qui  atta- 
choit  le  joug  afü  timon , étoit  fait  <2 
adroitement , & le  lien  faifoir  tant  de 
tours  & de  détours  , qu’on  ne  pou- 
yoit  découvrir  ni  où  il  commençoit  , 
ni  où  il  finilfoit.  Selon  l’ancienne  tra- 


dition du  pays  , un  oracle  avoit  dé- 
claré que  celui  qui  pourroit  le  délier  y 
auroit  l’empire  de  l’Afie.  Alexandre 
fe  perfuada  aifément  que  cette  pro- 
melfe  le  regardo't.  Après  pîufieurs 
tentatives  qui  lui  rcuflùent  ma!  : Il  sorrmor». 

n importe  , dit -il  , comment  on  le  dé-  SuI‘  vcI,  *!t>‘ 
r » 5 , r fit  , vel  Itn- 

none  -,  3c  1 aiant  coupe  avec  Ion  epee 
il  éluda  ou  accomplit  l’oracle  , dit  c*rK 
l’hiftorien. 


Darius  cependant  ne  négligeoit  rien 

Îiour  fa  défenfe.  MemnonleRhodien 
ui  confeilloit  de  porter  la  guerre  en 
Macédoine  : & ce  parti  paroilToit  le 
plus  fûr  pour  fe  retirer  de  l’embarras 
où  il  étoit.  Il  eût  trouvé  les  Lacédé- 


moniens , 3c  plufieurs  autres  Etats  de 
la  Grèce  qui  n’aimoient  pas  la  Macé- 
doine , tout  prêts  à fe  joindre  à lui  j 
4c  Alexandre , pour  défendre  fon  pro- 

Lii> 
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pre  pays  , eût  été  obligé  de  repalTer 

f>romtement  la  mer,  8c  d’abandonner 
’Alie.  Darius  approuva  cet  avis , & , 
iéfolu  de  le  fuivre , il  chargea  de  l’exé- 
cution celui  qui  le  lui  avoit  donné. 
Memnon  fut  déclaré  Amiral  delà  flote, 
& Capitaine  Général  de  toutes  les  trou- 
pes dcftinées  pour  cette  expédition. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix.  C’étoit  le  plus  habile  hom- 
me & le  meilleur  Général  qu’il  eût , 
& depuis  plufieurs  années  il  avoit  fer- 
vi  la  Perle  avec  une  grande  fidélité. 
Si  fon  avis  avoit  été  fuivi  , on  eût 
évité  de  donner  la  bataille  du  Grani- 
rue.  Il  n’ab.indonna  pas  les  intérêts 
de  fon  Maître  après  ce  malheur.  Il 
ralïèmbla  les  débris  de  l’armée , 8c  fe 
retira  , premièrement  à Milet , de  là 
à Halicarnafle  , & enfin  dans  l’île  de 
Cos  , où  il  étoit  quand  il  reçut  fa 
nouvelle  commiHïon.  La  flote  s’y 
rendit  , & il  ne  fongeoit  plus  qu’à 
exécuter  fon  plan.  Il  prit  l’île  de 
Chios  , &c  celle  de  Lefbos  toute  en- 
tière , excepté  la  ville  de  Mityléne. 
De  là  il  le  difpofoit  à»  palier  en  Eu,- 
bée,  & à faire  de  la  Grèce  même  & 
de  la  Macédoine  le  théâtre  de  la 
guerre.  Mais  il  mourut  devant  Mity- 
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léne , qu’il  avoit  été  obligé  d’afliéger. 
Ce  fut  le  plus  grand  malheur  qui  pût 
arrivera  la  Perlé.  On  voit  ici  de  quel 
prix  eft  un  feul  homme  de  mérite  , 
dont  la  perte  entraîne  quelquefois 
celle  de  l’Etat.  La  mort  de  Memnon 
fit  échouer  le  defiern  qu’il  avoit  for- 
mé : car  Darius  n’aiant  pas  de  Géné- 
ral d’une  aflez  grande  capacité  à met- 
tre à fa  place  , abandonna  tout-à-fait 
une  entreprife , qui  feule  pou  voit  fau- 
ver  l’Empire.  Il  n’y  avoit  donc  plus 
de  relfource  que  dans  les  armées  d’O- 
rient.  Darius , mécontent  de  tous  fes 
Généraux  , réfolut  de  commander  en 
perfonne  , & marqua  le  rendez-vous 
des  troupes  à Babylone , où  il  en  fit 
le  dénombrement , qui  fe  trouva  mon- 
ter à quatre  , ou  cinq  , ou  fix  cens 
mille  hommes , car  les  Hiftoriens  va- 
rient fort  fur  ce  nombre. 

Alexandre  étant  parti  de  Gordion  , 
alla  foumettre  la  Paphlagonie  & la 
Cappadoce.  Là  il  apprit  la  mort  de 
Memnon.  Cette  nouvelle  le  confirma 
dans  la  réfolution  de  marcher  fans 
délai  vers  les  provinces  de  la  haute 
Afie.  Il  s’avança  donc  à grandes  jour- 
nées vers  la  Cilicie  , -6c  arriva  dans 

Liiij 
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la  contrée  qu’on  appelloit  le  4 camp 
de  Cyrus.  Il  n’y  a de  là  que  cinquan- 
te ftades  ( deux  lieues  & demie  ) juf- 
qu’au  Pas  de  la  Cilicie , qui  eft  un  dé- 
blé fort  étroit , par  lequel  il  faut  paf- 
fer  pour  venir  de  la  Cappadoce  à 
Tarie.  Celui  qui  en  avoir  la  garde 
au  nom  de  Darius  , y avoit  laide  peu 
de  foldats  , lefquels  à la  première 
nouvelle  de  l’arrivée  des  ennemis  , 
prirent  la  fuite.  Alexandre  entra  donc- 
dans  ce  pallàge  , &c  après  avoir  confé- 
déré attentivement  la  lie  nation  de* 
lieux  , il  admira  là  bonne  fortune  , 
& avoua  qu’il  auroit  pu  être  arrêté 
là  tout  court  , & défait  ailement  à 
coups  de  pierres.  Car,  outre  que  c’c- 
toit  un  défilé  ou  quatre  hommes  ar- 
més pouvoient  à peine  marcher  de 
front  , le  haut  de  la  montagne  répon- 
doit  fur  le  chemin  , qui  n’étoit  pa* 
feulement  étroit , mais  rompu  en  plu- 
fleurs  endro'ts  pur  la  chute  des  torrent 
qui  defeendent  des  montagnes. 

Alexandre  fit  pader  toute  fon  a - 
mée  jufqu’a  la  ville  de  Tarfe,  où  elle 
arriva  précisément  dans  le  tems  que 

* J Ç*<V#  Curct  l’tr.ttnJ  I rtntimtn»  ptrtit  fl»S  VT*i* 
dn  nr«nd  Cyr.it  , . Arnei.  I fimUMtt 
4»/— 4*.  CyTItUCt  Âtr'lltt  l 
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Tes  Perfes  y mettoient  le  feu  , de  peur 
que  l’ennemi  ne  profitât  du  but'iv 
d’une  ville  fi  opulent  y Mais  Parmé- 
nion  , que  le  Roi  y avoit  envoié  avec 
quelque  cavalerie  , y arriva  fort  à 
propos  pour  empêcher  l’embrafe.. 
ment , & entra  dans  la  ville  qu’il  avoir 
fauvce , les  Barbares  aiant  pris  la  fuite 
au  premier  bruit  de  fon  arrivée. 

A travers  cette  ville  palTe  le  Cyd- 
ne,  rivière  moins  renommée  pour  la 
grandeur  de  fon  canal  , que  pour  la 
beauté  de  fes  eaux  , qui  font  extrême- 
ment claires  , mais  auffi  extrême- 
ment froides  , à caufe  de  l’ombrage 
dont  fes  rives  font  couvertes.  On 
étoit  alors  vers  la  fin  de  l’été  , don» 
les  chaleurs  font  très-grandes  en  Ci- 
licie.  C’étoit  encore  au  plus  chaud  du 
jour  t & comme  le  Roi  arrivoit  tout 
couvert  de  fueur  & de  poufîiéie  ,, 
voiant  cette  eau  fi  claire  & fi  belle , il 
lui  prit  envie  de  s’y  baigner.  Il  n’y  fut 
pas  fitôt  entré , qu’il  fe  fentit  faifi  d’ua 
frillbn  fi  grand , qu’on  crut  qu’il  alloi< 
mourir.  On  l’emmena  dans  fa  tente-  ,, 
aiant.  perdu  toute  connoilfance,  La 
confternation  fut  générale  dans  tout: 
le  camp.  Ils  fondoient  tous-  en  lan- 
aaes  £e.  plaignoient  * de  ce  que  le: 
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« plus  grand  Roi  qui  eût  jamais  été 
„ leur  étoit  ravi  au  milieu  de  fes  prof- 
it pérités  & de  fes  conquêtes  , non 
„ dans  une  bataille  ou  dans  un  alTaut 
i»  de  ville  , mais  pour  s’être  baigné 
>»  dans  une  rivière.  Que  Darius  , prêt 
» d’arriver  , fe  trouveroit  vainqueur 
» avant  que  d’avoir  vû  l’ennemi. 
» Qu’ils  feroient  contraints  de  fe  re- 
» tirer  comme  fugitifs  par  les  mêmes 
« pays  , par  où  ils  étoient  venus 
» triomphans  , & que  rencontrant 
« par  tout  des  lieux  ravagés  ou  de- 
» (erts  , la  faim  feule  , quand  ils 
» n’auroient  point  d’autre  ennemi  à 
« combatre  , fuffiroit  pour  les  faire 
» périr.  Qui  les  conduiroit  dans  leur 
» fuite , & qui  oferoit  fuccéder  à Ale- 
v xandre  ? Mais  , quand  ils  feroient 
« allez  heureux  pour  gagner  l’Hellef- 
» pont , qui  leur  donneroit  des  vaif. 
n féaux  pour  le  palier  ? « Puis  tournant 
toutes  leurs  penfées  vers  le  Prince , ôc 
s’oubliant  eux-mêmes  , ce  n’étoient 
» que  regrets  & que  plaintes  , de  ce 
»que  dans  la  fleur  de  fa  jeunelfe,  & 
» dans  le  cours  de  fes  plus  grandes 
» profpérités , celui  qui  étoit  leur  Roi 
» & leur  compagnon  de  guerre  tout 
« enfemble  , leur  étoit  ainfi  enlevé 
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r 3c  comme  arraché  d’entre  les  bras. 

Cependant  il  reprenoit  Tes  efprits , 
& peu  à peu  revenant  à foi  , il  re- 
connoiffoit  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui  ; quoique  fon  mal  ne  fèmblât 
s’être  relâché  , qu’en  ce  qu’il  com- 
mençoit  à le  fentir.  Mais  l’efprit  étoit 
encore  plus  agité  que  le  corps  n’étoit 
malade  : car  il  avoit  nouvelles  que 
Darius  pourroit  bientôt  arriver.  Il  ne 
cefloit  de  fe  plaindre  de  fa  deftinée  , 
qui  le  livroit  fans  défenfe  à fon  en- 
nemi , & lui  déroboit  une  h belle  vû 
étoire  , le  réduifant  à mourir  dans 
une  tente  d’une  mort  obfcure , 6c  bien 
éloignée  de  cette  gloire  qu’il  s’étoit 
promife.  Aiant  fait  entrer  fes  confi- 
dens  & lès  médecins  : »»  Vous  voiez  , 
33  mes  amis , leur  dit-il  , dans  quelle 
33  extrémité  prenante  la  fortune  me 
33  réduit.  Il  me  femble  entendre  déjà 
»3  le  bruit  des  armes  ennemies,  6c  voir 
3»  arriver  Darius.  Il  étoit  fans  doute 
33  d’intelligence  avec  ma  mauvaife 
33  fortune  , quand  il  écrivoit  à fes  * 
3>  Satrapes  des  lettres  h pleines  de 


* Dar'us , qui  ft  crtitit 
fin  de  rem  flirter  laviUnre 
centre  Alexandre  , a vit 
écrit  à fes  Satrapes  des  let- 
tres, portant  qu'ils  châtiaf-  I 

fine  (C  jeune  feu  , ( r qui-  1 


près  l’avoir  revêtu  de  pour- 
pre par  dinjion  . ils  te  lui 
enwinffent  p’ts  C?  mains 
liées.  Freiashcm.  in  Q* 
Cutt. 

L VJ 
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» hauteur  & Je  fierté  à mon  égarcfc’ 
•s  Mais  il  n’en  el't  pas  ou  il  penfe  , 
» pourvu  que  l’on  me  traite  à mon 
» gré.  L’état  de  mes  affaires  ne  fouf- 
»fre  pas  des  remèdes  lents  , ni  de* 
» médecins  timides.  Une  promte  more 
j>m’ell  meilleure  , qu’une  guérifon 
j>  tardive.  Si  les  médecins  croient 
savoir  quelque  relTource  pour  mot 
m dans  leurs  remèdes , qu’ils  fâchent 
»>  que  je  ne  cherche  pas  tant  à vivre 
*>  qu’à  combattre.  jj~ 

* Cette  impatience  précipitée  du  Rot 
allarmoit  tout  le  monde.  Les  méde- 
cins , qui  favoient  qu’on  les  rendroit 
refponfables  de  l’événement  , n’o- 
fbient  hazardèr  un  remède  violent  & 
extraordinaire  , d’autant  moins  que 
Darius  avoit.  fait  publier  qu’il  donne- 
TrùsmULtns.  roit  mille  talens  à quiconque  tueroit 
Alexandre*  Philippe  , un  des  méde- 
cins d’Alexandre , Acarnanien  de  na- 
tion , qui  , l’aiant  toujours  fiervi  dè* 
fon  bas  âge  , l’aimoit  tendrement , 
non  feulement  comme  fon  Roi , ma:* 
comme  fon-  nourrilTon  , s’élevant  , 
par  affeétion  pour  fon  Maître  , au- 
deirus  de  toutes  les  confidération$ 
d’une  prudence  humaine,  offrit  de  lui 
donner  un  remède , qui  ne  feroit  pas 
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fort  violent , & qui  ne  laifTeroic  pas 
de  faire  un  promt  effet.  Il  demandoit 
trois  jours  pour  le  préparer.  A cette 
offre,  chacun  trembla,  excepté  celui 
qui  y étoit  le  plus  intérelîe  , que  le 
délai  feul  de  trois  jours  affligeoit  dans 
L’impatience  où  il  étoit  de  paroitre  à 
la  tête  de  fe  s armées. 


Sur  ces  entrefaites , Alexandre  reçut 
une  lettre  de  Parménion  , qui  étoit 
refté  en  Cappadoce  , celui  de  tous  les 
Grands  de  fa  Cour  en  qui  il  fe  fioic 
le  plus  , par  laquelle  il  lui  mando't 
de  fe  garder  de  Philippe  , que  Darius 
avoit  corrompu  en  lui  promettant 
mille  talens  , & fa  fœur  en  mariage. 
Cette  a lettre  le  jetta  dans  une  grande 
perplexité  , aiant  tout  le  tems  de  pe- 
fer  en  lui-même  les  raifons  dé  crain- 


dre & d’efpérer  qui  s’offroient  à fon 
efprit.  La  confiance  en  un  médecin  , 
dbnt  il  avoit  connu  & éprouvé  dès  ia 
première  enfance  le  tendre  & fidèle 
attachement  , l’emporta  bientôt  , & 
diffipa  tous  fes  doutes.  Il  referma  la 
ïettre , & la  mit  fous  fon  chevet , fans 
la  communiquer  à perfonne. 


a.  Ingentcm  ajtimo  fo  tus  aut  fpes  fubjrcerat., 
ticitudine:n  licetat  incuf-  fccreta  aeftim.icione  pca- 
£fiant  ôc  quicqyid  m fabat. 

Wiainque  paic-ew  aut  tue 
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Le  jour  venu , Philippe  entre  avec 
Ton  remède.  Alexandre , tirant  la  let- 
tre de  deffous  fon  chevet , la  donne  à 
lire  à Philippe  : en  même  tems  il 
prend  la  coupe , & les  yeux  attachés 
îiir  lui , il  l’avale  fans  héfiter  , & fans 
témoigner  ni  le  moindre  foupçon  t 
ni  la  moindre  inquiétude.  Philippe , en 
lifant  la  lettre  , avoir  témoigné  plus 
d’indignation  que  de  furprife  & de 
crainte , & la  jettant  fur  le  lit  du  Roi  : 
Seigneur,  lui  dit-il , d’un  ton  ferme  ÔC 
a duré  , votre  guéri  fon  me  juftifiera  bientôt 
du  parricide  dont  on  m accufe.  La  feule 
grâce  que  je  vous  demande  , eft  que  vous 
mettiez,  votre  efprit  en  repos  , & que  vous 
laijficz  opérer  le  remède  ,fans  fongerk  ces 
avis  que  vous  ont  donné  des  ferviteurs 
pleins  de  zélé  a la  vérité , mais  dé  un  zèle 
peu  difcret , & tout -a  fait  hors  de  faifon. 
Ces  paroles  ne  radiirérent  pas  feule- 
ment le  Roi,  mais  lui  remplirent  l’a- 
me  de  joie  & d’efpérance  ; & prenant 
Philippe  par  la  main  : Soiez-vous  même 
en  repos  , lui  dit-il  j car  je  vous  croi  dou- 
blement inquiet: fur  ma  guérifon  d!  abord  3 
puis  fur  votre  jufhfi cation. 

Cependant  la  médecine  le  travailla 
de  telle  forte  , que  les  accidens  qui 
s’enfuivirent , fortifièrent  l’accufation 
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de  Parménion.  Le  Roi  perdit  la  pa- 
role , & tomba  dans  de  fi  grandes 
fyncopes  , qu’il  n’avoit  prefque  plus 
de  poux  , ni  d’apparence  de  vie.  Phi- 
lippe n’oublia  rien  de  ce  qui  étoit  de 
fon  art  pour  le  fecourir.  Et  quand  il 
le  vit  revenu  à lui , il  fe  mit  à l’entre- 
tenir de  chofes  agréables  , lui  parlant 
tantôt  de  fa  mere  & de  les  lœurs  , 
tantôt  de  cette  grande  victoire  qui 
s’avançoit  à grands  pas  pour  couron- 
ner Tes  premiers  triomphes.  Enfin  , 
la  médecine  s’étant  rendue  maîtreiïe  , 
& aiant  répandu  dans  toutes  les  vei- 
nes une  vertu  falutaire  6c  vivifiante  , 
l’efprit  fut  le  premier  à reprendre  fa 
vigueur  , 6c  le  corps  enfuite  , beau- 
coup plutôt  qu’on  ne  l’avoit  efpéré. 
Trois  jours  après  il  fe  fit  voir  à fon 
armée  , qui  ne  pouvoit  fe  laflfer  de  le 
contempler , 5c  qui  avoit  peine  à croi- 
re ce  qu’elle  voioit , tant  la  grandeur 
du  danger  l’avoit  concernée  6c  abbat- 
tue.  Il  n’y  eut  point  de  careffe  qu’elle 
ne  fit  au  Médecin , chacun  venant  l’em- 
bralfer  , 6c  lui  rendre  grâce  comme 
à un  dieu  qui  avoit  fauvé  la  vie  au 
Prince. 


Outre  la  vénération  que  ces  peuples 
ont  naturellement  pour  leurs  Rois 
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il  n’eft  pas  imaginable  combien  ils. 
avoient  celui-ci  en  admiration  par  def- 
fus  les  aunes , & combien  croit  gran- 
de l’afFe dion  qu’ils  lui  portoient.  Ils 
étoient  perfuadés  qu’il  n’entreprenoic 
rien  fans  une  affiftance  particulière  des 
dieux  , & comme  le  fuccès  répondoic 
toujours  à fes  defleins , fa  témérité  lui 
tournoit  à gloire,  & fembloft  avoir  je 
ne  fai  quoi  de  divin.  Son  âge,  qui  pa- 
roilToit  incapable  de  fi  hautes  entre- 
prifes , & qui  cependant  venoit  à bouc 
de  tout , ajoutoit  à fes  adions  un  nou- 
veau prix  & un  nouvel  éclat.  D’ailleui  s 
certains  avantages  , dont  “ pour  l’or- 
dinaire on  ne  fait  pas  grand  cas  , mai* 
qui  ont  un  merveilleux  pouvoir  pour 
gagner  le  cœur  des  gens  de  guerre  , 
relevoient  beaucoup  fon  mérite  ; fe 
plaire  aux  exercices  du  corps  , y mon- 
trer de  I’adrefie  & y exceller , être  vécu 
comme  les  autres , favoir  fe  familiari- 
fer  fans  rien  perdre  de  fa  dignité  , par- 
tage!; avec  les  plus  laborieux  & les  plus 
braves  la  fatigue  & le  danger  : quali- 
tés , qui , foir  qu’il  les  dût  à la- nature  > 
ou  qu’elles  fuilènt  le  fruit  de  (es  réfie- 

a Qu*  leviora  haberi  I militari  graciora  vu'g# 
folent.,  pierumijuejn  «r  1 fuat.  utrt. 
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scions , le  faifoient  égalemenc  aimer  & 
refpe&er  des  foldats. 

Pendant  que  tout  ce  que  je  viens 
de  raporter  fe  pafloit , Darius  s’étoit 
mis  en  marche  , plein  d’une  folle  con- 
fiance dans  la  multitude  immenfe  de 
fes  troupes , & jugeant  uniquement 
des  deux  armées  par  le  nombre.  Les 
plaines  d’Allyrie  où  il  étoit  campé  , 
lui  permettoient  d étendre  librement 
fa  cavalerie  , & de  fe  prévaloir  de  l’a- 
vantage du  nombre.  Séduit  par  fa  pré- 
fomption  , il  forge  à s’engager  dans 
des  défilés  , où  la  cavalerie  <3c  fes  trou- 
pes innombrables , devenues  inutiles, 
»e  feront  plus  que  l’embarrailer.  Il  va 
chercher  l’ennemi , qu’il  devoit  atten- 
dre , & court  vifiblement  à fa  perte. 
Mais  les  Satrapes  , accoutumés  à le 
fiater  & à lui  applaudir  en  tout  , le 
félicitoient  par  avance  fur  la  vidoire 
qu’il  alloit  remporter  , comme  fi  elle 
eût  été  allurée  & immanquable.  Il 
avoit  dans  fes  troupes  un  Athénien  f 
nommé  Caridéme  } homme  fort  ha- 
bile dans  le  métier  de  la  guerre  , & 
qui  haïffoit  perfonnellement  Alexan- 
dre , parce  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit 
fait  châtier  d’Athènes.  Darius  fe  tour- 
lune  de  fuo  côté  t & lui  adrefiant  U 
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parole  , lui  demanda  s’il  le  trouvoit 
allez  puilTant  pour  palier  fur  le  ven- 
tre à Ion  ennemi.  Caridéme  nourri 
& élevé  dans  le  fein  de  la  liberté , & 
oubliant  qu’il  étoit  dans  un  pays  de 
fervitude  , où  il  étoit  dangereux  de 
heurter  l’inclination  des  Princes  , lui 
répondit  en  ces  termes.  » Peutêtre 
» Seigneur  , que  vous  ne  ferez  pas 
» bien  aife  que  je  vous  dife  la  vérité  ; 
« mais  , fi  je  ne  le  fais  maintenant  , 
« il  n’en  fera  plus  tems  une  autrefois. 
» Ce  fuperbe  appareil  de  guerre  , ce 
« prodigieux  nombre  d’hommes  qui  a 
u épuife  tout  l’Orient  , pourroit  être 
» formidable  à vos  voifins.  L’or  & la 
» pourpre  y brillent  de  toutes  parts  , 
» & tout  y eftfi  plein  de  pompe  & de 
» magnificence , qu’à  moins  que  de 
» l’avoir  vû  , on  ne  fauroit  fe  l’ima- 
v giner.  Mais  l’armée  des  Macédo- 
» niens , affreufe  à voir , & toute  hc- 
» riflee  d’armes  , ne  s’amufe  point  à 
» cette  vaine  parade.  Elle  n’a  foin  que 
» de  bien  former  fes  bataillons  , & 
» de  fe  bien  couvrir  de  fes  boucliers 
» & de  fes  piques.  Leur  Phalange  eft 
h un  corps  d’infanterie  , qui  combat 
» de  pié  ferme  , & fe  tient  fi  ferré 
» dans  fes  rangs , que  les  hommes  ôc 
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» les  armes  font  comme  une  haie  im- 
* pénétrable.  Au  refte  , ils  font  tous , 
» les  foldats  comme  les  Officiers  , fi 
j>  bien  drefies  & fi  attentifs  aux  corn- 
jj  mandemens  de  leurs  Chefs  , que 
jj  foit  qu’il  faille  fe  ranger  fous  fes 
>j  drapeaux  , ou  tourner  a droit  & à 
jj  gauche  , ou  doubler  fes  rangs  , & 
jj  faire  front  à l’ennemi  de  tous  Votés  , 
jj  on  les  voit  , au  moindre  fignal  , 
j>  faire  tous  les  mouvemens  & toutes 
jj  les  évolutions  de  l’art  militaire.  Et 
jj  * afin  que  vous  ne  croyez  pas  que 
jj  ce  foit  l’or  & l’argent  qui  les  mene  , 
» cette  difcipline  jufqu’ici  n’a  fubfifté 
jj  qu’à  l’aide  & par  les  leçons  de  la 
jj  pauvreté.  Ont-ils  faim  ? toute  nour- 
jj  riture  leur  eft  bonne.  Sont-ils  fa- 
jj  tigués  î ils  couchent  fur  la  terre  , 
jj  & jamais  le  jour  ne  les  trouve  que 
j>  debout.  Penfez-vous  que  la  cava- 
. »lerie  Theffiilienne  , celle  des 
jj  Acarnaniens  & des  Etoliens  , peu- 
» pies  invincibles  , armés  de  toutes 
» pièces  , foient  gens  à être  repouffiés 
» à coups  de  fronde , & avec  des  bâ- 
» tons  brûlés  par  le  bout  ? Il  faut  des 

a It , ne  Juri  argent!,  f pertate  magiftra  ftetic. 
que  Ihidio  ceneri  putes  , 1 cj.  Cuit, 
a>ihuc  ilia  difciplina  pau- 1 
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» forces  pareilles  aux  leurs  pour  le* 
v arrêter  -,  & c’eft  dans  leurs  pays  qu’il 
h faut  chercher  du  fecours  contre  eux. 
» Faites-y  palier  tout  cet  or  & cet  ar- 

* gent  inutile  que  je  voi  ici  , 8c  ache- 
» tez-en  de  bonnes  troupes.  « Darius 
a étoit  par  lui-même  d’un  cara&ére 
doux  & traitable.  Mais  quel  naturel 
la  fortune  ne  corromp-t-elle  point  î 
II'  y a peu  de  Rois  alfez  fermes  & 
allez  courageux  pour  rélifter  à leur 
propre  puilfance,  pour  rejetter  la  fla- 
terie  de  tant  de  gens  qui  excitent  tou- 
tes leurs  pallions  , & pour  faipe  cas 
d’un  homme  qui  les  aime  alfez  pour 
les  contredire  8c  leur  déplaire  en  leur 
repréfentant  la  vérité.  Darius  ne  pou- 
vant la  fouffrir  , fait  traîner  au  fup- 
plice  un  homme  qui  s’étoit  mis  fous 
là  prote&ion  , qui  étoit  devenu  fon 
hôte  , 8c  qui  lui  donnoit  alors  le  meil- 
leur confeil  qu’il  eût  pu  prendre.  Ca- 
ridéme  ne  rabatant  rien  pour  ce'a  de 
fa  liberté  accoutumée  , s’écria  : « J’ai 
» un  vengeur  tout  prêt  dans  la  per- 
t>  fonne  de  celui-là  même  contre  qui 

* je  vous  ai  donné  confeil  , qui  vous 


a Erat  Dario  fttite  ac  I rumque  fortuna  corrurn- 
waft.ib'lt  inger.ium  , mil  i peret*.  Q.  Curt  fuam  # 
•cwœ  fu»m  na:uiaiu  pic-  [ mt iar>i'f*jï<-£h 
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%>  punira  bientôt  du  mépris  que  vous 

* en  faites.  Pour  a vous , en  qui  la 

• puiflfance  fouveraine  a fait  un  fi 

• promt  changement,  vous  appren- 
»drez  à la  poftérité  , que  quand  les 
m hommes  s’abandonnent  une  fois  à 
>»  la  fortune , elle  étoufe  en  eux  tou- 
»tes  les  bonnes  femences  de  la  na- 

* ture.  » Darius  fe  repentit  bientôt 
d’avoir  fait  mourir  un  tel  homme  , 
& reconnut , mais  trop  tard , la  vctitc 
de  tout  ce  qu’il  lui  a voit  dit. 

Le  Roi  fit  avancer  fes  troupes  vers 
l’Euphrate.  C’étoit  une  ancienne  cou- 
tume des  Perfes  de  ne  faire  marcher 
leur  armée  qu’aptes  que  le  foleil  étoit 
levé  ; & alors  on  donnoit , de  la  tente 
du  Roi  , le  fignal  avec  la  trompette. 
Au-defius  de  cette  tente  on  expofoit  à 
la  vûe  de  tout  le  monde  l’image  du 
foleil,  enchafifée  dansducryftal.  Voici 
en  quel  ordre  ils  marchoient. 

Premièrement  , on  portoit  des  au- 
tels d’argent  , fur  lefquels'  il  y avoir 
du  feu,  qu’ils  appelloient  éternel , & 
facré  • ôc  les  Mages  fuivoient , chan- 
tant des  hymnes  à la  façon  du  pays. 


a Tu  quidcm  , liceotia 
legnif  .j^itô  cnutauis,  rio- 
•nmenitun  «>s  P°^eiis  j 


homines  , cùm  fe  permi- 
fete  fortunss  , etiam  na- 
tutam  dedilcere.  Cmrt, 


Histoire 
Ils  étoient  accompagnés  de  trois  cens 
foixante-cinq  jeunes  garçons  , félon  le 
nombre  des  jours  de  l'année , vêtus  de 
robes  de  pourpre.  Après  venoit  un  char 
confacré  à * Jupiter , traîné  par  des 
chevaux  blancs , & fuivi  d’un  courfier 
d’une  grandeur  extraordinaire  , quils 
appelaient  le  cheval  du  foleil  j éc  les 
Ecuiers  étoient  habillés  de  blanc , avec 
une  baguette  d’or  à la  main. 

Dix  chariots  , ornés  de  gravures 
d’or  & d’argent , fuivoient.  Puis  mar- 
choit  un  corps  de  cavalerie  , tiré  de 
douze  nations , différentes  d’armes  & 
de  mœurs.  Enfuite  ceux  que  les  Perfes 
appellent  Immortels  au  nombre  de  dix 
mille  , paffint  en  fumptuofité  tout  le 
refte  des  barbares.  Ils  avoienc  des  co- 
liers  d’or , des  robes  de  drap  d’or  frifé , 
avec  des  cafaques  à manches  ornées  de 
pierreries. 

A trente  pas  de  là  , fuivoient  ceux 
qu’ils  appellent  les  Coufins  **  ou  Pa- 
ïens du  Roi  , jufqu’au  nombre  de 
quinze  mille , parés  à peu  près  com- 
me des  femmes , & plus  remarquables 

* Jupiter  éteit  un  dieu  **  C’étoitun  titre  de  di~ 
inconnu  aux  Perfes.  ÿum-  gniré.  Il  pouvait  s’j  trouver 
te  Curce  appelle  am fi  a-,pa-  un  grand  nombre  des  parent 
remment  le  premier  & le  du  T{pi, 

• grand  de  leurs  dieu*. 
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par  le  luxe  des  habits , que  par  l'éclat 
des  armes. 

Ceux  qu’ils  appelaient  les  * Do-  * ciuUnt 
ryphotes  , venoient  après  : ils  por-at''  &ur‘Us  • 

J f . , * . 1 ««*  Vcrtoienl 

toient  le  manteau  du  Roi  , & mar -d,Uc.ni-^ 
choient  devant  Ton  char  , dans  lequel*'"1* 
il  paroifloit  affis  comme  fur  un  trône 
élevé.  Ce  char  étoit  enrichi  des  deux 
côtés  d’images  de  dieux  d’or  & d’ar- 
gent j & du  milieu  du  joug  , qui  étoit 
tout  femé  de  pierreries  , s’élevoient 
deux  ftatues  de  la  hauteur  d’une  cou- 
dée , dont  l’une  repréfentoit  la  * Guer-  * VaMrej 
re  , &c  l’autre  la  Paix  -,  avec  un  aicrle 

dy  « • a / 1 • • « •*  Quinte-  Chtcc 

or  entre-deux , qui  deploioit  les  ailes  portent  nm m 
comme  pour  prendre  Ton  vol.  & Biius' 

Mais  rien  n’égaloit  la  magnificence 
du  Roi,  Il  étoit  vêtu  d’une  cafaque  de 
pourpre  raice  d’argent  ; & par  deflus 
il  avoit  une  longue  robbe , toute  bril- 
lante d’or  & *de  pierreries  , ou  deux 
éperviers  fembloient  fondre  des  nues , 

& s’entrebecqueter.  Il  portoit  une  c,j4r;K 
ceinture  d’or  à la  façon  des  femmes  , 
d’où  pendoit  fon  cimetére , qui  avoit 
un  foureau  tout  couvert  de  pierres 
précieufes.  11  avoit  fur  la  tête  une 
tiare  , ceinte  d’un  bandeau  de  couleur 
bleue  , mélée  de  blanc. 

A fes  côtés  marchoient  deux  cens 
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de  Tes  plus  proches  parens , & dixfmîï- 
le  piquiers  le  lui  voient , aiant  leurs  pi. 
ques  enrichies  d’argent , avec  la  pointe 
garnie  d’or  j & enfin  trente  mille  hom- 
mes de  pié , qui  faifoient  l’arriére-gar- 
de.  Ils  croient  fuivrs  des  chevaux  du 
Roi , au  nombre  de  quatre  cens , qu’on 
jrcnoit  à la  main, 

A cent  ou  fix  vingts  pas  de  là  , ve- 
nok  Syfigambis , mere  de  Darius , fur 
wn  char  , & fa  femme  fur  un  autre  , & 
toutes  les  femmes  des  deux  Reines 
Jfuivoient  à cheval.  Il  y avoir  enfuite 
quinze  grands  chariots,  où  étoient  les 
cnfans  du  Roi , & ceux  qui  avoient  foin 
de  leur  éducation  , avec  une  troupe 
d’Eunuques  , qui  ne  font  pas  en  petite 
confidération  parmi  ces  peuples.  Puis 
marchoient  les  concubines , jufqu’au 
nombre  de  trois  cens  foixante  , en 
équipage  de  Reines , fuivies  de  fix  cens 
mulets  , & de  trois  cens  chameaux  , 
qui  portoient  l’argent  du  Roi , & qui 
étoient  efcortcs  d’une  nombreufe  gar- 
de d archers. 

Apres,  venoient les  femmes  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne  , Sc  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  : puis  les 
vivandiers  & les  valets  d’armée , mon- 
tes  aulli  fur  des  chariots. 

A la 
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À la  queue  écoient  quelques  Com- 
pagnies armées  à la  légère  , avec  leurs 
Chefs , qui  fermoient  toute  la  mar- 
che. 

Ne  croiroit-on  pas  que  c’eft  ici  une 
defcription  de  tournoi , & non  d’une 
marche  d’armée  ? Con<joit-on  que  des 
Princes  fen (es  aient  été  capables  d’u- 
ne telle  folie  , de  mener  avec  leurs 
troupes  un  attirail  fi  incommode  de 
Femmes  , de  Princeflcs , de  Concubi- 
nes , d’Eunuques  , de  Serviteurs , & de 
Servantes  ? La  coutume  du  pays  l’exi- 
geoit  : c’en  étoit  afiez.  Darius  a la  tête 
de  Cix  cens  mille  hommes  ,&  au  mi- 
lieu de  ce  fuperbe  appareil  qui  étoit 
pour  lui  fèul , fe  jugeoit  grand  , & en- 
floit  par  toute  certe  vaine  pompe  exté- 
rieure lidée  qu’il  avoir  de  lui-même. 
Réduit  à fa  jufte  mefure  , & àfon  mé- 
rite perfonnel  , qu’il  étoit  petit  \ U 
n’eft  pas  le  feul  qui  ait  penle  de  la  for- 
te, & de  qui  l’on  puilfe  porter  le  mê-  ' 
me  jugement.  Mais  il  eft  tems  de  met- 
tre aux  mains  les  deux  Rois. 

• 

3QÇ 


Tome  Kl . U 


Digitized  by  Google 


Célèbre  vi&oire  remportée  par  Alexandre 
fur  Darius  près  de  la  ville  d'JJfus. 

Suites  de  cette  vMoire. 

aw.m.  *671.  Pour  bien  entendre  ici  la  marche 
Ki>lu,b\)'.  d’Alexandre , & celle  de  Darius , & 
t-  pour  mieux  fixer  la  fituation  du  lieu 

téf.66-ii'b'  ou  le  donna  la  fécondé  bataille , il  eft 
hx**'*1  ^ néceflaire  dedillinguer  trois  défilés, ou 
<7 6.'  75‘  trois  palfages  , que  j’appellerai  quel- 
£’ac"rr’l'f  quefois  du  nom  du  Pas.  Le  premier 
jlfii».  ni  défilé  fe  rencontre  d’abord  en  defeen- 
m.  cap.  f.  t-  dant  du  mont  Taurus  , pour  aller  à 
la  ville  de  Tarfe  , par  lequel  nous 
avons  vû  qu’ Alexandre  palTa  de  Cap- 
padoce  en  Cilicie.  Le  fécond  eft  le 
Pas  de  Cilicie  ou  de  Syrie  , par  lequel 
on  entre  de  la  Cilicie  dans  la  Syrie. 
Le  troifiéme  eft  le  Pas  Amanique, 
ainfi  appeîlé  du  mont  Amanus.  Ce 
défilé,  par  lequel  on  entre  de  l’Af- 
fyrie  dans  la  Cilicie  , eft  au-deffus 
du  Pas  de  Syrie  , vers  le  Septen- 
trion. 

Alexandre  avoir  er.vo'é  Parn  én’on 
avec  une  partie  de  l’armée  , fe  faifir 
du  Pas  de  Syrie  , afin  d’avoir  un 
débouché  fur  pour  fes  troupes.  Pour 

i-  • • * 
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lui,  étant  parti  de  Tarfe,  il  arriva  le 
lendemain  à Anchiale , qu’on  dit  avoir 
été  bâtie  par  Sardanapale.  Son  tom- 
beau s’y  voit  encore  , avec  cette  in- 
fcription  : Sardanapale  a bâti  Anchiale 
& Tarfe  en  un  jour.  Va, passant: 
BOI , MANGE,  ET  TE  RIJOÜIj 
_!  CAR.  LE  RESTE  n’eST  RIEN. 

De  là , il  yint  à Soles , où  il  offrit  des 
^ fâcrifîces  a Efculape  , en  reconnoifTan- 
| ce  du  rétabliffement  de  fa  fanté  , 8c 
conduifit  la  cérémonie  les  cierges  allu- 
/ més,  fuivi  de  toute  l’armée,  & y fît 
célébrer  des  Jeux.  U retourna  à Tar- 
ie. Après  avoir  chargé  Philotas  de  me- 
ner la  cavalerie  par  la  plaine  d’Aleie, 
vers  le  fleuve  Pyrame  , il  al1  a avec 
fon  infanterie  8c  fa  compagnie  des 
Gardes  à cheval  à Magarfe,  & de  là 
gagna  Malles , puis  Caftabale.  Il  avoir 
i appris  que  Darius , avec  toute  fon  ar- 
mée, étoit  campé  à Soques  , liew  de 
t’Aflyrie  à deux  journées  de  la  Cilicie. 
U tint  Confeil  de  guerre  fur  la  nou- 
velle  qu’il  avoit  reçue.  Tous  les  Gé- 
néraux 8c  les  Officiers  le  priant  de 
les  mener  contre  l’ennemi  , il  partit 
le  lendemain  pour  aller  à la  rencon- 
tre des  Perfes.  Parménion  s’étoit  ren- 
du maître  de  la  petite  ville  d’Iffus^ 
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8c  apres  s’être  faifi  du  défile  de  Syrien 
v avoir  laifle  des  troupes  pour  le  gar- 
der. Le  Roi  lailTa  les  malades  dans 
Iflus , pall'a  le  défilé  avec  toute  l’ar- 
mée , & campa  près  de  la  ville  de  My- 
riandre  , où  le  mauvais  teins  le  con* 
traignit  de  s’arrêter. 

Cependant  Darius  étoit  dans  une 
plaine  de  l’Aflyrie  , qui  avoit  beau- 
«oup  d’étendue.  Les  Commandans  des 
Grecs  qui  étoient  à fa  folde,  èc  qui 
faifoient  la  principale  force  de  l’ar- 
mée , lui  confeillérent  d’y  attendre 
l’ennemi.  Car , outre  que  le  lieu  étoit 
découvert  de  tous  côtés , & très-avan- 
tageux pour  la  cavalerie , il  étoit  ca- 
pable de  contenir  le  grand  nombre  de 
les  troupes  , avec  tout  le  bagage  8c 
l’attirail  de  l’armée.  Du  moins,  s’il 
rejettoit  ce  confeil , ils  étoient  d’avis 
qu’il  féparât  cette  multitude , qu’il  en 
choisît  l’élite  , & qu’il  ne  mît  point 
toutes  fes  forces  au  hazard  d’être  ab- 
battues  d’un  leul  coup  & en  une  feule 
journée.  Les  Courtifans  , dont  les 
Cours  des  Rois  , dit  Arrien , font  tou- 
jours pleines , traitoient  ces  Grecs  de 
nation  infidèle  & d’ames  vénales,  lis 
firent  entendre  au  Roi  qu’ils  ne  lui 
propofoient  de  divifer  fes  troupes  ^ 
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*qu’afin  qu’étant  à l’écart  ils  puflént 
livrer  plus  aifémentà  l’ennemi  ce  qui 
feroit  en  leur  pouvoir , & que  le  plus 
fur  étoit  de  les  invertir  avec  toute 
l’armée  , & de  les  faire  tous  palier  au 
£1  de  l’épée , pour  faire  un  exemple 
mémorable  de  la  punition  des  traîtres. 
Cette  propofition  fit  horreur  à Darius , 
qui  étoit  naturellement  doux  , 8c  plein 
d’humanité.  Il  répondit  » qu’il  étoit 
bien  éloigné  de  commettre  un  cri— 
«me  fi  horrible  : que  nulle  nation 
« déformais  ne  le  fieroit  à là  parole  : 
9»  qu’il  a étoit  inoui  qu’un  conleil , qui 
« pouvoit  n’être  pas  prudent,  eût  ja- 
m mais  été  puni  de  mort  : qu’il-  ne  Ce 
m trouveroit  plus  perfonne  qui  vou- 
»>  lût  donner  fon  avis , s’il  étoit  dan- 
« gereux  de  le  faire  , ce  qui  étoit  le 
m plus  grand  malheur  qui  pût  arriver 
jj  a un  Prince.  « Il  fit  remercier  le» 
Grecs.de  leur  zele  8c  de  leur  bonne 
volonté,  & voulut  bien  leur  rendre 


compte  des  raifons  qui  le  portoient  à 
ne  pas  fuivre  !e  parti  qu’ils  lui  avoient 
propofé. 

Les  Courtifans  avoient  perfuadé  à 


a Neminrm  fiolidum 
«onfilium  capite  lucre 
jicbcrc.dcfucuios  quilua- 


dcrenc  , (ifualïAe  pcricu»- 
lum  eff«.  Curt. 
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Darius  que  les  longs  delais  d’Alexant 
dre  étoient  une  preuve  & un  effet  de 
la  terreur  que  l’approche  des  troupes 
Perfannes  lui  avoient  infpirée , ( ils 
n’avoient  rien  fû  de  fa  maladie  : ) que 
leur  bonne  fortune  l’avoit  conduit 
dans  des  détroits  & des  défilés  ,dont  il 
ne  lui  feroit  pas  poffible  de  fe  tirer,  fi 
on  l’attaquoit  promtement  : qu’il  fa- 
loît  profiter  du  moment  favorable , 
parce  qu’il  étoit  à craindre  que  les  en* 
nemis  ne  fe  hâtaflent  de  prendre  la 
fuite , &c  qu’ Alexandre  r.e  lui  échapât, 
Il  fut  donc  arrêté  dans  le  Confeil 
qu’on  iroit  le  chercher  -,  les  dieux , die 
un  !f  ftorien,  aveuglant  ce  Prince,  pour 
le  faire  tomber  dans  le  précipice  qu’ils 
lui  avoient  creufé,&  préparant  ainfi 
la  voie  à la  deftru&ion  de  la  monar- 
chie Perfanne. 

Darius  , aiant  envolé  fon  argent, 
8c  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux, 
à Damas  ville  de  Syrie  , fous  une 
légère  efeorte , marcha  avec  le  gros 
de  fon  armée  vers  la  Cilicie  , 6c  y 
entra  par  le  Pas  Amanique  , fitué  au- 
defïus  des  défilés  de  Syrie.  Sa  femme 
8c  fa  mere  , avec  les  Princeffes  fes 
filles  6c  le  petit  Prince  fon  fils , étoient, 
félon  la  coutume  de  la  nation , à la 
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fuite  de  l’armée.  Mais  pendant  le 
combat  elles  demeurèrent  dans  le 
camp.  Quand  il  eut  un  peu  avancé 
dans  la  Lilicie  , en  allant  d'orient  en 
occident, il fe  rabbattic vers  Mus  , ne 
Tachant  pas  qu’il  étoit  derrière  Ale- 
xandre. On  lui  avoit  fait  croire  que 
ce  Prince  fuioit  devant  lui , & qu’il  Te 
retiroit  en  defordre  dans  la  Syiie.  Il 
ne  longea  donc  plus  qu’a  le  pourfui- 
vre.  Il  fit  mourir  cruellement  tous  les 
malades  qui  fe  trouvèrent  dans  la  pe- 
tite ville  d’Ilfus  , excepté  quelques 
foldats,  qu’il  renvoia  apres  les  avoir 
fait  promener  dans  tout  le  camp  pour 
faire  montre  de  fes  troupes.  Iis  portè- 
rent la  nouvelle  à Alexandre  que 
Darius  apprcchoit.  Il  n’en  vouloir 
rien  croire  d’abord,  tant  la  chofe  lui 
paroilToit  incroiable  , ôc  tant  d’ailleurs 
il  la  fouhaitoit.  Mais  il  en  fut  bientôt 


alTiiré  par  fes  propres  yeux  , & il  Ion-* 
gea  férieufement  à fe  préparer  au 
combat.  ) 


Alexan’re.,  dans  la  crainte  d’être 
inlulté  dans  fon  camp  par  le  crand 
nombre  des  Barbares  > le  fortifia  de 
folfés  & de  palilfades , témoignant  une 
joie  incroiable  de  voir  (on  defir  ac- 
compli , qui  étoit  de  combattre  dans 
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ces  défilés , où  les  dieux  fembloiene 
avoir  amené  Darius , pour  le  livrer  en- 
tre Tes  mains. 

En  effet  le  lieu  qui  ne  laiffoit  d’ef- 
pace  qu’autant  qu’il  en  faloit  à une 
armée  médiocre  pour  agir  & pour  le 
mouvoir  avec  liberté , réduifoit  à une 
forte  d’égalitc  les  forces  des  deux 
Rois.  Ainfi  les  Macédoniens  avoient 
afifez  de  terrain  pour  emploier  toutes 
leurs  troupes , au  lieu  que  les  Perfes 
ne  pouvoient  pas  faire  agir  la  ving- 
tième partie  des  leurs. 

Néanmoins , comme  cela  eft  allez 
ordinaire  même  aux  plus  grands  Ca- 
pitaines , Alexandre  le  voiant  fur  le 
point  de  tout  hazarder  , fentit  quel- 
que émotion.  Plus  , jufqucs-là,  les 
fuccès  lui  avoient  été  favorables , plus 
il  craignoit  quelque  revers  de  fortune  , 
touchant  preique  au  moment  qui  de- 
voit  décider  de  fon  fort.  D’un  autre 
côté , il  s’animoit  par  la  vûe  de  la  ré- 
compenfe  plus  grande  que  le  péril  ; 
& s’il  étoit  incertain  de  .la  vi&oire, 
du  moins  il  fe  flatoit  de  mourir  glo- 
rieufement  5c  en  Alexandre.  Il  rete- 
noit  tous  ces  fentimens  dans  fon  cœur,. 
Tachant  bien  qu’aux  approches  d’une 
hataille  le  Général  ne  doit  jamais  laif-. 
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jfer  paroitre  fur  fon  vifage  ni  triftefle  , 
ni  perplexité , & que  l’armce  ne  doit 
voir  que  de  la  fermeté  &dela  réfolu- 
tion  dans  celui  qui  la  commande. 

Aiant  fait  prendre  de  la  nourriture 
àfes  foldats , &leur  aiant  ordonné  de 
fe  tenir  prêts  poux  la  troifiéme  veille 
de  la  nuit , qui  commençoit  à minuit , 
il  monta  fur  le  * fommet  d’une  mon- 
tagne , & à la  lueur  des  flambeaux 
il  y facrifia  à la  façon  de  fon  pays 
aux  dieux  du  lieu.  Quand  on  eut  don- 
né le  fie  nal , fes  troupes , quf  étoient 
prêtes  à marcher  & à combattre  ,, 
aiant  ordre  de  doubler  le  pas , arri- 
vèrent au  point  du  jour  dans  les  portes, 
qu’elles  vouloient  occuper.  Cepen- 
dant les  coureurs  raportérent  que  Da- 
rius n’étoit  plus  qu’à  trente  ftades  de 
là.  Le  Roi  fit  faire  alte , & rangea 
fon  armée  en  bataille.  Les  paylans 
efFraiés  avertirent  auflï  Darius  de 
l’arrivée  de  l'ennemi , ce  qu’il  ne  put 
croire  d’abord,  s’étant  imaginé  qu’A- 
lexandre  fuioit  devant  lui  , & cher- 
choit  à lui  échaper.  Cette  nouvelle- 
caufa  un  grand  trouble  & une  grande1 
eonfufion  parmi  lès  croupes  , qui  le- 

*"  Les  anciens  avaient  clivés  p»ur  j offrir  desfa- 
de  choÿàr  dit  lieux  | crfices. 
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trouvant  furpriies  , couroient  avec 
précipitation  6c  en  defordre  prendre 
leurs  armes. 

Le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  étoit 
près  de  la  ville  d’Ilfus , fermé  d’un  côté 
par  les  montagnes , & de  l’autre  par  la 
mer.  La  plaine  , qm  étoit  entre  deux  , 
devoir  avoir  un  efpace  confidérable , 
puifque  les  deux  armées  y campèrent; 
& j’ai  déjà  marqué  que  celle  de  Da- 
rius étoit  fort  nombreufe.  La  rivière 
de  Pinare  couloit  au  milieu  de  cette 
plaine  depuis  la  montagne  jufqu’a  la 
mer,  & lapartageoit  en  deux  portions 
à peu  près  égales.  La  montagne  for- 
moit  un  enfoncement  femblable  à un 
golfe , dont  l’extrémité  venant  à fe  re- 
courber , embralloit  une  partie  de  la 
plaine. 

Alexandre  rangea  ainfi  fon  armée. 
Il  mit  à la  pointe  de  l’aile  droite  qui 
étoit  près  des  montagnes , les  * Ar- 
gyrafpides  commandés  par  Nicanor  , 
enfuite  la  phalange  de  Coenus  , puis 
celle  de  Perdiccas , qui  finilloit  au  cen- 
tre du  corps  de  bataille.  A la  pointe 
de  l’aile  gauche  il  mit  la  phalange 
d’Amyntas , puis  celle  de  Ptolémée , 

* C était  un  Corps  d'in-  J itucliert  d'argent  , en- 
fantent . dt/iin&aé  parfet  | core  plus  par  fa  rare  valeur . 
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& enfin  celle  de  Méléagre.  Voila  ce 
qui  formoit  la  fameufe  Phalange  Ma- 
cédonienne , compolée  ici  , comme 
on  voit  , de  fix  corps  diftingués , ou 
de  fix  brigades.  D habiles  Généraux 
étoient  à la  tête  de  ces  Corps  difîé- 
rens , mais  Alexandre  en  étoit  toujours 
le  premier  Général,  & en  régloit  tou- 
tes les  opérations.  La  cavalerie  fut  pla- 
cée fur  les  deux  ailes  : les  Macédoniens 
avec  les  ThelTàliens  à la  droite  , ceux 
du  Péloponnéfe&  les  autres  Alliés  à 
la  gauche.  Cratère  commandoit  toute 
l’infanterie  de  l’aile  gauche  , & Par- 
ménion  l’aile  toute  entière.  Alexan- 
dre s’étoit  réfervé  fle  commandement 
de  la  droite.  Il  avoit  recommandé  à 
Parménion  de  fe  tenir  le  plus  près 
qu’il  pourroit  de  la  mer , pour  fe  met- 
tre hors  d’état  d’être  envelopé  par  les 
Barbares  -,  & a Nicanor  au  contraire  , 
de  fe  tenir  allez  éloigné  des  mon- 
tagnes , pour  n’être  point  à portée 
des  traits  de  ceux  qui  s’en  feroient 
l’ai  fi  s.  Il  couvrît  la  cavalerie  de  fon 
aile  droite  des  coureurs  de  Procoma- 
que , & des  Péoniens  ; & fon  infan- 
terie , des  archers  d’Antiochus.  Il  ré-. 
ferva  les  * Agriens  commandés  par 

■VAgria  éreit  une  ville  J mont  "^hodofe. 
ntre  le  ment  Hocmus  (r  le  j 
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Attale  , qui  étoient  fort  eftimés  , 8c 
quelques  troupes  nouvellement  arri- 
vées de  Grèce , pour  les  oppofer  à cel- 
les que  Darius  avoir  pofées  fur  les, 
montagnes. 

Pour  l’armée  de  Darius  , voici 
quelle  étoit  fa  difpofition.  Aiant  en 
avis  qu’Alexandie  marchoit  à lui  en- 
bataille, il  fit  palier  la  rivière  de  Pi- 
nare  à trente  mille  chevaux , & à vingt 
mille  hommes  de  traits , afin  de  pou- 
voir ranger  commodément  fes  trou- 
pes en  deçà.  Il  plaça  au  centre  , les 
trente  mille  Grecs  qu’il  avoit  à fa  fol. 
de , qui  étoient  fans  contredit  la  fleur 
& la  force  de  fon  armée , & qui  ne  le 
cédoient  en  rien  pour  le  courage  à la 
Phalange  Macédonienne  ; & trente- 
mille  Cardaques  fur  leur  droite , avec: 
autant  fur  leur  gauche,  le  lieu  n’en  pou- 
vant pas  tenir  davantage.  Ils  étoient 
tous  pefamment  armés.  Le  refte  de 
l’infanterie  , diftingué  par  nations  , 
étoit  placé  derrière  la  première  ligne. 
Il  feroit  à fouhaiter  qu’Arrieneûc  mar- 
qué combien  ces  deux  lignes  avoient- 
chacune  de  profondeur.  Elle  devoit 
être  extraordinaire  dans  un  terrain  tel 
que  celui  de  ce  défilé,  fur  tout  par 
raport  au  grand  nombre,  des  troupes 
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Per  fane  s.  Sur  la  montagne  qui  étoit  à 
la  gauche  contre  l’aile  droite  d’Ale- 
xandre , Darius  plaça  vingt  mille* 
hommes , difpofés  de  telle  forte,  qu’à 
la  faveur  des  finuofités  de  la  monta- 
gne , les  uns  étoient  derrière  l’armée 
d’Alexandre , & les  autres  l’avoient  e* 
tête. 

Darius  , après  avoir  rangé  fon  ar- 
mée , fit  repafler  la  rivière  à là  cava- 
lerie , & en  envoia  la  plus  grande  par- 
tie vers  la  mer  contre  Parménion, par- 
ce que  c’étoit  le  lieu  où  elle  pouvoir 
le  mieux  combattre  ; & jetta  le  refte 
fur  la  gauche , du  côté  de  la  monta- 
gne. Mais , comme  il  vit  qu’elle  feroic 
inutile  de  ce  côté-là  , à caufe  que  le-, 
lieu  étoit  trop  étroit , il  en  fit  repayer 
encore  une  grande  partie  fur  la  droite.. 
Pour  lui , il  fe  plaça  au  centre  de  fon. 
armée , félon  la  coutume  des  Rois  de 
Perle*. 

Alexandre , voiant  prefque  toute  la. 
cavalerie  de  l’ennemi  contre  fon  aile 
gauche,  où  il  n’y  avoir  que  celle  du  Pé- 
foponnélè,  & celle  de  quelques  antres 
Alliés , y envoia  en  diligence  la  cava- 
lerie Thelïalienne , & la  fit  paffer  der- 
rière fés  bataillons  pour  n’être  point, 
ape:  çue  des  Barbares..  A la  même  gau- 


Digitized  by  Google 


178  Histoir* 
che  il  plaça  devant  Ton  infanterie  les 
archers  de  Crète  , & les  Thraces  de 
* c3 itoît  »n  * -Sitalce  , qui  étoient  couverts  par  la 
r«i  d€  Thrace.  cavalerie.  Les  étrangers  à la  folde 
étoient  derrière  tous  les  autres. 

Comme  il  s’aperçut  que  fon  aile 
droite  n’avoit  pas  tant  de  front  que  la 
gauche  des  Perles,  laquelle  auroit  pu 
l’enveloper,  & lapicndreen  flanc,  il 
tira  du  centre  de  Ion  armée  deux  Ré- 
gimens  d’infanterie  qu’il  y envoia , 
avec  ordre  de  palier  par  derrière  pour 
ne  point  attirer  l’attention  des  enne- 
mis. Il  renforça  auffi  c^tte  aile  des 
troupes  qu’il  avoit  oppofées  aux  Bar- 
bares de  la  montagne.  Car  comme  il 
vit  qu’ils  ne  defcendoiènt  point,  il  les 
fit  attaquer  par  les'  Ag.itns  & quel- 
ques archers , & les  chaiTa  vers  le  lom- 
met  ; de  fo’  te  qu’il  Ce  contenta  de  laif- 
fer  là  trois  cens  chevaux  pour  les  con- 
tenir, & envoia  le  refte  , comme  j’aî 
dit,  pour  fortifier  fon  aile  droite,  qu’il 
ctendit  parce  moienau  delà  de  ce.lle 
des  Perfes. 

Les  deux  armées  étant  ainfi  rangées 
en  bataille,  Alexandre  marchoit  len- 
tement pour  laifler  reprend,  e haleine 
à fes  troupes , de  forte  que  l’on  crut 
que  l’on  ne  fe  battroit  que  fort  tard. 
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Car  Darius  contenoit  les  fiennes  au 
deçà  de  la  rivière  , pour  ne  point  per- 
dre l’avantage  de  Ion  porte  ; 8c  il  fit 
même  palillader  les  endroits  de  la  rive 
quin'étoient  point  allez  elcarpés,ce  qui 
fit  croire  aux  Macédomens  qu’il  crai- 
gnoitdéja  d’être  battu.  Quand  les  ar- 
mées furent  en  prélence  , Alexandre 
palTant  à cheval  le  long  des  rangs , ap- 
pelait parleurs  noms  les  Principaux 
Officiers  tant  des  Macédoniens  que 
des  étrangers , & exhortoit  les  trou- 
pes a bien  faire,  leur  parlant  à cha- 
cune félon  le  génie  & l’humeur  de 
leur  nation.  Aux  Macédoniens,  » il 
» repréfentoit  les  anciennes  batailles 
« qu’ils  avoient  gagnées  en  Europe  , 

« la  gloire  encore  récente  de  la  jour- 
j>  née  du  Granique  , le  grand  noro- 
ît bre  de  villes  & de  provnces  qu’ils 
» avoient  taillées  derrière  eux  , après 
» les  avoir  fc umifes  à leur  obéiffance. 
» Il  ajoutoit  qu’une  feule  viéloire  al- 
*»  loit  les  rendre  maîtres  de  l’empire 
« des  Perfes , & que  les  dépouilles  de 
« l’orient  fc  roient  le  prix  de  leur  valeur 
» & de  leurs  fatigues.  Il  animoit  les 
» Grecs,  par  le  fouvenir  de  tous  les 
» maux  que  les  Perfes , ennemis  irré- 
el conciliables  de  la  Grèce , lui  avoient 
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«fait  fouffrir,  & leur  remettent  cTe- 
» vant  les  yeux  les  fameufes  journées 
» de  Marathon  , des  Thermopyles , 
* de  Salamine  , de  Platée  , & tant- 
» d'autres  , qui  leur  avoient  acquis 
j*  une  gloire  immortelle.  » Aux  Illy- 
riens  &auxThraces  , peuples  accou- 
tumés à vivre  de  rapines  , * il  mon- 
» troit  l'armée  des  ennemis  , toute 
« éclatante  d’or  & de  pourpre  , & 
« moins  chargée  d’armes  que  de  bu- 
«tin.  Qu’ils  allaient  donc,  eux  qui' 
i*  étoient  des  hommes , ravir  tous  ces 
» ornemens  à ces  femmes  , & qu’ils 
» filTent  un  échange  de  leurs  monta- 
is gnes  toujours  couvertes  de  neiges  Se 
» de  ftimats , avec  les  belles  plaines  & 
a les  riches  campagnes  de  la  Perfe.  « 
Il  s’éleva  alors  un  cri  de  toute  l’armée, 
qui  demandoit  qu’on  ne  tardât  plus  à 
la  mener  au  combat. 

Alexandre  s’étoit  avancé  d’abord  au 
petit  pas  , pour  ne  point  rompre  fes 
rangs , ni  le  front  de  fa  phalange , de 
faifoit  des  altes  de  tems  en  rems.  Mais 
quand  il  fur  à la  portée  du  trait,  il 
ordonna  à toute  la  droite  de  fe  jetter 
avecimpécuolîté  dans  la  rivière  , pour 
étonner  les  Bat  bares , & pour  en  venir 
plutôt.aux  mains,  & avoir  moins- dç 
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traits  àelTuier  $ ce  qui  lui  réuflit.  L’a- 
étion  fut  des  plus  rudes  & des  plus 
opiniâtres.  Etant  forcés  de  combattre 
de  près  , ils  mirent  tous  l’épée  à la 
main , & alors  il  fe  fit  un  grand  carna- 
ge, Car  on  fe  battoit  corps  à corps , 
& l’on  fe  portait  la  pointe  de  l’épée 
contre  le  vifage  les  uns  des  autres. 
Alexandre,  fai i’ant  devoir  de  foldat,& 
de  Capitaine , ne  cherchoit  rien  tant 
que  la  gloire  de  tuer  de  fa  main  Da- 
rius , qui  monté  fur  un  haut  char  pa- 
roilfoità  la  vûe  de  tous  \ publiant  ob- 
jet pour  animer , & les  fiens  à le  déw 
fendre,  & les  ennemis  à l’attaquer. 
La  mêlce  devint  encore  plus  furieu- 
fe&  plus  meurtrière  qu’auparavanr. 
Grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans 
furent  tués.  Il  fe  fit  de  part  & d’autre 
des  prodiges  de  valeur.  Oxathrès,fre- 
re  de  Darius  , voiant  qu’ Alexandre 
prelfoit  vivement  ce  Prince , fe  jetta 
devant  fon  chariot  avec  la  cavalerie 
qu’il  commando  t , & fe  diftingua 
parmi  tous  les  autres.  Les  chevjux  qui 
traînoientle  chariot  de  Darius, étant 
tout  percés  de-coups,  commencèrent 
à fe  cabrer , & à fecouer  le  ioug  avec, 
tant  de  violence,  qu’ils  alloient  reo- 
Yerfer  le  Prince  x lorfque  craignant 
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de  tomber  vif  en  la  puilfancedes  en* 
nemis , il  fe  jetta  en  bas , & monta  fur 
un  autre  char.  Alors  tous  les  autres  fe 
mirent  a- fuir , $c  jettant  bas  leurs  ar- 
mesife  £auvérent  comme  ils  purent. 
Alexandre  avoit  été  blelTe  légèrement 
à lacuillè  , mais  fa  blelTiire.n’eut  point 
de  fuite. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’infan- 
terie Macédonienne  de  la  droite  pouf- 
foit  ainli  fon  avantage  contre  les  Per- 
fes , le  refte  , qui  avoit  à combat- 
tre contre  les  Grecs  , trouva  plus  de 
rélifhnce.  Ceux-ci  temarquant  que 
cette  infanterie  n’étoit  plus  couverte 
par  la  d o:te  de  l’armée  d’Alexandre 
qui  pourfuivoir  l’ennemi  , vinrent 
l'attaquer  en  fl  inc.  Le  combat  fut 
fanwl.>nt,&  la  vidoire  demeura  Ion- 
tems  douteufe.  Les  Grecs  tâchoient 
de  repoullèr  les  Macédoniens  dans  la 
riviéie^&r  de  réparer  le  dcfordre  de 
leur  gauche  : les  Macédoniens  aufïï 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  con- 
ferver  l’avantage  qu’Alexandre  ve- 
noitde  remporter,  & pour  maintenir 
l’honneur  de  la  Phalange  Macédo- 
nienne , eftimée  jufqu’alors  invinci- 
ble. D’ailleurs , il  y avoit  une  jaloufie 
perpétuelle  entre  ces  deux  nations. 
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<îr ecs  8c  Macédoniens  , qui  animoit 
extrêmement  leur  courage  , 5c  qui 
rendoit  de  part  & d’autre  la  réliflance 
opiniâtre.  Ptolémée  , fils  de  Séleucus , 


gnalés. 

Cependant  l’aile  droite , vi&orieu- 
fe  fous  la  conduite  du  Prince,  apiè's 
avoir  défait  tout  ce  qui  étoit  devant 
elle , fe  replia  far  fa  gauche  contre  les 
Grecs  qui  en  étoient  aux  mains  avec 
le  telle  de  la  phalange  Macédonien- 
ne , 8c  la  poulloient  vivement  ; 5c  les 
aiant  chargés  en  flanc , elle  les  mit  en 
déroute. 

Dès  le  commencement  d^combat, 
la  cavalerie  Perfanne  qui  étoit  à l’aile 
droite  , fans  attendre  qu’on  la  vînt 
attaquer  , avoit  parte  la  rivière  , 58 
étoit  allée  fondie  fur  celle  de  Thef- 
falie  qui  lui  étoit  oppofée  , dont  elle 
enfonça  plusieurs  efcadrons.  Le  refte , 
pour  éviter  l’impctuofité  de  ce  pre* 
mier  choc,  & engager  les  ennemis  à 
fe  rompre , fit  mine  de  fe  retirer  avec 
une  fraieur  apparente  , comme  s’ils 
euflent  été  épouvantés  du  nombre  fu- 
périeur  des  ennemis.  Les  Perfes  , 
pleins  d’audace  & de  confiance , 5c 
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marchant  la  plupart  fans  ordre  Sc  fafti 
précaution  comme  à une  viétoire  cer- 
taine , ne  fongent  qu’à  les  pourfuivre. 
Alors  les  ThelTaliens  les  voiant  en  de- 
fordre , firent  tout  d’un  coup  volte  fa- 
ce, & recommencèrent  le  combat  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Les  Perfes  , de 
leur  côté  , fe  défendirent  avec  coura- 
ge , jufqu’a  ce  qu’ils  virent  Darius  ea 
fuite , & les  Grecs  taillés  en  pièces  par 
la  phalange. 

La  défaite  de  la  cavalerie  Perfanne 
acheva  la  déroute  de  l’armée.  Les 
chevaux  Perfans  eurent  beaucoup  à 
fouflfrir  dans  la  retraite  , à caufe  de  la 
pefanteur  des  armes  des  cavaliers  ; 
outre  qu|  fe  retirant  en  defordre , & 
venant  à palier  en  foule  par  des  défi- 
lés , ils  s’écrafoient  les  uns  les  autres  , 
& étoient  plus  incommodés  de  leurs 

Êens  que  de  leurs  ennemis.  D’ailleurs 
i cavalerie  Theflalienne  les  pourfui- 
voit  vivement  de  forte  qu’ils  ne  furent 
pas  moins  maltraités  que  l’infanterie  , 
& qu’il  n’en  refta  pas  moins  fur  la 
place. 

Pour  Darius , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , auflïtôt  qu’il  avoit  vu  fon  ai- 
le gauche  rompue , il  s’étoît  enfui  des 
premiers  fut  fon  char»  Mais  lorfqu’ii 
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fht  parvenu  en  des  lieux  raboteux  éc 
inégaux , il  monta  à cheval , quittant 
fon  arc , fon  bouclier  , & Ton  manteau 
roial.  Alexandre  ne  fongea  à le  pour- 
fuivre,  qu’après  qu’il  eut  vû  faPhalan- 

Î;e  viétorieufe  des  Grecs , &c  la  cava- 
erie  Perfanne  mife  en  fuite , ce  qui 
donna  beaucoup  d’avance  au  Prince 
fugitif. 

Des  Grecs  que  Darius  tenoit  à fa 
folde , foutenus  par  leurs  Officiers  qui 
croient  fort  braves  , fe  retirèrent , au 
nombre  d’environ  huit  mille  , par  les 
montagnes  vers  Tripoli  de  Syrie-,  &c 
y aiant  trouvé  à fec  les  navires  qui  les 
avoient  amenés  de  Leffios , ils  en  équi- 
pèrent ce  qu’il  leur  en  faloit , & brûlè- 
rent le  refte , afin  qu’on  ne  pût  poiu» 
les  pourfuivre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares 
après  avoir  montré  allez  de  courage 
dans  les  premières  attaques , ils  lâchè- 
rent honteufement  le  pié,&ne  fon- 
geant  qu’à  fe  fauver  ils  prirent  des 
routes  différentes.  Les  uns  fuivirent 
le  chemin  qui  mène  droit  en  Perfe  : 
les  autres  gagnèrent  tes  bois  & les 
montagnes  écartées , un  petit  nombre 
retournèrent  dans  leur  camp.  L’enne- 
»ii  vainqueur  s’en  croit  déjà  rendu 


! 
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maître , & l’avoit  faccagé.  La  mere  de 
Darius  , nommée  Syhgambis,  &:  fa 
femme  , qui  étoit  aufïï  fa  fceur  , y 
étoient  reliées  avec  deux  filles  du  Roi , 
& un  fils  encore  enfant , & quelques 
Dames  de  Perfe.  Car  les  autres  avoient 
été  menées  à Damas, avec  une  partie 
de  l’argent  de  Darius , & tout  ce  qui 
ne  fervoit  qu’au  luxe  & à la  magnifi- 
cence de  fa  Cour.  Il  ne  fe  trouva  dans 
Neuf  millions,  fon  ca  m p que  trois  mille  talens  : le 
relie  tomba  enfuite  entre  les  mains  de 


Parménion , à la  prife  de  Damas. 

Alexandre,  las  de  pourfuivre  Darius, 
voiant  que  la  nuit  approchoit , & qu’il 
ne  le  pouvoit  atteindre  , retourna  au 
camp  des  ennemis , que  fes  gens  ve- 
Aw.m.  î«7*.  noient  de  piller.  Telle  fut  l’iffue  de 
av.j.c.  3 cette  mémorable  bataille  , qui  fe  don- 


na la  quatrième  année  du  régne  d’A- 
lexandre. Les  * Perfes  , foit  dans  le 


combat , foit  dans  la  fuite  , y perdi- 
rent un  grand  nombre  de  leurs  trou- 
pes , tant  de  pic  que  de  cheval.  Du 
côté  d’Alexandre , la  perte  fut  très  mé- 


diocre. 


• £)sunte-Curce  <*r  ^ir-  ut  fait  mourir  du  cité 
tien  font  mont  r ta  perte  lexandre  que  cent  etn^u un- 
ies Perfes  à cent  mille  bons-  te  cavaliers  , & trots  itns 
mes  de  pie,  cr  à d’x  nulle  fantoffins  : te  cjmi  parti 
tksvats*.  Et  jlnsnte-CHr et  peu  vraifembtable . 
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. . Le  foir  même,  il  fit  aux  Grands  de 
la  Cour  & aux  principaux  Officiers 
un  feftin , où  fa  bleffiure  qui  n’avoit 
fait  qu’effleurer  la  peau , ne  l’empêcha 
pas  d’affiften.  Mais  ils  ne  furent  pas 

filutôtà  table, qu’ils  entendirent  dans 
a tente  prochaine  un  grand  bruit, 
mêlé  de  gémillemens,  qui  effraiérent 
toute  la  compagnie  j de  forte  que 
ceux  même  qui  étoient  en  garde  de- 
vant le  lo^is  du  Roi , coururent  aux 
armes , appréhendant  une  émeute.  Ce 
tumulte  venoit  de  la  mere  & de  la 
femme  de  Darius , & des  autres  Da- 
mes captives , qui  croiant  ce  Prince 
mort,  le  pleuroient  , a la  façon  des 
Barbares  , avec  des  cris  &c  des  heurle- 
mens  épouvantables  : Un  Eunuque  , 
qui  avoit  vu  le  manteau  du  Roi  entre 
les  mains  d’un  foldat  , jugeant  qu’il 
le  lui  avoit  pris  après  l’avoir  tué  ,leur 
avoit  porté  cette  faufle  nouvelle. 

On  dit  qu’Alexandre  , informé  du 
fujet  qui  avoit  caufé  cette  faulle  aï- 
larme  , ne  put  retenir  fes  larmes  en 
considérant  l’infortune  de  Darius,  8c 
le  bon  naturel  de  ces  Princeffles  , uni- 
quement attentives  & fenfibles  à fon 
malheur.  Il  envoia  Léonatus  , l’un 
4es  principaux  de  fa  Cour,  pour  le* 
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alïiirer  que  celui,  quelles  pleuroieflt 
comme  mort , étoit  plein  de  rie.  Léo- 
natusaiant  pris  quelques  foldats  avec 
lui,  vint  au  pavillon  des  PrincelTès , 
& leur  fit  dire  qu’il  étoit  là  de  la  part 
du  Roi.  Mais  ceux  qui  fe  trouvèrent 
à l’entrée , voiant  des  hommes  armés, 
crurent  que  c’étoir  fait  de  leurs  Maî- 
trefifes , & coururent  dans  la  tente  , 
criant  que  leur  dernière  heure  étoit 
venue,  & qu’on  avoit  envoié  des  gens 
pour  les  faire  mourir:  de  forte  que 
ces  Princelfes,  ne  fachant  à quoi  fe 
réfoudre  , ne  faifoient  point  de  ré^ 

fionfè  , mais  attendoient  en  filence 
ordre  du  Vainqueur.  Enfin  Léona- 
tus, après  avoir  lontems  attendu, & 
voiant  que  perfonne  ne  paroifïoic, 
laifTa  fes  foldats  à la  porte , & entra 
dans  la  tente  : ce  qui  les  efFraia  encore 
davantage,  fur  ce  qu'il  étoit  ainfi  en- 
tré fans  que  perfonne  l’eût  introduit. 
Elles  fe  jettérent  donc  à fes  piés , & 
le  prièrent  , qu’avant  qu’on  les  fît 
« mourir  , il  leur  fût  permis  d’enfe- 
» veÜr  le  corps  de  Darius  à la  manié- 
» re  de  leur  pays  ; & qu’après  avoir 
« rendu  ce  dernier  devoir  à leur  Roi  y 
3*  elles  mourroient  contentes.  » Léo- 
uatus  leur  répondit  , « que  Darius 

» étoiç 
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9»  ctoic  vivant  j & que  loin  qu’on  leur 
99  voulût  faire  aucun  déplaifir , elles  fe- 
» roient  traitées  en  Reines  , avec  tout 
u l’éclat  de  leur  première  fortune.  » 
Alors  Syfigambis  , commençant  à re- 
prendre courage  , foufiïit  que  Lcona- 
tus  lui  aidât  à (e  relever. 

Le  lendemain  Alexandre  , après 
avoir  vifité  les  blefles  , fit  rendre  aux 
morts  les  derniers  honneurs  en  préferv- 
ce  de  toute  l’armée  rangée  en  bataille 
dans  fon  plus  fuperbe  appareil.  I!  en 
ufa  de  même  à l’égard  des  plus  quali- 
fiés d’entre  les  Perfes  , & permit  à la 
mere  de  Darius  de  faire  auffi  enfevelir 
ceux  qu’il  lui  plairoit  fuivant  la  coutu- 
me Sc  les  cérémonies  de  fon  pays.  Cet- 
te fage  Princelfe  n’ufa  de  cette  permif. 
fion  qu’à  l’égard  de  quelques-uns  de 
Tes  plus  proches , & ce  fut  encore  avec 
une  réferve  & une  modeftie  qu’elle 
croioit  convenir  à fon  état  prélent.  Le 
Roi  témoigna  fa  joie  & fa  reconnoif- 
fance  à toute  l’armée  , & fur-tout  aux 
principaux  Officiers , dont  il  fit  valoir 
les  belles  aétions  , tant  celles  dont  il 
avoit  été  témoin  par  lui- même,  que 
celles  qu’on  lui  avoit  raportées  ; & il 
fit  des  largefles  à tous  félon  leur  mérite 
& leur  rang. 

Tome  VU  N 
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Après  qu’Alexandre  fe  fut  acquitté 
de  tous  ces  devoirs , véritablement 
dignes  d’un  grand  Roi  3 il  envoia 
avertir  les  Reines  qu’il  alloit  les  vifi- 
ter  j & aiant  fait  retirer  toute  fa  fuite  , 
il  entra  feul  dans  la  tente  avec  Ephef- 
tion.  C’étoit  fon  Favori , & comme 
iis  avoient  été  élevés  enfemble  , le 
Roi  lui  faifoit  part  de  tous  fes  fecrets  , 
& a perfonne  n’ofoit  lui  parler  fi  li- 
brement que  lui  : mais  il  ufoitde  cette 
liberté  avec  tant  de  difcrétion  & de 
réferve , qu’il  paroilîoit  le  faire  moins 
par  inclination  & par  goût , que  pour 
obéir  au  Roi  qui  le  vouloit  ainfi.  Ils 
étoient  de  même  âge , mais  Epheftion 
avoir  fur  lui  l’avantage  de  la  taille  j 
de  forte  que  les  Reines  le  prirent  pour 
le  Roi , & lui  rendirent  leurs  refpeéfs. 
Quelques  Eunuques  d’entre  les  captifs 
leur  montrant  qui  étoît  Alexandre  , 
Syfigambis  fe  jetta  à fes  piés  , & lui 
demanda  pardon  , s’exculant  fur  ce 
qu’elles  ne  l’avoient  jamais  vu.  Le 
Roi  la  relevant  , lui  dit  : Non  , ma 
Mere  t vous  ne  vous  etes  point  trompée  : 


a LibertatlS  quoque  in 
,-idmouendo  eo  non  alius 
tus  habebat  : quod  tamcn 
ica  ufurpabat , ut  magis 


à Regcpermiffum t quàra 
vindicacum  ab  eo  yideic- 
lur.  £>•  Curtê 
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car  celui-ci  efl  au/fi  Alexandre.  Belle  a 
parole  , & qui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à l’un  & à l’autre  ! Si  Alexandre 
eût  toujours  penfé  & agi  de  la  forte  , 
il  auroit  véritablement  mérité  le  fur- 
nom  de  Grand  : mais  b la  fortune  ne 
s’étoit  pas  encore  faille  de  fon  efprit. 
Il  en  porta  les  commencemens  avec 
modération  8c  fagelTe  : mais  à la  fin 
elle  devint  plus  forte  que  lui , & il  ne 
put  lui  réfifter. 

Syfigambis , pénétrée  de  toutes  ces 
marques  de  bonté  , ne  put  s’empê- 
cher de  lui  en  marquer  fa  reconnoill 
fance.  « Grand  Prince  , lui  dit-elle , 
« quelles  aélions  de  grâces  puis-je 
» vous  rendre  , qui  répondent  à vo- 
» tre  générolité  ? Vous  m’appeliez 
» votre  Mere  , & m’honorez  encore 
» du  nom  de  Reine  : & moi  je  con- 
» felTe  que  je  fuis  votre  captive.  Je  * 
» fai  & ce  que  j’ai  éré  , 8c  ce  que  je 
» fuis.  Je  comprens  toute  l’étendue 
» de  ma  grandeur  palïce  , 8c  je  me 


a O donutn  inclitx  vo- 
ds  , danti  pariter  atque 
accipienti  fpeciofmn  ! 
Val  Max.  lib  4.  cap,  7. 

h Sed  nondmn  forcuna 
fc  animo  ejus  infuderat. 
Iraqueorientcmcam  1110- 
deratc  & piudenrer  tulit  : 


ad  ultimuna  magnitudi- 
nem  eju*  non  cepit.  ,£). 
Cttrt. 

c F-t  prxtcri:x  fortunx 
faftigium  capio,  & pvat- 
fcntis  jugum  pati  poftiun. 
£>•  Cttrt. 
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» fens  en  état  de  porter  tout  le  poid» 

» de  ma  fortune  préfente.  Mais  il  eft 
» de  l’intérêt  de  votre  gloire  , que 
„ pouvant  tout  fur  nous  , vous  ne 
» nous  faffiez  fentir  ce  pouvoir  que 
» par  votre  clémence  & non  par  de 
» mauvais  traitemens.  » 

Le  Roi  , apres  avoir  raffiné  le» 
Frincefles  , prit  le  fils  de  Darius  entre 
fes  bras.  Ce  petit  enfant  , fans  s’é- 
tonner,, l’embraira  , de  forte  qu’A- 
lexartidre  , touché  de  fon  affurance  , 
& fe  tournant  vers  Epheftion , lui  dit  ; 
Qu  - je  fouhaiterois  que  Darius  eût  eu  quel- 
que chofè  de  ce  bon  naturel  ! 

Il  eft  certain  que  dans  ces  première! 
années  il  fe  gouverna  de  telle  forte  % 
qu’il  furpafià  en  bonté  tous  les  Rofs 
qui  avoient  été  avant  lui , & fe  mon- 
tra fupérieur  à une  paillon  qui  domte 
& entraîne  les  plus  forts.  La  femme 
de  Darius  étoit  la  plus  belle  Princelïe 
du  monde  , comme  Darius  étoit  le 
plus  beau  de  tous  les  Princes , & de 
la  taille  la  plus  grande  & la  plus  ma- 
jeftueufe  ; &ç  les  PrincelTes  leurs  filles 
leur  relTembloient.  Elles  furent  , dit 
Plutarque , dans  le  camp  d’Alexandre  , 
non  comme  dans  un  camp  ennemi  , 
suis  convoie  dans  un  feint  temple  , 
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& comme  dans  un  lieu  facré  deftiné  à 
être  l’afyle  de  la  pudeur  & de  la  mo- 
deftie  , où  toutes  ces  PrincefTes  vi~ 
voient  retirées  fans  être  vûes  de  per*. 

Tonne  , & fans  que  qui  que  ce  fût  ofâc 
approcher  de  leurs  appartenons. 

Il  paroit  même  qu’après  la  pre- 
mière vifite  dont  j’ai  parlé  , qui  étoit 
«ne  vilîte  de  devoir  & de  cérémonie  , 
Alexandre,  pour  ne  point  expofer  fa 
foiblelle  , s’impofa  la  loi  de  ne  plus 
voir  la  femme  de  Darius.  C’eft  lui-  rut.iü^im 
même  qui  nous  apprend  cette  mémo- 
rable circonftance  de  fa  vie  dans  une 


lettre  qu’il  écrivit  à Parménion , pour 
lui  ordonner  de  faire  punir  de  mort 
des  Macédoniens , qui  avoient  fait  vio* 
lence  à quelques  femmes  de  foldats 
étrangers.  Dans  cette  lettre  on  lifoie 
ces  propres  paroles  : Car , pour  moi , on 
ne  trouvera  pas  que  j'aie  feulement  vu  ni 
voulu  voir  la  femme  de  Darius , ni  mêmt 
que  j'aie  foujfert  que  l’on  parlât  de  fa  beau- 
té devant  moi.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’A- 
lexandre  étoit  jeune , vainqueur , & li- 
bre , c’eft-à-dire  qu’il  n’étoit  point  en- 
core engagé  dans  les  liens  du  mariage , 
comme  on  l’a  remarqué  du  premier 
Scipion  dans  une  pareille  conjoncture. 
£t  juvenis  t & ceelebs , & viüor. 

Niij 


rat.  u 

M. 
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Enfin  , il  en  ufa  avec  tant  d’huma- 
nité à l’égard  de  ces  Princefles , qu’à 
leur  captivité  près  elles  ne  pouvoient 
s’apercevoir  de  leur  infortune  5 & de 
tous  les  avantages  qu’elles  avoient 
auparavant  rien  ne  leur  manqua 
avec  lui  que  la  confiance , qu’on  ne 
fauroit  prendre  en  fon  ennemi , quel- 
que bon  traitement  qu’on  en  reçoive. 

§.  VI. 

Alexandre  vainqueur  p*Jfe  en  Syrie.  Les 
tréfors  renfermés  a Damas  lui  font  li- 
vrés. Darius  lui  écrit  une  lettre  pleine 
de  fierté  : il  y répond  de  même.  La  ville 
de  Stdon  lui  ouvre  fies  portes  : Slbdolo- 
nyme  efi  placé  malgré  lui  fur  le  trône, 
silex  an  dre  met  le  fiége  devant  Tyr , qui 
efl  prife  d'ajfaut  après  fept  mots  d'une 
vigoureufe  réfiftance.  Accomphfferncnt 
de  différentes  prophéties  fur  Tyr . 

An.m.3«7*.  Alexandre  prit  le  chemin  de  la 
SYrie > aPfcs  avoir  confacré  trois  au- 
A- 5.17.518.  tels  fur  la  rivière  de  Pinare  , l’un  à 
ïfiTfts.  Jupiter , l’autre  à Hercule,  & le  troi- 
eut.m u-  néme  à Minerve  , comme  autant  de 
Ugf ciruiï.  monumens  de  fa  vi&oire.  Il  avoit  en- 
«3.  & voié  Parménion  à Damas , où  étoit  le 
' tréfor  de  Darius.  Le  Gouverneur  de 
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la  place  , trahiflant  Ton  Maître  de  qui 
il  n’efpéroit  plus  rien  , écrivit  à Ale- 
xandre qu’il  étoit  prêt  de  lui  remettre 
entre  les  mains  tout  l’argent  & tous 
les  meubles  de  Darius.  Mais  voulant 
couvrir  fa  trahifon  d’un  fpécieux  pré- 
texte , il  feignit  de  ne  fe  tenir  pas  allu- 
ré dans  la  place  , fit  charger  dès  le 

foint  du  jour  fur  des  porte-faix  tout 
argent , avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  dans  la  ville  , & fe  mit  en 
fuite  avec  fes  richelTès  , en  apparence 


pour  les  fauver  , mais  en  effet  pour 
les  livrer  à l’ennemi  , comme  il  en 
étoit  convenu  avec  Parménion  , qui 
avoit  ouvert  la  lettre  écrite  au  Roi. 
A la  première  vûe  des  troupes  que 
conduifoit  ce  Général , ceux  qui  por- 
toient  ces  fardeaux  prenant  l’épou- 
vante , les  jettérent,  & fe  mirent  à 
fuir  , auffi  bien  que  les  foldats  qui  les 
efcortoient , & le  Gouverneur  même , 
qui  parut  plus  effraié  que  tous  les  au- 
tres. On  voioit  des  richefies  immen- 
fes  éparfes  çà  & là  dans  la  campagne  j 
tout  l’or  & l’argent  deftiné  pour  le 
paiement  d’une  fi  grande  armée  ; les 
fuperbes  équipages  de  tant  de  grands 
Seigneurs  & de  tant  de  Dames  -,  les 
vales  d’or , les  freins  d’or , les  tentes 
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magnifiques,  les  chariots  abandonnas 
de  leurs  conducteurs.  En  un  mot  tour 
ce  que  la  longue  prospérité  Je  l’épar- 
gne de  tant  de  Rois  avoient  amalTe  de- 
puis plufieurs  fiécles , étoit  abandonne 
au  Vainqueur. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tou-, 
chant  dans  ce  defaftre  , étoit  de  voie 
les  femmes  des  Satrapes  8e  des  grands 
Seigneurs  de  Perfe  , dont  la  plupart 
traînoient  leurs  petits  enfans  par  la 
main , d’autant  plus  dignes  de  compaf- 
fion , qu’ils  fentoient  moins  leur  mal- 
heur. De  ce  nombre  étoient  trois  jeu- 
nes Prince  fies , hiles  d’Ochus  qui  avoit 
régné  avant  Darius  : la  veuve  du  même 
Ochus  , la  fille  d’Oxathrès  frere  de 
Darius  , la  femme  d’Arcabaze  le  plus 
grand  Seigneur  de  la  Cour  , Je  fon  fils 
liionée.  On  y prit  encore  la  femme  Je 
le  fils  de  Pharnabaze , que  le  Roi  avoic 
fait  Amiral  'de  toutes  les  cotes , trois 
filles  de  Mentor  , la  femme  Je  le  fils 
de  Memnonce  grand  Capitaine  : Je  à 
peine  y eut-il  une  maifon  illuftre  dan» 
toute  la  Perfe , qui  n’eût  part  à cett© 
calamité. 

On  trouva  aulli  à Damas  les  Am- 
baflfadeurs  des  villes  Grecques , furtout 
de  Lacédémone  Je  d’ Athènes , qu$ 
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Ï5arius  avoir  cru  mettre  dans  un  afyle 
affiné  , en  les  confiant  à la  bonne  foi 
de  ce  traître. 

Outre  l’argent  monnoié , & l’argent 
mis  en  œuvre  , qui  montoient  à des 
fammes  immenfes  , il  y fut  pris  juf- 
qu’à  trente  mille  perfonnes  , & fept 
mille  bêtes  chargées  de  bagage.  Par- 
ménion  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à * 
Alexandre , marque  qu’il  avoit  trouvé 
à Damas  trois  cens  vingt-neuf  concu- 
bines de  Darius , qui  lavoient  toutes 
la  mufique  en  perfection , & une  gran- 
de multitude  d’Officiers  chargés  de 
différons  foins  qui  regardent  la  table 
& les  repas  , pour  faire  des  couron- 
nes , préparer  des  parfums  & des  eilen- 
ces , apprêter  les  viandes  & les  mets  y 
travailler  à la  patilferie  , gouverner 
les  celliers  & dilpenfer  le  vin  , & pour 
d’autres  miniftéres  pareils.  Le  nombre 
de  ces  Officiers  montoit  à quatre  cens 
quatre-vingts  douze.  Digne  cortège 
d’un  Roi  qui  court  à fa  perte  ! 

Darius , qui  s’éroit  vu  , peu  d’heu- 
res auparavant , une  fi  nombreufe  & 
fi  floriflante  armée-,  & qui  étoit  venu 
à la  bataille  élevé  fur  un  char  , plu- 
tôt en  appareil  de  triomphe  qu’en 
équipage  de  guerre  , s’enfuioit  à tra- 
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vers  les  campagnes  , couvertes  aupa- 
ravant du  nombre  infini  de  Tes  trou- 
pes j mais  qui  n’avoient  plus  que  la 
face  d’un  defert  & d’une  vafte  folitu- 
de.  Ce  miférable  Prince  courut  toute 
la  nuit  avec  peu  de  fuite  : car  tous 
n’avoient  pas  pris  la  même  route  , 
& la  plupart  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  n’avoient  pu  le  fuivre  , parce 
qu’il  changeoit  fouvent  de  chevaux.. 
Enfin  il  arriva  à * Soque  , où  il  ra- 
malla  les  débris  de  fon  armée  qui  ne 
montoient  qu’à  quatre  mille  hommes , 
tant  Perfes , qu’étrangers  : & de  là  il 
gagna  Thaplaque  en  diligence  , pour 
mettre  l’Euphrate  entre  Alexandre  «3c 
lui. 

Cependant , Parménion  aiant  fait 
entrer  tout  le  butin  dans  Damas  , le 
Roi  lui  commanda  d’en  avoir  foin  , 
& de  garder  aulîi  les  prifonniers.  La 
plupart  des  villes  de  Syrie  fe  rendirent 
aux  premières  approches  du  Vain- 
queur. Lorfqu’il  étoit  à Marathe  , il 
reçut  une  lettre  de  Darius , où  il  pre- 
noit  le  titre  de  Roi , fans  le  donner  à 
Alexandre.  Il  le  fommoit  plutôt  qu’il 
ne  le  prioit  , » de  recevoir  autant 

* Cette  ville  était  à deux  1 U bataille  t'était  dannit. 
attirais  jturnées  die  lit»  ait  [ 


— Diyiifttfd  by  GoCT}Ie 


d’Alexandre.  299 
» d’argent  qu’il  voudroit , à condition 
» qu’il  lui  rendroit  fa  mere  , fa  fem- 
»>  me  , & Tes  enfans.  Que  pour  ce  qui 
»>  étoit  de  l’Empire , il  ne  tiendroit 
» qu’à  lui  de  vuider  le  différent  dans 
» uneaétion  général  ou  l’on  Te  battît 
» à forces  égales.  Mais  que  , s’il  étoit 
» encore  capable  de  recevoir  des  avis , 
» il  lui  confeilloit  de  fe  contenter  du 
» roiaume  de  fes  ancêtres  , fans  en- 
» vahir  celui  d’autrui  : qu’à  l’avenir 
» ils  vécurent  en  bons  amis  & en 
>3  fidèles  alliés.  Qu’il  étoit  prêt  à lui 
33  en  donner  fa  foi , & à recevoir  la 
33  fienne. 

Cette  lettre  , pleine  d’une  fierté  & 
d’une  hauteur  fi  mal  placée  , choqua 
extrêmement  Alexandre.  Il  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  : Le  Roi  Ale- 

>3  xandre à Darius.  Cet  ancien  Darius, 
>3  dont  vous  avez  pris  le  nom  , ruina 
33  autrefois  de  fond  en  comble  les 
«Grecs  qui  tiennent  la  côte  de  l’Hel- 
33  lefpont  , & les  Ioniens  nos  ancien- 
33  nés  colonies.  Depuis , aiant  traver- 
>3  fé  la  mer  avec  une  puiffante  armée  , 
33  il  porta  la  guerre  jufques  dans  le 
’>  fein  de  la  Macédoine  & de  la  Grèce. 
»>  Après  lui , Xerxès  defcendit  encore 
« avec  une  multitude  effroiable  de 
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» Barbares  pour  nous  combattre  ; 8é 
« aiant  été  vaincu  en  une  bataille  na- 
» vale  , lailïa  , en  fe  retirant , Mardo- 
« nius  en  Grèce  , pour  faccager  nos 
» villes  , & défoler  nos  campagnes. 
« Mais  qui  ne  fait  que  Philippe  mon 
« pere  a été  alTaffiné  par  ceux  que  les 
« vôtres  ont  fubornés  fous  de  grandes 
» efpétanccs?  Car,  vous  autres  Perfes  , 
vous  entreprenez  des  guerres  im- 
w pies  j & aiant  les  armes  à la  main  , 
*>  vous  mettez  la  tête  de  vos  ennemis 
a à prix.  F.t  vous-même  tout  récem- 
*»  ment , quoique  fuivi  d’une  grande 
*j  armée,  vous  avez  promis  mille  ta- 
« lens  à quiconque  me  tueroit.  Je  ne 
n fais  donc  que  me  défendre  , 8c 
<t  ne  fuis  point  l’aggrelfeur.  Audi  les 
m dieux  , qui  font  pour  la  bonne  cau- 
»j  fe , ont  favori  le  mes  armes  ; & à l’ai- 
jj  de  de  leur,  proteétion  j’ai  réduit  une 
*j  grande  partie  de  l’Afie  fous  mon 
jj  obéiifance  , & vous  ai  défait  vous- 
jj  même  en  bataille  rangée.  Au  refte  , 
«j  quoique  je  ne  vous  dullè  rien  accor- 
u der  de  tout  ce  que  vous  me  deman- 
jj  dez  , parce  que  vous  ne  m’avez  pas 
» fait  bonne  guerre  ; néanmoins  , fi 
u vous  venez  vous  préfenter  à moi 
» comme  fuppliam  , je  vous  donoç- 
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?»  ma  parole  que  je  vous  rendrai  fans 
» rançon  votre  mere,  votre  femme  , 
» & vos  enfans.  Je  veux  vous  mon- 
« trer  que  je  fai  vaincre , & obliger 
j*  les  vaincus.  Que  fi  vous  craignez 
« de  vous  mettre  entre  mes  mains  , 
» je  vous  donnerai  ma  foi  que  vous 
jj  pourrez  venir  en  alfurance.  Mais 
« iouvenez-vous  une  autre  fois  quand 
jj  vous  m’écrirez  , que  vous  écrivez  , 
>j  non-feulement  à un  Roi  , mais  à 
jj  votre  Roi.  jj  Therfippe  fut  chargé 
de  cette  lettre. 

Alexandre  , partant  de  là  dans  la 
Phénicie  , reçut  la  ville  de  Biblos 
dans  fon  obéilïance.  Tout  fe  rendoic 
à fon  approche  , mais  perfonne  ne  le 
fit  avec  plus  de  plaifir  que  les  Sido- 
niens„  On  a vû  comment  , dix-huit 
ans  auparavant , Ochus  avoit  détruit 
leur  ville , & fait  périr  tous  fes  habi- 
tans.  Quand  il  fut  retourné  en  Perfe  , 
ceux  qui  à caufe  de  leur  trafic , ou  par 
quelque  autre  hazard,  s’étoient  trou- 
vés abfens , & avoient  échapéau  maf- 
facre  , y retournèrent  , & rebâtirent 
la  ville.  Mais  ils  avoient  confervé  tant 
d’horreur  pour  les  Perfes  depuis  cette 
barbarie  , qu’ils  furent  ravis  de  trou- 
ver cette  occaûon  de  fecouer  leur 


Et  vincere  j 
& confulcrc 
vi&ii  Ici». 
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joug  : auffi  furent-ils  les  premiers  de 
ces  pays-là  qui  envoiérent  faire  leurs 
foumiffions  au  Vainqueur  malgré 
Straton  leur  Roi , qui  s’étoit  déclaré 
pour  Darius.  Alexandre  lui  ôta  la 
couronne  , & permit  à Epheftion  de 
mettre  en  fa  place  celui  des  Sidoniens 
qu’il  jugeroit  le  plus  digne  d’une  fî 
haute  fortune. 

Ce  Favori  étoit  logé  chez  deux  jeu- 
nes freres  des  plus  confidérables  du 
pays  , aufquels  il  offrit  le  fceptre  : 
mais  ils  le  refuférent , apportant  pour 
r«aifon  de  leur  refus  , que  par  les  loix 
de  l’Etat  nul  ne  pouvoit  monter  fur 
le  trône , qu’il  ne  fût  du  fang  roial. 
Epheftion  , admirant  cette  grandeur 
d’ame  , qui  méprifoit  ce  que  les  au- 
tres cherchent  par  le  fer  & par  le  feu  : 
Continuez  , leur  dit-il  , » de  penfer 
» ainfi  , vous  qui  les  premiers  avez 
« compris  combien  il  eft  plus  glorieux 
» de  refufer  un  roiaume  , que  de  le 
>j  pofteder.  Mais , au  moins , donnez- 
» moi  quelqu’un  de  la  race  roiale , qui 
« fe  fouvienne  , quand  il  fera  Roi  , 
» que  vous  lui  avez  mis  la  couronne 
» lur  la  tête.  « Ces  deux  freres  voiant 
que  plufieurs  , dévorés  d'ambition  , 
afpiroient  à ce  haut  rang  } & que. 
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pour  y parvenir  , ils  faifoient  fervi- 
lement  la  cour  aux  Favoris  d’Ale- 
xandre , déclarèrent  qu’ils  ne  con- 
noiffoient  perfonne  plus  digne  du  dia- 
dème , qu’un  certain  Abdolonyme  , 
defcendu  , quoi  que  de  loin  , de  la 
tige  roiale  , mais  fi  pauvre  qu’il  ètoit 
contraint , pour  vivre , de  cultiver  par 
un  travail  journalier  un  jardin  hors 
de  la  ville.  Sa  probité  l’avoit  réduit , 
comme  beaucoup  d’autres  , à cette 
pauvreté.  Uniquement  occupé  de  fon 
travail , il  n’entend  oit  point  le  bruit 
des  armes  qui  avoir  ébranlé  toute 
l’A  fie. 

Les  deux  freres  auffitôt  , l’étant 
allé  chercher  avec  les  habits  roiaux  , 
le  trouvent  qui  arrachoit  les  mauvai- 
fes  herbes  de  fon  jardin.  Ils  le  faluent 
Roi  ; & l’un  deux  portant  la  parole  : 
» Il  s’agit , lui  dit-il  , de  changer  ces 
« vieux  haillons  avec  l’habit  que  je 
» vous  apporte.  Quittez  cet  extérieur 
j>  vil  & bas  dans  lequel  vous  avez 
jj  vieilli  : a prenèz  un  cœur  de  Roi  : 


a Cape  Regis  anitnum  , 
St  in  cam  fortunam  , qua 
dignus  es  , iftam  conti- 
nentinm  pci  fer.  Et , cura 
in  regali  folio  refidebis  , 
viiar  nccifque  omnium 


civium  dominus  , cave 
oblivifcaris  hujus  ftatus 
in  quo  accipis  regnum  , 
imo  hercule  , propcer 
qucra.  Cnn. 
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m mais  portez  & confervez  fur  letr&i 
» ne  cette  vertu  qui  vous  en  a rendu 
v digne.  Et  quand  vous  y ferez  mon- 
» té  , devenu  le  fouverain  arbitre  de 
» la  vie  8c  de  la  mort  de  tous  vos  ci- 
» toiens  , gardez-vous  bien  d’oublier 
» l’état  dans  lequel , ou  plutôt  pour  le- 
y>  quel  vous  avez  été  choifi.  » Il  fem- 
bloit  à Abdolonyme  que  c’étoit  un 
fonge  , & ne  comprenant  rien  à tou-s 
ces  difcours  , il  leur  demandoit  s’ils 
n’avoient  pas  honte  de  fe  mocquet 
ainfl  de  lui.  Mais  comme  il  tardoic 
trop  à leur  gré , ils  le  nettoient  eux- 
mêmes  , 8c  lui  jettent  fur  les  épaules 
une  robe  de  pourpre  toute  brillante 
d’or  ; 8c  après  lui  avoir  fait  mille  fer- 
mais qu’ils  ne  fe  mocquoient  poinr  y 
ils  le  conduifent  au  palais. 

La  renommée  incontinent  porra 
cette  nouvelle  dans  toute  la  ville.  Le 
plus  grand  nombre  en  fut  ravi  de 
joie  : quelques-uns  en  murmurèrent , 
principalement  les  riches , qui,  pleins 
de  mépris  pour  la  balTelfe  de  fa  for- 
tune précédente  8c  pour  fa  pauvreté 
ne  purent  s’empêcher  d’en  marquer 
leur  mécontentement  dans  la  Cour  du 
Prince.  Alexandre  commanda  qu’on 
le  fit  venir  ; & , après  l’avoir  lonteros 
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fconfidéré  , il  lui  dit  : « a Ton  air  ne 
« dément  point  ce  qu’on  dit  de  ton 
» origine.  Mais  je  voudrois  bieft  fa- 
» voir  avec  quelle  patience  tu  as  por- 
» té  ta  mifére.  Plail'e  aux  dieux  , ré- 
jj  pondit- il , que  je  puiffe  porter  cettè 
» Couronne  avec  autant  de  force. 

» Ces  bras  ont  fourni  à tous  mes  de- 
jj  firs , Sc  tandis  que  je  n’ai  rien  eu  , 

» rien  ne  m’a  manqué.  » Cette  ré- 
ponfe  fit  concevoir  au  Roi  une  grande 
opinion  de  fa  vertu  , de  forte  qu’il 
lui  fit  donner , non-feulement  les  pré. 
cieux  meubles  de  Straton,  mais  pln- 
fieurs  autres  chofes  du  butin  fait  fur 
les  Perfes  ; & de  plus , il  ajouta  à fon 
Etat  une  des  contrées  voilînes. 

LASyieiE&la  Phénicie  étoient  a!*J.  M.irt 
déjà  au  pouvoir  des  Macédoniens  , î1**1*?* 
excepte  la  feule  ville  de  Tyr.  Ce  n e-  z.f.  t7.too. 
toit  point  fins  raifon  que  cette  ville, 
s appelloit  la  Reine  de  la  mer  , qui  &*(y. 
lui  apportolt  en  effet  le  tribut  de  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Elle  fe  vantoit  /*/*<»■ /. 

1 1 (4f.  l«k 

J Corporis  , inquit  , dcfiderio  mro.  Nikil  hl- 
habinu  , fam*  generis  bentt  , nihil  defuit. 
non  repugnac.  Sed  Inet  Curt.  * La  ptnftt  t/l  bilh 
fcire  , inopiam  qua  pa-  & juHc.  Il  rtgArtli  la 
liencia  tolcrti.  Tumillt:  roiauti  i*:me  un  fttJs  » 

Utinam  , inquit  , codera  fins  di/fi  de  à *irtcr  qui  la 
animo  tcgnum  * pati  poC-  pauvreté  ; icgnua  pari» 

£»  1 H*  üuüus  iuifcici» 
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avoir  la  première  inventé  la  naviga- 
tion , 8c  enfeigné  aux  hommes  lart 
d’affronter  les  vagues  8c  les  tempêtes 
par  le  fecours  d’un  frêle  vailleau. 
L’heureufe  fituation  de  Tyr,  la  com- 
modité 8c  l’étendue  de  fes  ports  ; le 
caradére  de  fes  habitans , induftrieux , 
laborieux , patiens , & pleins  d’honnê- 
teté pour  les  étrangers  , y attiroient 
les  Marchands  de  toutes  les  parties  du 
monde  ; de  forte  qu’on  pouvoit  la  re- 
garder , non  pas  tant  comme  une  ville 
qui  appartînt  à un  peuple  particulier  , 
que  comme  la  ville  commune  de  tous 
les  peuples  , & le  centre  de  leur  com- 
merce. 

Quand  Alexandre  en  approcha , les 
Ty riens  lui  envoiérent  une  ambaffade 
avec  des  préfens  pour  lui , 8c  des  ra- 
fraîchiffemens  pour  fon  armée.  Ils 
vouloient  bien  l’avoir  pour  ami,  mais 
non  pour  maître  : de  forte  que  quand 
il  témoigna  vouloir  entrer  dans  leur 
ville  pour  y offrir  un  facrifice  à Hercule 
qui  en  étoit  le  dieu  tutélaire , on  lui  en 
refufa  l’entrée.  Ce  Conquérant , après 
tant  de  vidoires  , avoit  le  cœur  trop 
haut  , pour  fouffrir  un  pareil  affront. 
Il  réfolut  de  les  forcer  par  un  liège  , 
8c  eux  de  leur  côté  fe  difpoférent  à fe 


Digitized  by  Google 


D’AlEX  ANDRE.  307 
bien  défendre.  Le  prinrems  appro- 
choir.  Tyr  étoic  alors  dans  une  île  de 
la  mer , à un  quart  de  lieue  à peu  près  gu.urtjUti". 
du  continent.  Elleavoit  une  forte  ma- 
raille  de  cent  cinquante  piés  de  haut , 
que  les  flots  de  la  mer  baignoient  : 

& les  Carthaginois  , colonie  de  Tyr, 
fort  puiflans  , & maîtres  de  la  mer  , 
dont  les  Ambafladeurs  fe  trouvèrent 
alors  dans  cette  ville  pour  y offrir  à 
Hercule , félon  la  coutume  ancienne  , 
un  facrifice  annuel , s croient  engagés 
de  leur  envoier  du  fecours.  C’eft  ce 
qui  les  rendoit  fi  fiers.  Déterminés  à 
11e  fe  point  rendre  , ils  rangent  les 
machines  fur  les  rempars  & fur  les 
tours , arment  la  Jeunelfe  , drelTent 
des  arteliers  pour  emploier  des  ou- 
vriers qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  ville  , de  forte  que  tout  re- 
tentifloit  du  bruit  & des  préparatifs 
de  la  guerre.  Ils  faifoient  aufîi  forger 
des  mains  de  fer  pour  jetter  fur  les 
ouvrages  des  ennemis  & les  arracher , 
des  crampons  , & autres  femblables 
inftrumens  inventés  pour  la  défenfe 
des  villes. 

Alexandre  croioit  avoir  des  raifons 
efientielles  de  fe  rendre  maître  de 
Tyr.  Il  fentoit  bien  qu’il  ne  pourrait 
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ni  attaquer  aiférnent  l’Egypte , tandis 
que  les  Perfes  feroient  maîtres  de  la 
mer  ; ni  pourfuivreen  fureté  Darius  , 
s’il  lailîoit  derrière  lui  tant  de  pays 
fufpeéfc  ou  ennemi.  Il  craignoit  auffi 
qu’il  ne  s’élevât  quelque  mouvement 
dans  la  Grèce  , & que  fes  ennemis  , 
apres  avoir  repris  en  fon  abfence  les 
yilles  maritimes  de  l’Afie  Mineure , 
& groffi  leur  armée  navale  , ne  por- 
taient la  guerre  dans  fon  pays  , tan- 
dis qu’il  feroit  occupé  à pourfuivre 
Darius  dans  les  plaines  de  Babylone. 
Ces  craintes  ctoient  d’autant  mieux 
fondées  , que  les  Lacédémoniens 
étoient  ouvertement  déclarés  contre 
lui , &;  que  les  Athéniens  demeuroient 
dans  fon  parti  plutôt  par  crainte  que 
par  afïè&ion.  Mais } s’il  venoit  à bout 
de  foumertre  Tyr,  toute  la  Phénicie 
étant  fous  fon  pouvoir  , il  ôteroit  aux 
Perfes  la  moitié  de  leur  armée  navale  , 
qui  étoit  compofée  de  la  flote  de  cette 
province  j & réduiroit  bientôt  l’île  de 
Cypre  & l’Egypte  , qui  ne  pourroient 
lui  réfifter  , des  qu'il  feroit  devenu 
paaîtredelamer. 

D’un  autre  côté  , il  femble  que  , 
félon  toutes  les  régies  de  la  guerre  , 
^Alexandre  , après  la  bataille  d’Ilfus  , 
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leroit  pourfuivre  vivement  Darius, 
fans  lui  donner  lieu  de  revenir  de  la 
fraieur  où  fa  défaite  l’avoit  jettée , &c 
fans  lui  laillèr  le  teins  de  mettre  fur 
pié  une  nouvelle  armée  j le  fuccès  de 
cette  entreprife  , qui  paroiffofc  im- 
manquable , devant  leul  le  rendre 
formidable  & fupécieur  à tous  fe« 
ennemis.  Ajoutez  que  , s’il  venoit  à 
manquer  cette  place,  comme  cela  pa- 
roiffoit  alTez  vraifemblable  , il  de- 
crioit  lui-même  fes  armes , perdoit  le 
fruit  de  fes  victoires  , & apprenoit  à 
fes  ennemis  qu’on  pouvoit  le  vaincre. 
Mais  Dieu  , qui  vouloit  par  fon  mi- 
niftére  punir  l’orgueil  de  Tyr,  comme 
la  fuite  le  fera  connoitre,  lui  ôta  tou- 
tes ces  penfées  , & le  détermina  au 
fiége  de  cette  place , malgré  toutes  les 
difficultés  qui  s’oppofoient  à un  def- 
fein  Ci  hazardeux  , ôc  malgré  toutes 
les  raifons  qui  dévoient  le  porter  à 
fuivre  un  parti  contraire. 

Il  étoic  impoflible  d’approcher  de 
la  ville  pour  y donner  affaut , à moins 
de  faire  une  chauffée  qui  allât  du 
continent  à l’îlev  ; & cette  entreprife 
avoit  des  difficultés  qui  paroiffoient 
infurmontables.  Le  petit  bras  de  mer 
qui  féparoit  l’île  de  la  terre  ferme  , 
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croit  expofé  auvent  du  couchant, le- 
quel y excitoit  de  fréquentes  & d’hor- 
ribles tempêtes  , de  forte  que  la  vio- 
lence des  vagues  entraînoit  en  un 
moment  tous  les  ouvrages  , & rui- 
noit  tous  les  travaux.  D’ailleurs  la 
ville  étant  battue  des  flots  de  tous 
côtés  , on  ne  pouvoir  ni  y planter  des 
échelles  , ni  y dreffer  des  batteries 
-que  de  loin  fur  des  navires , &:  le  mur 
qui  s’avançoit  dans  la  mer  par  la  par- 
tie inférieure  , empéchpit  qu’on  ne 
pût  y aborder  ; outre  que  les  machines 
qu’ont  eût  pu  mettre  fur  les  galères  , 
n’euffent  pas  fait  grand  effet  à caufe 
de  l’agitation  des  vagues. 

Rien  ne  fut  capable  de  rebuter  ni 
de  vaincre  la  fermeté  du  courage 
d’Alexandre  , qui  étoit  réfolu  d’em- 
porter cette  place  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Mais , comme  le  peu  qu’il  avoir 
de  vaiffeaux  étoit  éloigné  , &c  que  le 
fiége  d’une  fi  forte  yilfe  pouvoir  traî- 
ner en  longueur  , & différer  pour 
lontems  fes  autres  entreprifes  , il  crue 
devoir  tenter  d’abord  des  voies  d’ac- 
commodement. Il  envoia  donc  d’a- 
bord des  Hérauts  , pour  convier  les 
habitans  à la  paix.  Les  Tyriens  les 
tuèrent  tous  contre  le  droit  des  gens , 
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& les  jettérent  du  haut  des  murs  dans 
la  mer.  Alexandre  ; outré  d’un  fi  fan- 
glant  affront  , ne  délibéra  plus , & 
.donna  toute  Ton  application  à con- 
ilruire  une  digue.  11  trouva  dans  les 
ruines  de  la  vieille  Tyr  , qui  étoit  fur 
le  continent , & qu’on  appelloit  Palæ- 
Tyros , des  matériaux  , qui  lui  fervi- 
rent  à faire  fes  jettées  : car  il  en  prit 
toutes  les  pierres  & tous  les  décom- 
bres. Le  mont  Liban  qui  n’étoit  pas 
éloigné  , fi  fameux  dans  l’Ecriture 
Sainte  pour  fes  cèdres , lui  fournit  le 
bois  pour  la  charpente  & pour  le  pi- 
lotage. 

Les  foldats  fe  portoient  avec  ardeur 
à l’ouvrage  , animés  par  la  préfence 
du  Princp  qui  donnoit  ordre  à tout 
lui-même  , & qui , a habile  dans  l’art 
de  manier  & de  gagner  l’efprit  des 
foldats  , excitoit  les  uns  par  des 
louanges  , les  autres  par  de  légères 
réprimandes  qu’il  alfaifonnoit  de  bon- 
té , & qu’il  accompagnoit  de  pro- 
naelTes.  On  avança  alfez  vite  d’abord  , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’en- 
foncer les  pieux  dans  la  vafe , qui  fer- 
voit  aux  pierres  de  mortier  & de  ei- 

a Haud  quaquam  rudis  J mo*.  SL-  f#r». 
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ment  ; & que  l’endroit  où  l’on  fra* 
vailloit  étant  encore  éloigné  de  la 
ville  , le  travail  fe  continuoit  fans 
interruption.  Mais  à mefure  qu’on 
s’éloignoit  du  rivage  , la  difficulté 
augmentoit , parce  que  la  mer  fe  trou- 
voit  plus  profonde  , & que  les  ou- 
vriers étoient  fort  incommodés  des 
traits  qu’on  leur  tiroit  du  haut  des 


murs.  Les  ennemis , qui  étoient  maî- 
tres de  la  mer  , s’avançant  fur  des 
chaloupes , 5c  rafant  de  côté  5c  d’autre 
la  digue  , empéchoient  qu’on  ne  pût 
la  continuer  commodément.  Ajou- 
tant l’infulte  à leurs  attaques  , ils 
crioient  aux  Macédoniens  , « Qu’il 
n faifoit  beau  voir  ces  Conquérans  fi 
» renommes  par  tout  le  monde  , por- 
» ter  des  fardeaux  fur  leur  dos  comme 
t*  des  betes  de  charge  ; 5c  ils  leur  de- 
>•  mandoient  d’un  ton  railleur,  fi  Ale- 
v xandre  étoir  plus  grand  que  Neptu- 
* ne  , 5c  s’il  prétendoit  l’emporter  fur 
» lui.  » 

Ces  traits  piquans  ne  faifoient 

Ïu’enflammer  le  courage  des  foldats. 

a chauffée  parut  enfin  hors  de  l’eau  , 
& commença  à s’applanir  fur  une 
largeur  allez  confidérable  , & à s’ap- 
procher de  la  ville.  Alors  les  affiégés 

voiant 
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#oiant  avec  effroi  la  grandeur  du  tra- 
vail , dont  la  mer  leur  avoit  dérobé  1» 
connoilTance  , venoient  avec  des  et 
quifs  reconnoitre  la  digue,  qui  n’étoit 
pas  encore  bien  liée.Ces  efquifs  étoient 
chargés  de  frondeurs , d’archers , & de 
gens  qui  lançoient  des  javelots , & mê- 
me du  feu  ;&  , répandus  à droit  & à 
gauche  autour  de  la  digue , ils  tiroienc 
de  tous  cotés  fur  les  travailleurs.  Plu- 


fieurs  y furent  bleffés  fans  fe  pouvoir 
garantir  des  coups  , parce  qu’jl  étoic 
facile  d’avancer  & de  retirer  ces  ef- 


quifs comme  on  vouloir  ; tellement 
qu’ils  furent  contraints  de  quitter  l’ou- 
vrage pour  fongera  fe  défendre.  Oa 
s’avifa  donc  de  tendre  des  peaux  & des 
voiles  pour  couvrir  les  ouvriers , & de 
faire  deux  tours  de  bois  a la  tête  du 


travail  pour  empêcher  les  approche* 
de  l’ennemi. 


D’un  autre  côté,  les  Ty riens  firent 
une  defeente  fur  le  rivage  hors  de  la 
vûe  du  camp  , où  ils  mirent  à terre 
quelques  foldats  , qui  taillèrent  en 
pièces  ceux  qui  portoient  la  pierre  ; 
& , fur  le  mont  Liban , il  y eut  aufïi 
des  payfans  Arabes , qui  trouvant  les 
Macédoniens  écartés , en  tuèrent  près 
de  trente , & n’en  firent  guère  moins 
Tome  FI.  O 
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de  prifonniers.  Ces  petites  pertes  obli- 
gèrent Alexandre  de  féparer  fes  trou- 
pes en  différente  corps. 

Cependant  il  n’y  eut  point  d’inven- 
tions & de  ftratagémes  dont  les  aflié- 
gés  ne  s’avifaffent  pour  ruiner  les  tra- 
vaux des  ennemis.  Ils  prirent  un  vaif- 
feau  de  charge , & l’aiant  rempli  de 
farmens  & d’autre  matière  féche  & 
légère  , ils  firent  une  large  enceinte 
vers  la  proue  , où  ils  enfermèrent  tou- 
tes ces  -chofes  avec  du  fouffre  & de  la 
poix , & d’autres  matières  qui  pren- 
nent aifément  feu.  Au  milieu  de  cette 
enceinte  ils  plantèrent  deux  mats  , à 
chacun  defquels  ils  attachèrent  deux 
antennes  où  pendoient  des  chaudrons 
pleins  d’huile  & d’autres  choies  fem- 
blables.  Ils  chargèrent  enfuite  le  der- 
rière du  navire  de  pierre  & de  fable 
pour  faire  lever  la  proue,  & aiant 
choifi  un  vent  propre , le  traînèrent  en 
mer  avec  leurs  galéres^Quand  ils  fu- 
rent près  des  tours , ils  mirent  le  feu  au 
brûlot , & le  tirèrent  vers  la  pointe  de 
la  digue.  Cependant  les  matelots  qui 
étoient  dedans  fe  fauvent  à la  nage, 
La  flamme  prend  aux  tours  avec  gran- 
de violence , aufïï  bien  qu’aux  autres 
ouvrages  qui  étoient  à la  tête  de  la 
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chauffée  -,  & les  antennes  pouifées  aveo 
violence  de  côté  8c  d’autre , verfent 
l’huile  dans  le  feu , 8c  accroilTent  l’em- 
brafement.  Et  de  peur  que  les  Macé- 
doniens n’accourulfent  pour  l’étein- 
dre , les  galères  Tyriennes  tiroient 
continuellement  vers  les  tours  des 
dards  enflammés,  8c  des  torches  ar- 
dentes , de  forte  qu’on  n’ofoit  en  ap- 
procher. Plufieurs  des  Macédoniens 
périrent  miférablement  fur  la  digue , 
percés  de  traits, ou  brûlés  par  le  feu  : 
les  autres  , quittant  leurs  armes  , le 
précipitèrent  dans  la  mer.  Mais , com- 
me ils  nageoient , les  Ty riens , qui  ai- 
m oient  mieux  les  prerfdre  vifs  que  de 
les  tuer , leur  eftropioient  les  mains  à 
grands  coups  de  pierres  & de  gros 
bâtons  , & les  enlevoient  après  les 
avoir  mis  hors  de  défenfe.  Les  aflîé- 
gés , en  même  tems , fortant  de  la  ville 
avec  de  petits  bateaux  , rafoient  les 
bords  de  la  digue , 8c  en  arrachèrent 
les  piewx  : ils  brûlèrent  aufli  le  relie 
des  machines. 

Alexandre , qui  voioit  tous  fes  def-  - 
feins  prefque  entièrement  renverfés , 
ne  fe  lailfa  point  décourager  ni  abbat- 
tre  par  tous  ces  contretems  8c  par 
toutes  ces  pertes.  On  travailla  avec 
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une  nouvelle  ardeur  à.  réparer  lei 
ruines  de  la  digue  ; 6c  il  fit  conftruire 
& placer  de  nouvelles  machines  avec 
une  promtitude  incraiable  qui  étonna 
les  ennemis.  Il  fe  trouvoit  par  tout , $c 
«onduifoit  les  différens  travaux.  Sa 
préfence  & fa  capacité  les  avançoient 
encore  plus  que  ne  faifoient  tant  de 
mains  qui  y étoient  emploiées.  L’ou- 
vrage approchoit  beaucoup  de  fa  fin  , 
& touchoit  prefque  au  mur  de  la  villa 
lorfqu'il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent 
impétueux , qui  pouffa  les  vagues  con- 
tre la  digue  avec  tant  de  violence , que 
tout  ce  qui  lioit  fe  lâcha  , & le  flot 
paffant  à travers  les  pierres,  la  rom- 
pit par  le  milieu.  Quand  cet  amas  de 
pierres  qui  foutenoit  la  terre  fut  ren- 
verfé,  le  refte  fondit  comme  dans  un 
abyme. 

Tout  autre  qu’  Alexandre  eût  al  or» 
renoncé  à l’entreprife  ; & il  délibéra 
en  effet  s’il  ne  leveroit  point 
Mais  un  Maître  fupcrieur  qui  avoit 
prédit  & juré  la  ruine  de  Tyr  , 8c 
dont  ce  Prince  ne  faifoit  qu’exécuter 
les  ordres  fans  les  connoitre , le  retint 
à ce  fiége , & difTïpant  fes  inquiétudes 

fes  craintes , le  remplit  de  courage 
le  de  confiance,  & infpirales  mêmes 
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icntimens  à toute  l'armée.  Lesfoldats, 
comme  s’ils  n’euflent  fait  que  d’arri- 
ver devant  la  ville , oubliant  toutes  les 
fatigues  qu’ils  avoient  déjà  efluiées , fe 
mirent  à recommencer  une  nouvelle 
digue , & y travaillèrent  fans  relâche. 

Alexandre  fentoit  bien  qu'il  ne  pour- 
rait ni  achever  fa  digue  , ni  prendre  là 
ville,  tant  que  les  Tyriens  feroienc 
maîtres  de  la  mer.  Il  longea  donc  à 
ralfembler  à Sidon  le  peu  de  galères 
qui  lui  étoient  reliées.  Dans  ce  tems- 
là  les  Rois  d’Arade  & de  Bvblos , qui 
avoient  appris  que  leurs  villes  étoient 
au  pouvoir  d’Alexandre , aiant  quitté 
l’armée  navale  des  Perfes , vinrent  le 
trouver  avec  leur  flote , & celle  de» 
Sidoniens , qui  faifoient  en  tout  qua- 
tre-vingts  voiles.  Il  y arriva  aufli  a 
prefque  en  même-tems  , dix  galère» 
de  Rhodes  , trois  de  Soles  & de  Mal- 
les , dix  de  Lycie , & une  de  Macé- 
doine à cinquante  rames.  Peu  de  tems 
après,  les  Rois  de  Cypre  voiantque 
l’armée  des  Perfes  avoit  été  banne  près 
de  la  ville  d’iflus  , 6c  qu’Alexandre 
étoit  maître  de  la  Phénicie , vinrent  fe 
joindre  à lui  avec  plus  de  fix  vingts  ga- 
lères. 

Le  Prince  , tandis  qu’on  prcparoil 
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les  vaifTeaux  & les  machines  , prit 
avec  lui  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  Ion  régiment  des  gardes, 
& marcha  vers  une  montagne  de  l’A- 
rabie, qu’on  nomme  l’Antiliban.  Les 
égards  qu’il  eut  dans  cette  expédition 

f>our  un  ancien  Maître  qui  avoir  vou- 
uabfolument  le  fuivre,  l’expoférent 
à un  grand  danger.  C’étoit  Lyfima- 
que  , qui  donnoit  à fon  Eleve  le  nom 
d’Achille  , & fe  difoit  Ton  * Phénix. 
Quand  le  Roi  fut  au  pié  de  la  monta- 
gne , il  quitta  les  chevaux  , & com- 
mença à monter  à pié.  Ses  troupes 
le  devancèrent  confulérablement.  Il 
étoit  déjà  tard.  Ne  voulant  pas  aban- 
donner fon  Maître  qui  étoit  pefant  1 
& qui  ne  marchoit  qu’à  peine , il  fe 
trouva  féparé  de  fa  petite  armée  avec 
très  peu  de  gens  auprès  de  lui , & pafla 
ainfî  la  nuit  tout,  près  de  l’ennemi  , 
qui  auroit  pu  aifément  l’accabler  par 
le  nombre.  Son  bonheur  ordinaire  & 
fon  courage  le  tirèrent  de  ce  péril. 
Quand  il  eut  rejoint  fes  troupes  , il 
avança  dans  le  pays  , fe  rendit  maître 
de  toutes  les  places  ou  par  force , ou 
par  compofition  -,  & revint  l’onzième 
jour  à Sidon,où  il  trouva  Alexandre 
fils  de  Polémocrate  , qui  lui  avoir 
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amené  quatre  mille  Grecs 
ponnéfe. 

L’armée  navale  étant  prête , il  prit 
quelques  foldats  des  gardes  qu’il  fit 
embarquer  avec  lui  pour  s’en  fervir 
en  un  combat  de  main  , & fit  voile 
versTyren  bataille  rangée.  Il  étoit  à 
la  pointe  de  l’aile  droite  qui  s’étendoit 
en  pleine  mer , & avec  lui  les  Rois  de 
Cypre  5c  de  Phénicie  ; Cratère  com- 
mandoit  la  gauche.  Les  Ty riens  d’a- 
bord avoienc  réfolude  livrer  bataille: 
mais  lorfqu’ils  eurent  appris  la  jon- 
ction de  ces  troupes,  & qu’ils  virent 
paroitre  l’armée  en  un  fuperbe  appa- 
reil , car  il  avoir  fait  alte  pour  atten- 
dre fon  aile  gauche, ils  renfermèrent 
toutes  leurs  galères  dans  leurs  ports 
pour  en  empêcher  l’abord.  Le  Prince, 
ne  voiant  paroitre  perfonne , s’avança 
plus  près  de  la  ville  ; & comme  il  vit 
qu’il  ne  pouvoir  forcer  le  port  qui 
étoit  du  côté  de  Sidon , parce  que  l’en- 
trée en  étoit  trop  étroite  , & défendue 
par  un  grand  nombre  de  galères  qui 
avoient  toutes  la  proue  tournée  en 
haute  mer , il  fe  contenta  d’en  couler 
à fond  trois  qui  étoient  dehors , Sc 
vint  après  mouiller  l’ancre  avec  toute 
fa  flote  affez  près  de  la  digue  , ie  long 
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du  rivage  où  il  y avoir  un  abri  pouï 
ijbs  navires. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la 


nouvelle  digue  avançoit  beaucoup. 
Les  travailleurs  jettoient  des  arbres 
entiers  dans  la  mer  avec  toutes  leurs 


branches , & les  chargeoient  après  de 
grolles  pierres  , fur  lelquelles  ils  met- 
toient  d’autres  arbres  qu’ils  cou- 
vroient  d’une  terre  grade  qui  leur 
fervoit  de  mortier  : puis  là  dellus  en- 
taflant  encore  des  arbres  & des  pier- 
ies , le  tout  venoit  à fe  lier  en  un  corps 4 
On  donna  à cette  digue  plus  de  Iar* 
geur  qu’aux  premières,  afin  que  le» 
tours  qui  étoient  bâties  au  milieu  fuf- 
fent  hors  de  la  portée  des  traits  lancés 
de  delfus  les  vailfeaux  qui  viendroienc 
rafer  les  bords  de  la  digue.  D’autr» 
côté  les  affiégés  faifoient  des  efforts 
extraordinaires  5c  mettoient  tout  en 


ufage  pour  empêcher  le  travail.  Mais 
ce  qui  leur  fervoit  le  plus  , c’étoit 
leurs  plongeurs  , qui  nageant  entre 
deux  eaux  venoient  fans  être  aperçus 
jufqu’à  la  digue  , & avec  des  crocs 
amenoient  à eux  les  branches  qui 
fortoient  en  dehors , & les  tirant  de 
force  , elles  entraînoient  avec  elles 
tout  ce  qu’il  y avoic  deflus.  Par  là» 
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Touvrage  fut  encore  retardé  : mais  , 
après  bien  des  délais , la  patience  des 
ouvriers  aiant  furmonté  tous  les  ob- 
stacles , il  fut  enfin  achevé,  & conduit 
à fa  dernière  perfe&ion..  On  plaça 
fur  la  digue  des  machines  de  toutes 
fortes , pour  battre  les  murs  à coups 
de  bélier,  & lancer  fur  les  afliégés 
des  traits,  des  pierres,  ôc  des  torches 
enflammées. 

En  même  tems  Alexandre  envoi» 
la  flote  de  Cypre  commandée  par 
Andromaque  le  camper  devant  le 
port  qui  regarde  Sidon  ; & celle  de 
Phénicie  devant  le  port  qui  étoit  au 
delà  de  la  digue  du  côté  de  l’Egvpte, 
vers  l’endroit  où  fa  tente  étoit  drelfée  ; 
& il  fe  mit  en  état  d’attaquer  la  ville  de 
toutes  parts.  Les  Tyriens  le  prépa- 
roient  à une  vigoureufe  défenfe.  Du 
côté  de  la  digue  ils  avoient  drelTé  des 
tours  fur  le  mur  qui  étoit  d’une  hau- 
teur extraordinaire , & large  à propor- 
tion, tout  bâti  de  grandes  pierres  liées- 
enfemble  avec  du  plâtre. 

L’approche  n 'étoit  guère  plus  facile- 
aux  autres  endroits  , parce  qu’ils, 
avoient  remparé  le  pié  de  la  muîaiüe- 
de  grolfes  pierres  pour  en  empêcher 
l’abord,.  Il  fut  donc  queftion  de. les- 

O ? 


$11  H I S T O I R £ 
tirer  auparavant  , ce  qu’on  ne  put 
faire  qu’a  grande  peine , parce  qu’on 
ne  travailloic  pas  de  pié  ferme  dans 
un  vailfeau.  D’ailleurs  les  Ty riens 
venoient  avec  des  galères  couvertes 
couper  les  cables  des  ancres  qui  te- 
noient  attachés  les  navires  $ de  forte 
qu’Alexandre  fut  contraint  de  couvrir 
de  même  plufieurs  vailfeaux  à trente 
rames  , &c  de  les  mettre  de  travers 
pour  fervir  de  rempart  aux  ancres 
contre  l'abord  des  galères  Tyriennes. 
Ils  ne  lailfoient  pas  encore  de  les  ve- 
nir couper  fubtilement  par  le  moien 
de  leurs  plongeurs  j ce  qui  obligea  à 
la  fin  de  les  attacher  avec  des  chaînes 
de  fer.  Après  on  tira  ces  pierres  avec 
des  cables , & les  aiant  enlevées  avec 
des  machines,  on  les  jettoit  au  fond 
de  la  mer  où  elles  ne  pouvoient  plus 
nuire.  Le  bas  du  mur  étant  ainfi  net- 
toié,il  fut  aifé  d’en  approcher  les  na- 
vires. LesTyriens  furent  donc  inve- 
rtis de  tous  côtés  , & on  les  atta- 
quoit  tout  à la  fois  par  mer  & par 
terre. 

Les  Macédoniens  avoient  joint  deux 
à de*ux  des  galères  à quatre  rangs , en 
telle  forte  que  les  proues  tenoient  en- 
femble  5 & que  les  poupes  écoient 
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éloignées  l’une  de  l’autre  autant  qu’il 
faloit  pour  faire  que  les  pièces  de 
bois  qui  feroient  entre  deux  n’eulTent 
pas  trop  de  portée.  Après  on  jettoic 
d’une  poupe  à l’autre  des  antennes  qui 
s’attachoient  enfemble  avec  des  ais 
en  travers  pour  placer  les  foldats  dans 
cet  efpace.  Puis  avec  des  galères  ainfi 
équipées , ils  voguoient  à force  de  ra- 
mes vers  la  ville,  & tiroientà  couvert 
contre  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille , parce  que  les  proues  leur  fer- 
voient  de  parapet.  Le  Roi  les  fit  avan- 
* cer  fur  le  minuit  pour  environner  les 
murs  , & donner  un  afl'aut  général. 
Les  Ty riens  defefpérés  ne  favoient 
plus  que  faire,  quand  tout-à-coup  le 
ciel  fe  couvrit  de  nuées  fi  épailles , 
quelles  dérobèrent  le  peu  de  clarté 
qui  reftoit  au  milieu  des  ténèbres.  La 
mer  émue  s’enfle  peu-à-peu  , & les 
vagues  agitées  par  la  violence  des 
vents  excitent  une  horrible  tempête. 
Les  vaifleaux  s’entrechoquent  fi  ru- 
dement, que  les  cables  qui  les  te- 
noient  attachés  enfemble  fe  lâchent 
ou  fe  brifent , les  planches  viennent  à 
fondre, & avec  un  fracas  épouvanta- 
ble entraînent  les  hommes  avec  elles. 
Car  il  n’étoit  pas  poflïble , dans  une  fi 
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furieufe  tourmente , de  gouverner  de* 
galères  ainfi  liées  l’une  a l’autre.  Le 
loldat  empéchoit  le  matelot , & le  ma- 
telot le  foldat  : & , comme  il  arrive 
dans  ces  forces  d’accidens , tel  com- 
mandoit  qui  devoir  obéir  , la  crain- 
te & le  trouble  caufant  un  défordre 
général.  Cependant  la  mer  céda  aux 
efforts  opiniâtres  des  rameurs  , qui 
fembloienc  lui  arracher  de  vive  force 
leurs  vaitfeaux  ; & ils  les  ramenèrent 
enfin  fur  le  bord  , mais  la  plupart, 
fracaiïes . 

En  ce  même  tems  arrivèrent  à Tyr  * 
trente  AmbalTadeurs  de  Carthage  r 
mais  ils  n’amenérent  rien  moins  aux 
affiégés  que  ce  grand  fecours  qu’on 
leur  avoir  fait  efpérer.  Car  ils  n?ap- 
portoient  que  dès  excufes  , alléguant 
que  les  Carthaginois  fe  voioient  avec 
douleur  hors  d’état  de  les  fecourir  , 
aiant  à combattre  eux-mêmes , non» 
plus  pour  l’empire  , mais  pour  leur 
rtitiitprt.  propre  pays.  En  effet  ceux  de  Syracufè 
dansi'htftoire  ravageoient  alors  toute  1 Afrique  avec 
4c  Ctrthagt.  une  puiffante  armée , & s’étoient  cam- 
pés allez  près  des  murs  de  Carthage.; 
Les  Tyriens  , quoiqu’ils  fe  vident 
fruftrés  de  leur  grande  elpérance  ne 
perdirent  point  courage.  Ils  prirent 
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feulement  la  fage  précaution  cîe  faire 
pairer  la  plupart  de  leurs  femmes  &C 
de  leurs  enfans  à Carthage  , pour  fc 
mettre  en  état  de  fe  défendre  en  de- 
fefpérés  , &c  de  fouffrir  plus  coura- 
geufement  tout  ce  qui  pourroit  arri- 
ver, quand  ils  auroient  mis  en  fûretc 
ce  qu’ils  avoient  au  monde  de  plu3 
cher. 

Il  y avoit  dans  la  ville  une  ftatue 
de  bronze  d’Apollon , qui  étoit  d’une 
grandeur  énorme.  Ce  Cololle  avoit 
été  autrefois  dans  la  ville  de  Gèle  en 
Sicile.  Les  Carthaginois  l’aiant  prife 
environ  l’an  4. 1 1 avant  Jefus-Chrift, 1,1  ***' 
en  avoient  fait  préfent  à la  ville  dé 
Tyr  , qu’ils  regardoient  toujours 
comme  la  mere  de  Carthage.  Les 
Tyriens  l’avoient  placée  dans  leur 
ville , & elle  y étoit  adorée.  Pendant 
le  fiége  , fur  un  fonge  qu’eut  un  des 
habitans  , ils  s’imaginèrent  qu’A pol- 
len les  vouloît  quitter , & aller  trou- 
ver Alexandre.  Aufïitôt  on  fait  en- 
chaîner fa  ftatue  avec  une  chaîne  d’or 
à l’autel  d’Hercule , pour  empêcher  ce 
dieu  de  s’enfuir.  Car  ces  bonnes  gens 
eroioient , que  , fa  ftatue  étant  ainfi 
enchaînée,  il  ne  lui  feroit  pas  poflible 
de.  & fauver , & qu’Hercule,  dieu  tu- 
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télaire  de  la  ville  , l’empécheroic 
de  s’enfuir.  Quelle  idée  les  payens 
avoient  de  lçurs  dieux  ! 

Quelques-uns  propoférent  auffi  de 
rétablir  un  facrifice  difcontinué  de- 
puis plufieurs  fiécles , qui  étoit  d’im- 
moler un  enfant  de  condition  libre  à 
Saturne.  Carthage,  qui  avoir  reçu  de 
fes  fondateurs  cette  facrilége  coutu-r 
me , l’a  gardée  jufqu’à  fa  deunjétion  j 
& fi  les  anciens , qui  avoient  la  prin- 
cipale autorité  dans  Tyr,ne  s’y  fut- 
fent  oppofés , cette  cruelle  fuperftition 
alloit  l’emporter  fur  l’humanité. 

Les  Ty  riens,  qui  fe  voioient  tou- 
jours à la  veille  d’être  forcés , réfolu- 
rent  d’attaquer  la  flote  de  Cypre  qui 
étoit  à l’ancre  du  côté  de  Sidon.  Ils 
prirent  le  tems  que  les  matelots  des 
ennemis  étoient  écartés  çà  & là , &c 
qu’ Alexandre  étoit  retiré  dans. fa  tente 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  fortirent 
fur  le  midi  avec  treize  galères , rem- 
plies de  foldats  choifis  & exercés  aux 
combats  de  mer  $ & vinrent , à force 
de  rames  , fondre  fur  les  vaifieaux 
ennemis.  Ils  en  trouvèrent  une  partie 
vuide  , & l’autre  qu’on  avoit  remplie 
à la  hâte.  Ils  en  coulèrent  quelques- 
uns  à fond , & en  firent  échouer  plu- 
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fieurs  contre  le  rivage.  La  perte  auroit 
été  plus  confidérable,  fi  Alexandre, 
au  premier  bruit  qu’il  eut  de  la  fortie 
des  Ty riens,  n’étoit  promtement  ac- 
couru avec  fa  flote.  Ils  ne  l’attendirent 
pas , & fe  retirèrent  dans  le  port , après 
avoir  auflï  perdu  quelques-uns  de 
leurs  vaifleaux. 

Les  machines  aiant  été  mifes  en 
mouvement , la  ville  étoit  vivement 
attaquée  de  toutes  parts  , & non 
mo  ns  vivement  défendue.  Les  aflïé- 
gés , inftruits  & animés  par  le  danger 
prenant  & l’extrême  néceflïté , inven- 
toient  tous  les  jours  de  nouveaux 
moiens  de  fe  défendre  , & de  repouf- 
fer l’ennemi.  Ils  rendoient  inutiles  les 
traits  que  les  baliftes  lançoient  contre 
eux , par  des  roues  tournantes  qui  les 
brifoient  ou  les  détournoient  ailleurs. 
Ils  amortifibient  la  violence  des  pier- 
res , en  leur  oppofant  des  efpéces  de 
voiles  &:de  rideaux  d’une  matière  mo- 
lalfè  , & qui  cédoit  aifément.  Pour  in- 
commoder de  leur  côté  les  navires  qui 
approchoient  de  leurs  murailles , ils 
attachoient  des  corbeaux  , des  grap- 
pins , des  faulx , des  mains  de  fer , à des 
folives , ou  à des  poutres  : puis  aiant 
bandé  leursmachines  faites  comme  des 
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arbalètes , & ajufté  defliis  au  lieu  de 
fléchés  ces  girofles  pièces  de  bois ils 
les  décochoienc  tout-à-coup  contre 
les  ennemis.  Elles  écrafoient  les  uns 
par  leur  poids  ; & les  crocs  ouïes  faulx 
pendantes  dont  elles  étoient  garnies 
«échiroient  les  autres , & endomma- 
geoient  même  confldérablement  les 
vaifleaux.  Ils  avoient  aufli  des  bou- 
cliers d’airain  , qu’ils  tiroient  tout  rou- 
ges du  feu  , les  remplifloient  de  fa- 
ble embrafé , & les  jettoient  promte- 
ment  de  defliis  la  muraille  fur  les  en- 
nemis. Les  Macédoniens  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  cette  dernière 
invention.  Car , dès  que  ce  fable  ar- 
dent avoit  atteint  la  chair  par  le  dé- 
faut de  la  cuirafle,  il  pénétroit  juC- 
qu’aux  os , & s’y  attachoit  tellement 
qu’on  ne  le  peuvoit  tirer  : de  forte  que 
les  foldats , jettant  leurs  armes  & dé- 
chirant leurs  habits , demeuroient  fans 
défenfe  expofés  aux  coups  des  enne- 
mis. 

Ce  fut  alors  qu’ Alexandre  , rebuté 
d’une  fi  vigoureufe  défenfe  , délibéra 
férieufement  s’il  ne  devoir  point  le- 
ver le  fiége , & pafler  en  Egypte.  Car,, 
après  avoir  couru  toute  l’Afie  avec, 
une  rapidité  incroiable il  fe  yoioit  là 
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taalheureufement  arrêté  , & perdoit 
autour  d’une  ville  feule  l’occafion 
d’exécuter  tant  d’autres  projets  de 
plus  grande  importance.  D’un  autre 
côté , il  confidéroit  que  ce  feroit  une 
grande  brèche  à fa  réputation  qui  lui 
avoir  plus  fervi  que  fes  armes  , de 
laiffer  Tyr  derrière  lui  comme  une 
marque  qu’on  pouvoit  lui  réfifter.  U 
réfolut  donc  de  faire  un  dernier  effort 
avec  un  plus  grand  nombre  de  navi- 
res , qu’il  chargea  de  la  fleur  de  fes 
troupes.  Il  fe  donna  un  fécond  combat 
naval,  où  les  Tyriens  , après  s’êtrc 
battus  en  gens  de  cœur , furent  en- 
fin obligés  de  fe  retirer  vers  la  ville 
avec  toute  leur  flote.  Le  Roi  les  fuivit 
en  queue  , fans  pouvoir  néanmoins 
entrer  dans  le  port  , étant  repouffé  à 
coup  de  traits  qu’on  lui  droit  du  haut 
des  m 
fond, 
féaux. 

Alexandre,  après  avoir  donné  deux 
jours  à fes  troupes  pour  fe  repofer , fit 
avancer  fa  flote  & fes  machines  pour 
l'affaut  général.  L’attaque  & la  dé- 
fenfe  furent  encore  plus  vives  qu’elle* 
ne  l’avoient  été  jufques-là.  Le  coura- 
ge croiffoit  à proportion  du  dangerr 


urs  : mais  il  prit  , ou  coûta  x 
un  grand  nombre  de  leurs  y ait. 
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Animés  de  part  & d’autre  par  les  mo- 
tifs les  plus  puiïTans  , ils  fe  battoient 
comme  des  lions.  Quand  les  béliers 
eurent  abbattu  quelques  pans  de  mu- 
railles , & qu’on  eût  jetté  les  ponts , 
les  Argyrafpides  montent  courageu- 
fement  à la  brèche  , aiant  à leur  tête 
Admète , l’un  des  plus  braves  Officiers 
de  l’armée  , qui  fut  tué  d’un  coup  de 
pertuifane  pendant  qu’il  encourageoit 
les  fiens.  La  préfence  du  Prince  , & 
encore  plus  fon  exemple  , animoient 
les  troupes.  Il  monta  lui- même  fur 
une  des  tours  qui  étoit  fort  haute , 
& s’expofa  au  plus  grand  péril  où 
jamais  fon  courage  l’eût  porté.  Car 
étant  d’abord  reconnu  aux  marques 
roiales  & à la  richelTe  de  fes  armçs  , 
il  fervit  de  but  à tous  les  traits  des 
ennemis.  Là  il  fit  des  prodiges  de  bra- 
voure. Il  tua  à coup  de  javelot  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille : puis  les  joignant  de  plus  près, 
il  renverfadans  la  ville  ou  dans  la  mer 
les  uns  à coups  d’épée  , les  autres 
avec  fon  bouclier  , parce  que  la  tour 
d’oü  il  combattoit  touchoit  prefque 
au  mur.  Il  y pa(Ta  bientôt  par  le  moien 
des  pontons  , de  fuivi  de  fa  Noblelfe , 
il  fe  rendit  maître  de  deux  tours , & 
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de  l’efpace  qui  étoit  entre-deux.  Déjà 
les  béliers  avoient  fait  brèche  en  plu- 
fieurs  endroits  , l’armée  navale  avoir 
forcé  le  port  , & quelques-uns  des 
Macédoniens  s’étoient  faifis  des  tours 
qu’ils  trouvèrent  abandonnées.  Les 
Tyriens , voiant  les  ennemis  maîtres 
de  leur  rempart , fe  retirèrent  vers  la 
place  d’Agénor  où  ils  firent  ferme  : 
mais  Alexandre , furvenant  avec  fon 
régiment  des  gardes , en  tua  une  par- 
tie , & chalTa  l’autre.  En  même  tems  , 
la  ville  étant  prife  du  côté  du  port , les 
Macédoniens  couroient  par  tout , & 
n’épargnoient  perfonne , irrités  de  la 
longue  réfiftance  des  alïïégés  , & du 
mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait 
à quelques-uns  de  leurs  compagnons 
qui  avoient  été  pris  au  retour  de 
Sidon  , & jettés  en  bas  du  mur  après 
avoir  été  égorgés  à la  vue  de  toute 
l’armée. 

Les  Tyriens  Ce  voiant  accablés  de 
tous  côtés  , les  uns  s’enfuient  aux  tem- 
ples implorant  le  fecours  des  dieux  , 
les  autres  s’enfermant  dans  leurs  mai- 
fons  préviennent  le  vainqueur  par  une 
mort  volontaire  , d’antres  enfin  fe 
lancent  fur  l’ennemi  réfolus  de  ven- 
dre chèrement  leur  vie.  La  plupart 
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étoient  montés  fur  les  toits  , & jet- 
toient  des  pierres  , & tout  ce  qui  leur 
venoit  à la  main  , fur  ceux  qui  avan- 
çoient  dans  la  ville.  Le  Roi  com- 
manda qu’on  fit  main-balTe  fur  tous 
les  habitans , à la  réferve  de  ceux  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  les  temples  , 
& qu’on  mît  le  feu  par  tout.  Quoi- 
que cet  ordre  eût  été  publié  à fon  de 
trompe  , aucun  de  ceux  qui  portoient 
les  armes  n’eut  recours  aux  afyles. 
Les  temples  n’étoient  pleins  que  des 
filles  & des  enfans  qui  étoient  reliés 
dans  la  ville  .Les  vieillards  fe  tenoient 
à l’entrée  de  leurs  maifons , n’atten- 
dant que  l’heure  d’être  immolés  à la 
fureur  du  foldar.  Il  eft  vrai  que  les 
Sidoniens  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
camp  d’Alexandre , en  lauvérent  beau- 
coup. Car  étant  entrés  dans  la  ville 
pêle-mêle  avec  les  victorieux  , 8c 
fe  relfouvenant  de  l’affinitc  qu’ils 
avoient  avec  les  Ty riens , parce  qu’on 
tenoit  qu’Agcnor  avoir  fondé  les  villes 
de  S’idon  & de  Tyr , ils  en  menèrent 
plufieurs  fecrettement  dans  leurs  vaif- 
feaux  , & les  tranfportérent  à Sidon, 
Il  y en  eut  jufqu’à  quinze  mille  qui 
furent , par  cette  officieufe  tromperie, 
dérobés  à la  rage  du  vainqueyi  t gç 
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l’on  peut  juger  combien  le  carnage 
fut  grand  , puifqu’il  fut  trouvé  jufqu’à 
fix  mille  foldats  taillés. en  pièces  fur 
le  rempart  de  la  ville.  Mais  la  colère 
du  Roi  n’étant  pas  encore  aflouvie  , 
il  fit  voir  un  fpeétacle  horrible  aux 
yeux  mêmes  des  vainqueurs.  Car  deux 
mille  hommes  étant  reftés  du  maflacre 
après  qu’on  fut  las  de  tuer , il  les  fit  at- 
tacher en  croix  le  long  du  rivage  de  la 
mer.  Il  pardonna  aux  Ambalfadeurs  de 
Carthage  qui  ctoient  venus  dans  leur 
métropole,  félon  l’ancienne  coutume, 
pour  offrir  à Hercule  un  facrihce  an- 
nuel-. Le  nombre  des  prifonniers , tant 
habirans  qu’étrangers , monta  à trente 
mille  perl'onnes  : ils  furent  tous  ven- 
dus. La  perte  , du  côté  des  Macédo- 
niens, fut  très  médiocre. 

Alexandre  facrifia  à Hercule, & con- 
duit la  cérémonie  avec  toutes  fes  trou- 
pes fous  les  armes  : & la  flote  en  fit  au- 
tant de  fon  côté.  Il  célébra  auÏÏi  des  an.m.?67»; 
Jeux  Gymniques  en  l’honneur  du  me.  Av.J.c.ij». 
me  dieu , & dans  fon  temple.  Pour  ce 
qui  regarde  la  ftatue  d’Apollon  dont 
on  a parlé  , il  lui  fit  ôter  les  chaînes  , 
lui  rendit  fa  première  liberté  , & or- 
donna que  ce  Dieu  fèroit  honoré  dé- 
formais fous  le  furnom  de  Philalcxan - 


■Digitized  by  Google 


334  Histoire 
dcr  , c’eft-à-dire  , Ami  cC Alexandre* 
Si  Ton  en  croit  Timée,  les  Grecs  com- 
mencèrent à lui  rendre  ce  culte  folen- 
nel  comme  à d’auteur  de  la  prife  de 
Tyr  , arrivée  le  jour  & l’heure  même 
que  les  Carthaginois  avoient  enlevé 
cette  ftatue  à ceux  de  Gèle.  La  ville  de 
T yr  fut  prife  après  fept  mois  de  ficge , 
vers  la  fin  de  Septem  bre. 

C’eft  ainfi  qu’achevèrent  de  s’ac- 
complir les  menaces  que  Dieu  avoir 

Î>rononcées  contre  la  ville  de  Tyr  par 
a bouche  de  fes  Prophètes.  Nabucodo- 
nofor  en  avoit  commencé  l’exécution 
par  le  fiége  & là  prife  de  cette  ville. 
Alexandre  y mit  le  comble  par  la  défo- 
lation  qui  vient  d’être  décrite.  Comme 
ce  double  événement  eft  un  des  faits 
de  l’hiftoire  les  plus  confidérables  , & 
que  l’Ecriture  Sainte  nous  en  a mar- 
qué des  circonftances  très-finguliéres4 
j’elfaierai  de  réunir  ici  fous  un  même 
point  de  vue  tout  ce  qu’elle  nous  ap- 
prend de  la  ville  de  Tyr  : là  puiîfance  , 
fes  richefïes , fa  fierté  , fon  irréligion  ^ 
les  différentes  punitions  dont  Dieu 
châtie  fon  orgueil  & fes  autres  vices  ; 
enfin  un  dernier  rétabliflement , mais 
d’une  efpéce  toute  differente  des  au- 
tres. Ilmefemblequejerefpire,  lorfi. 
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qu’à  travers  cette  foule  d’hiftoires  pro- 
fanes que  me  fournit  le  paganifme , & 
où  régne  par  tout  un  profond  oubli 
de  Dieu  , pour  ne  rien  dire  de  plus  -, 
l’Ecriture  Sainte  fe  préfente  à moi , & 
me  dévoile  les  fecrets  delfeins  de  Dieu 
fur  les  roiaumes  & fur  les  empires  , 

& m’apprend  ce  qu’on  doit  penfer  de 
ce  qui  paroit  le  plus  grand  Sc  le  plus 
eftimable  aux  yeux  des  hommes. 

Mais , avant  que  de  raporter  les  pro- 
phéties qui  regardent  Tyr , je  donnerai 
ici  un  petit  abrégé  de  l’hiftoire  de  cette 
fameufe  ville , qui  pourra  contribuer  à 
mieux  entendre  les  prophéties. 

Tyr  avoir  été  bâtie  parlés  Sidoniens  An!m.i7j*. 
deux  cens  quarante  ans  avant  la  con- 
ftru&ion  du  temple  de  Jérufalem.  C’efl: 
pour  cela  qu’eue  eft  appellée  dans  Ifaïe  *• 
la fille  de  Sidon.  Elle  furpaflà  bientôt  la 
mere  en  grandeur , en  puilfance , 6c  en 
richeflès. 


Elle  fut  affiégée  par  Salmanafar , &c 
réfifta , quoique  feule , aux  flores  com-  ^ 7Jt*’ 
binées  des  Aflyriens  & des  Phéniciens  ; »<*.  i.  * c . i£ 
ce  qui  augmenta  beaucoup  fon  or- 
gueil. 


Nabucodonofor  mit  le  fiége  devant  An  j4?1 
Tyrlorfqu’Ithobale  en  étoittoi.  Il  ne  av, 

I • • \ m m • J vJ  Cph  M/i/) 

fa  prit  que  treize  ans  apres.  Mais 
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jf?.  lit.  i®.  c. avant  faprife,  les  habitaiis  s’étoïent 
•**  retirés  avec  la  plupart  de  leurs  effets 
dans  une  île  voifine  , où  ils  bâtirent 
une  nouvelle  ville.  L’ancienne  fut  ra- 
fée  jusqu’aux  fondemens , & n’a  plus 
été  depuis  qu’un  fimple  village,  connu 
fous  le  nom  de  Palœ-Tyrus  3 ou  l’ancien- 
ne Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puif* 
fante  que  jamais. 

Elle  étoit  dans  cet  état  de  grandeur 
& de  puiflance  , lorfqu’Aiexandre 
l’afliégea  &c  la  prit.  Et  là  commen- 
cent les  70  années  d’obfcurité  & d’ou- 
bli où  elle  devoit  demeurer  félon 
# Ifaie.  Ileftvrai  qu’elle  fut  bientôt  ré* 
tablie , parce  que  les  Sidoniens  qui  en- . 
rrérent  dans  la  ville  avec  les  troupes 
d’Alexandre  , fauvérent  dans  leurs 
▼aifleaux  quinze  mille  ffe  fes  citoiens , 
qui  après  leur  retour  s’appliquèrent  au 
commerce , & relevèrent  avec  un  foin 
infatigable  les  ruines  de  leur  patrie  ; 
outre  que  les  femmes  & les  enfans  , 
qui  avo:ent  été  envoiés  à Carthage , Sc 
mis  en  fûreté  , y revinrent  aufTuôt. 
Mais  Tyr  alors  étoit  réduite  à fon  île. 
Son  commerce  ne  s’étendoit  qu’aux 
villes  voifines , & elle  avoit  perdu 
l’empire  de  la  mer.  Et  lorfque  , dix- 
huit  ans  après  , Antigonus  en  fît  le 

fiége 
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frégeavec  une  nombreufe  flote,  il  ne 
paroit  pas  que  les  Ty riens  lui  aient 
oppofé  aucunes  forces  maritimes.  Ce 
fécond  fiége , qui  la  mit  une  féconde 
fois  en  fervitude  , la  fit  retomber  dans 
l'oubli  dont  elle  s’efforçoit  de  fortir  ; 

& cet  oubli  dura  aulîi  loncems  qu’il 
avoic  etc  prédit  par  Ifaïe. 

Quand  ce  terme  fut  expiré,  Tyr 
reprit  Ion  ancien  crédit,  & en  meme 
tems  Ces  anciens  vices  , jufqu’a  ce 
qu’enfin,  convertie  par  la  prédication 
de  l’Evangile  , elle  devint  une  ville 
fainte  &c  religieufe.  L’Ecriture  Sainte 
nous  apprend  une  partie  de  ces  chan- 
gemens  ; &c’eft  ce  qu’il  s’agit  main- 
tenant de  faire  voir. 

Avant  la  captivité  des  Juifs  à Ba- 
bylone,  Tyr  palfoit  pour  une  des  plus 
anciennes  Sc  des  plus  fiorillântes  villes 
du  monde.  Son  indulh  e,  & i'avanta-  e. 

ge  de  fa  iituation,  l'avoient  rendu  mai-  **" 

trellè  de  la  mer,  & le  centre  du  com-  Etsch.c. 
merce  de  tout  l’univers.  Depuis  les  ex-1  ‘v'*'*ï* 
trémicés  de  l’Arabie,  de  la  Perle,&. 
des  Indes,  jufques  aux  cotes  les  plus 
reculées  de  l’Occident  ; depuis  la  Scy- 
thie  & les  contrées  feptentrionales 
jufqu’a  l’Egypte  , l’Ethiopie  , & les 
pays  méridionaux  ; toutes  les  nations 
Tome  FI.  P 
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contribuoient  à augmenter  Tes  richef- 
Tes , Ton  éclat,  & l'a  puiifance.  Non* 
feulement  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
ces  diverfes  régions  de  néceflaire  & 
d’utile  à la  fociété  , mais  ce  qu’on  y 
voioit  de  rare , de  curieux  , de  magni- 
fique , de  précieux  , &de  plus  propre  à 
nourrir  les  délices  & le  fafte  , tout  fe 
portoit  à fes  marchés.  Et  elle  de  fon 
côté,  comme  d’une  fource  commune, 
le  répandoit  dans  tous  les.roiaumes , 
& leur  communiquoit  l’air  contagieux 
de  fa  corruption , en  leur  infpirant  l’a  - 
mour  des  commodités , de  la  vanité  , 
du  luxe  , de  des  délices. 

Un  long  cours  de  tant  de  profpérD 
Ei.tch.  chap.  tés  avoit  fortifié  l’orgueil  de  Tyr.  Elle 
2%7>v'.i7+.h'  & regardoit  avec  complaifance  com- 
me  la  Reine  des  villes,  qui  porte  fur  le 
front  le  diadème , qui  a pour  corref- 
pondans  les  plus  iiluftres  Princes, 
dont  les  riches  négocians  difputent 
le  rang  aux  têtes  couronnées , qui  voie 
dans  ion  alliance  ou  fous  fa  dépen- 
dance toutes  les  puilfances  maritimes  , 
&■  qui  s’eft  rendu  néce [faire  ou  redou- 
table à tous  les  peuples. 

A des  difpofiuons  fi  criminelles 
Tv.  venoit  de  mettre  le  comble  par 
fon  impiété  contre  Dieu,  de  par  fon 
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inhumanité  contre  Ion  peuple.  Elle  ié,d.v.9, 
*ctoic  réjouie  de  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  , en  s écriant  d’un  ton  d’infulte  : 

'Voila,  donc  les  portes  de  cette  ville  fi  plei- 
ne de  peuples  brifeesifes  habit  an  s viendront 
* m°l  .>  & je  tn'aggr  an  dirai  de  fes  ruines 
mAintcnant  qu'elle  tfi  dé/erte.  Elle  ne  se-  • j,e;.e. v. 
toit  pas  contentée  de  réduire  les  Juifs 2S- 
en  fervitude  malgré  l’alliance  qu’elle f 
avoit  avec  eux , de  les  vendre  aux  na- 
tions,& de  les  livrer  à leurs  plus  cruels 
ennemis.  Elle  bs’étoit  encore  emparée 
de  l’héritage  du  Seigneur , 5c  avoir  en-  «*  ••  ■ 
levéde  fon  temple  ce  qu’il  yavoit  de 
pius  précieux  pour  en  enrichir  les  tem- 
ples de  fes  idoles. 

C’eft  cette  irréligion  & cette  dureté  j,eKr 
<]ui  attireront  fur  Tyr  la  vengeance2  4-7. 
divine.  C’eft  à caufe  de  la  confiance., 
quelle  a en  fes  forces  ,en  fa  fagefle 
en  fes  richelles , en  fes  alliances , que 
Dieu  a réfolu  de  I’abbattre.  Il  c amè- 
nera contre  elle  Nabucodonofor,  ce*.  't!7.  ' 


* • 

» Euge,  confract*  fiint 
port*  populotum,  con- 
verti cft  ai  me  : impie. 
®0r , deferta  eft.  ' 
b Argentin»  ntam  Ce 
aurum  tuliftis  ; Ce  défi, 
derabilia  inea  8c  pulcher- 
doia  intuliftis  in  delubra 
veftra.  Jotl. 

c ï;cc  ego  adducam  ad 


. • £ e-  26. 

Tyrtim  Nabucodonofort/.j  I»  &19. 
regem  Babylonisab  aqni.r.  17.  v.  17. 
lune,  regem  tcguni  , cnniij4. 
eqtiis , Ce  cutribnr  t Sz 
equitibus  , & coecu  po. 
puloque  magno  ....  Et 
dilîipabunt  muros  Tyti  , 

3c  defttuent  turies  tjus. 

£Jjcb.  ié.  v.  7.  & 4. 
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• - - Roi  des  Rois , pour  l’inonder  par  fes 
troupes  nombreufes  comme  par  des 
eaux  débordées  , pour  renverfer  fes 
rempars,  pour  ruiner  les  fuperbes  pa- 
lais , pour  livrer  au  pillage  fes  mar- 
chandées & fes  tréfors , & pour  la  ra- 
fer  jufqu’àux  fondemens,  après  y avoir 
fait  mettre  le  feu  , & en  avoir  exter-  ■ 
miné  ou  difperfé  les  habitans. 
Zzjch.c.*6-  Par  cette  chute  fi  imprévûe  il  ap- 
7 v*j  t-  Pren^ra  à toutes  les  nations  étonnées, 
36.  que  c’eft  par  les  révolutions  les  plus 

ai.  incroiables  des  Etats  qu’il  manifefte 
plus  clairement  fa  Providence  , & 
que  fa  volonté  feule  régie  les  entre- 
prifes  des  hommes,  & les  tourne  où 
il  lui  plait  pour  humilier  les  fuperbes. 

M a 1 s T v r , après  avoir  réparé 
. fes  pertes  & relevé  fes  ruines,  avoit 
oublié  fa  première  humiliation  , & les 
i/ai.e.ii.  crimes  qui  la  lui  avoient  attirée.  Elle 
•■^•4.7. 8.  continuoit d’être flatée  de  la  gloire  de 
polféder  l’empire  de  la  mer  ; d’être  le 
fîége  du  trafic  de  toutes  les  nations  ; 
d’avoir  donné  nailfance  aux  plus  cé- 
lébrés colonies  ; de  porter  dans  fon 
fein  a des  marchands , qui  par  leur  cré- 
dit , leur  opulence  , & leur  fplendeur , 

a Cujus  negotiacores  I inclyci  icirae. l/ai.  ï}-8. 
principes,  iuüitorcs  ejus  | t 
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égaloient  les  Princes , les, Grands  de 
la  terre  ; d’avoir  * un  Roi  qu’on  pou- 
voit  juftement  appeller , le  dieu  de  la 
mer  ; de  remonter  par  Ton  antiquité 
julqu’aux  teins  les  plus  reculés  j d’a- 
voir acquis  par  une  longue  fuite  de 
fiécles  une  elpéce  d’éternité,  & d’être 
en  droit  de  s’en  promettre  une  égal# 
pour  l’avenir. 

Mais  pùifque  cette  ville,  corrom-  ;/4,< >*• 

f>ue  par  l’orgueil  , par  l’avarice  , par 
e luxe,  11’a  pas  profité  de  la  première 
leçon  que  Dieu  lui  avoir  donnée  par 
le  Roi  de  Babvlone  , & qu’accablce 
de  toutes  les  forces  de  l’Orient  elle 
n’a  pas  appris  à ne  plus  mettre  fa 
confiance  dans  les  faux  appuis  de  fa 
grandeur  : Dieu  lui  prédit  un  autre  //<«.  t.  af. 
châtiment , qu’il  luienvoiera  de  l’Oc-v,,I‘ 1#* 
cident  près  de  quatre  cens  ans  après  le 
premier.  Sa  perte  viendra  de  la  terre//'4'-  *• 

de  Céthim , c’eft-à-dire  de  la  Macé-ft  \\^î[c  ’ 
doine  ,d’un  roiaüme  foible,  obfcur  , 
méprifé  peu  d’années  auparavant , & 
d’où  elle  ne  l’auroit  jamais  attendue. 

Pleine  3 de  fa  hante  fagcffe  , ficre  de  fes  Zach*r.t.f* 

a Eîevatum  cft  cor  fumpferunt  fibi  fapicn- 
tuum  , & dixifti  : Deus  nam  valrte  ,& xdificaVit 
tgo  fum.  .v. . Sedi  in  cor*  Tyrusmuniiioncm  fuam, 
de  maris. £«. h.c.  »8  v.a.  & coacervavic  argciuum 
b Tytus  & Sidon  af-  quaübuimim  , 3c  aurui* 

P iij 
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forces  navales , de  fes  richejfes  immen- 
fes  quelle  a amaffées par  monceaux  corn* 
rue  on  fait  la  boue  des  ru*  s , te  protégée 
-par  toute  la  püifl’ance  de  l'Empire  des 
Perfes,  elle  ne  voit  pas  ce  qu’elle 
peut  avoir  à craindre  de  ces  nouveau! 
ennemis.,  qui , éloignés  par  leur  fitua- 
tion,  fans  argent  , fans  force  , fans 
réputation  j n'aiant  ni  ports  fur  leurs 
côtes , ni  vailfeaux  , ni  fcience  de  la 
marine,  ns  peuvent  rien  entreprendre 
contre  elle  avec  leurs  troupes  de  terre. 

, «i.  Elle  fe  croit  imprenable,  parce  qu’elle 
** 3* efl  défendue  par  de  hautes  fortifica- 
tions , te  qu’eile  eft  environnée  de 
toute  part  de  la  mer  comme  d’un  folle 
Se  d’une  ceinture.  Mais  Alexandre, 
en  comblant  le  bras  de  mer  qui  la 
lépare  de  la  terre  ferme  , lui  a enlè- 
vera fa  ceinture  , Sc  renverfera  les 
, rampars  qui  lui  fervoiént  de  féconda 
enceinté. 

Tyr,  ainfi  dégradée  de  fa  dignité 
de  Reine  & de  ville  libre  , n’aiam 
plus  ni  diadème  ni  ceinture  , fera  ré- 
duite pendant  70  ans  à l'humiliation 


ut  lutum  platearum.  Ec- 
çe  Dominns  ppflidebic 
eam  , Sc  percutiet  in  mari 
toititudincui  cjus:  & hxc 


igni  devorabitur.  Zttli . 

a Non  efl  cingului» 
ultra  tibi,  Ijai. 
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d’une  efclave.  Ce  fl  le  Seigneur  des  #•».  a 19. 

armées  <jui  en  a prononcé  l’arrêt  : & qui 
l’exécutera,  pour  flétrir  toute  la  gloire  des 
fuperbes  , CT  pour  faire  tomber  dans  l'i- 
gnomime  tous  ceux  ejui  brilloient  dans  le 
monde  avec  le  plus  d'éclat.  Sa  chute  en-  îfaè.t.  *». 
traînera  celle  du  commerce  général  11  ,Ér 
& elle  deviendra  pour  toutes  les  villes 
maritimes  un  fujet  de  douleur  de 
gemiflemens  , en  leur  failant  perdre 
les  moiens  préfens  & les  efpérances 
futures  de  s’enrichir. 

Pour  prouver  fenfiblement  à Tyr  îfai.e.  »?. 
que  la  prédiction  de  fa  ru  ne  n’a  rien1" 
d’incroiable,&  que  toute  la  force  8c 
toute  la  fagellc  des  hommes  ne  peu- 
vent rien  pour  détourner  ou  pour  ar- 
rêter les  châtimens  que  Dieu  a pré- 
parés à l’orgueil  & à l’abus  des  ri- 
chelfes  ; Ifaie  lui  préfente  l’exemple 
de  Babylone,  dont  le  renver fument 
auroit  dû  lui  fervir  d’inftru&ion.  Cet- 
te * ville  ou  Nemrod  a jette  les  fon- 


aDominus  exercituum 
cogicavic  hoc,  ut  d:tra- 
herct  fupeihiam  omnit 
glotix  , & ad  ignomw 
niam  deducctct  univerfos 
inclytos  terrx. 

* Voila  ta  terre  des  Cal- 
etéens  txpofee  k vos  jeu  x. 
Ci  ftuplo  n’eft  déjà  plus. 


*djfur  tu  avoit  été  le  fon- 
dateur. On  jouait  élève  des 
forterefies,  mais  pour ftrvir 
do  retrait t aux  tètes  fau- 
va^es.  On  j avoir  Pâti  des 
palais,  mais  Die»  tes  a rui - 4 
nés.  Autrem.  lésa  réduits 
k des  cabanes  Criez.  ,hur- 
1 lez..  vaiJTeaux  do  la  mtr. 

Piiij 
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demens  de  Ton  empire  , étoit  la  phis 
ancienne  du  monde  ,1a  plus  peuplée, 
la  plus  embellie  d’édifices  publics  Sc 
particuliers.  Elle  étoit  la  capitale  du 
premier  Empire  qui  ait  jamais  été,  &C 
née  pour  commander  à toute  la  terre , 
qui  ne  paroiffoit  habitée  que  par  les 
familles  forties  de  fon  fein  comme 
autant  de  colonies  dont  elle  étoit  la 
mere.  Cependant  elle  n’eft  plus , dit 
le  Prophète  , ni  elle  , ni  fon  Empire. 
On  y avoit  multiplié  les  rempars  & 
les  citadelles , pour  en  rendre  l’atta- 
que même  impoflible.  On  y avoic  bâ- 
ti de  fuperhes  palais , pour  éternifer 
les  noms  de  fes  citoiens.  Mais  toutes 
ces  fortifications,  dans  les  deflèins  de 
Dieu , n’étoient  que  des  mazures  pré- 
parées aux  bêtes  fauvages  -,  & ces  édi- 
fices étoient  condannés  à tomber  en 
p-udre  , ou  à et  c réduits  à de  fimples 
cabanes. 

Après  un  tel  exemple  , continue  le 
Prophète,  Tyr  , qui  eft  une  ville  (I 
inférieure  en  tant  de  manières  à Ba- 
bylone  * ofera-t-elle  efpérer  que  les 
menaces  de  Dieu  contre  elle  feront 
9 moins  réelles  pour  lui  ôter  l’Empire 

farce  que  toute  votre  force  [ v.  1?  & 1 4.  traduite. 
tji  détruite,  Uai.  c.  *3.  J lonl’liibica. 
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«fe  Ia.mer,.&  brifer  Tes  forces 
les  ? 

Pour  à lui  faire  mieux  fentir  l’abus 
qu’elle  a fait  de  la  profpéricé,  D:euv 
la  tiendra  dans  l’humiliation  & l’ou- 
bli pendant  foixante-dix  ans.  Mais 
apres  ce  tems  d’obfcurité,  elle  cher- 
chera à .reparoitre  dans  le  émonde 
comme  une  courtifanne  pleine  d’at- 
traits & d’artifices  ; b qui  ne  penfe 
qu’à  corrompre  la  jeunelle  , &c  qu  a 
flater  les  pallions.  Elle  emploiera  les 
fraudes  , la  féduélion  , les  appas , pour 
relever  fon  commerce, J Elle  fera  le 
tour  du  monde  pour  amalfer  ce  qui 
eft  rare  & délicieux  en  chaque  pays  -, 
pour  enchanter  les  nations  par  l’a- 
mour & l’admiration  du  fuperflu  , du 
magnifique  ; pour  leur  infpirer  l’aver». 
fion  de  la  fimplicité,  de  la  frugalité  , 
des  anciennes  mœurs.  Et  elle  mettra 
tout  en  ufage  pour  renouer  fes ancien- 
nes liaifons , pour  regagner  la  con- 
fiance de  fes  premiers  correfpondans ,, 
& pour  récompenfer  par  une  prom-- 


a Et  etitinciic  i!la  : In 
■bli  vione  cris  , ô Tyte , 
. feptuagintaannis.  . .l’oft 
fcpturginta  auteur  anr.os 
Bit  Tyio  quali  canticom 
uueiùc:s, 


b Surnc  citharam  , cir- 
cui  civitatem  , meiettix 
oblivioni  ttadita  : bcnc 
cane,  fréquenta  canti- 
cum  , ut  nremotia  St  tui, 

P». 


t.  ■ . 

. **• 


V.  t<v 
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^ce  la  ftérilité  de  foixante- 

<ax  ans. 

Ainii  a à proportion  que  Dieu  don- 
nera à Tyr  des  facilités  pour  rétablir 
fon  négoce  & fon  crédit , elle  retour- 
nera à fon  trafic  honteux , qu’il  avoir 
voulu  faire  - ceffer , en  lui  ôtant  tous 
les  biens  dont  elle  failoit  un  fi  perni- 
cieux ufage. 

Mais  b enfin  Tyr  , convertie  par 
l’Evangile , ne  fera  plus  le  fcandalede 
l’univers.  Elle  ne  iacrifiera  plus  fon 
travail  à l'idolâtrie  des  richefles  , mais 
au  culte  du  Seigneur, & au  foulage- 
ment  de  ceux  qui  le  fervent.  Elle  ne  les 
rendra  plus  ftériles  en  les  retenant , 
mais  elle  les  répandra  comme  une  Ce- 
mence  féconde  dans  les  mains  des  fi- 
dèles & des  Miniftresde  l’Evangile. 

Un  des  deflèins  de  Dieu  dans  les 
prophéties  que  nous  venons  de  rapor- 
ter  , eft  de  nous  donner  une  jufte  idée 
- d’un  commerce , dont  l’avarice  eft  l’u- 


1; 

S 

•J 


a Et  erit  poft  frptua- 
ginta  annos  , viluabit 
Dominus  Tyruin,  & rr- 
ducet  eam  ad  metcedes 
fuas:&  rurfum  iornica- 
bitur  cum  univerûs  rr- 
gnis  tctiae  fupcr  faciem 
trrr*. 

b £(  erunt  negotiatio- 


nés  ejus  te  mercedej  eju* 
lanftificatæDomino.Noa 
condentur , neque  repo- 
nentur,quia  his  qui  ha- 
bitavftint  coram  Domi- 
no , eric  negotiatio  ejut, 
ut  manduernt  in  faturi- 
tatem , & vertianrur  uf- 
que  ad  vetuftatem, 
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nique  motif,  & dont  les  délices,  la 
vanité,  & la  corruption  des  mœurs 
font  le  fruit.Nous  regardons  les  villes 
qu’un  tel  commerce  enrichit,  ( & il 
en  eft  de  même  des  particuliers  ) com- 
me plus  heureufes  que  les  autres , com- 
me dignes  d’envie,  comme  mérirant 
par  leur  induftrie , par  leur  travail , 8c 
parlefuccès  de  leurs  foins  & de  leur 
conduite  d’être  propofées  aux  autres 
comme  des  modèles.  Mais  Dieu  nous 
les  repréfente  au  contraire  fous  l’idée 
honteufe  d’une  femme  fans  vertu  & 
fans  pudeur , qui  ne  penfe  qu’à  fédui- 
re  & qu’à  corrompre  la  jeunelfe  , qui 
ne  flate  que  les  pallions  & les  fens, 
qui  eft  ennemie  de  la  modeftie  & de 
tout  fentiment  d’honneur , & qui  ef- 
façant de  fon  front  tout  veftige  de 
honte  , fait  gloire  de  fon  ignominie. 
Il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que  le  trafic 
foit  mauvais  en  lui-même.  On  doic 
féparer  du, fonds  elfentiel  du  commer- 
ce , jufte  & légitime  quand  on  en  ufe 
bien , les  pallions  des  hommes  qui  s’y 
mêlent, & quienpervertilfent  l’ordre 
& la  fin.  Tyr, devenue  chrétienne, 
apprend  aux  Négocians  la  conduite 
qu’ils  doivent  garder  dans  leur  trafic , 
& l’ufage  qu’ils  doivent  faire  de  leurs 
gains.  P vj 
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§.  VII,  ; 

Secondes  Lettres  de  Darius  à Alexandre.. 
Volage  de  celui-ci  à Jérufalem.  Hon- 
neurs qu'il  rend  au  grand  Prêtre  J ad - 
du  . On  lus  montr * les  prophéties  de 
. Daniel  qui  le  ngaraoiem.  Le  Roi  ac- 
corde de  grands  priv  ièges  aux  Juifs  ; 
en  refufe  dt  pareils  aux  Samaritains. 
Il  ajjiege  & prend  Gaz.a  t entre  en 
, Egypte  j & s’ en  > end  maure  : commence 
. k y bâtir  Alexandrie  epajje  en  Libye 
vijite  le  temple  de  Jupiter  Ammon  , & 

; fe  fait  déclarer  le  fils  de  ce  dieu.  Il  re- 
tourne en  Egypte.. 

Tint.  < Pendant  qu’Alexandre  étoit  en*- 
. core  occupé  au  fiége  deTyr,  il  avoir 
4 “'P-  5>  reçu  une  fécondé  lettre  de  Darius  , qui 
4!7£*  ‘ ' enfin le  traitoit  de  Roi.  » Il  lui  ofFroit 
» dix  mille  talens  ( trente  millions  ) 
>}  pour  la  rançon  des  PrincelTes  captif 
33  ves  , avec  la  fille  Statira  en  maria- 
33  ge,  8c  tout  le  pays  qu’il  avoit  con- 
« quis  jufqu’à  l’Euphrate.  Il  le  faifoit 
«louvenirde  l’inconftançe  de  la  for- 
jjtune,  <k  étaloit  avec  pompe  les 
33  forces  immenfes  qui  lui  refto'ent. 
33  Croioit-il  que  ce  fut  une  chofe  ailee 
» de  palfer  l’Euphrate , le  Tigre , l’A- 
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n raxe , &:  l’Hydafpe,  qui  étoient  com- 
« me  autant  derempars  de  Ton  empi- 
»re  ? Qu’il  ne  feroit  pas  toujours  en- 
» fermé  dans  des  rochers  & des  défi— 

» lés  : qu’il  faloit  fe  voir  en  rafe  cam- 
» pagne  , où  Alexandre  auroit  honte 
» deparoitre  devant  lui  avec  une  poi- 
» gnée  de  gens.  » Le  Prince  aiane 
mis  l’affaire  en  délibération  , Parmé- 
nion  étoit  d’âvis  d’accepter  ces  offres , 

& dit  que  pour  lui  il  le  feroit,  s’il  étoit 
Alexandre.  Et  moi  anjji  , reprit  Ale- 
xandre ,y? f étais  Parménion.Vi  répondit , 

» Qu’il  n’avoit'  pas  befoin  de  l’argent 
jj  de  Darius.  Qu’il  avoit  mauvaife  gta- 
jj  ce  d’offrir  ce  qui  n’étoit  plus  à lui , 

>j  &c  de  vouloir  partager  ce  qu’il  avoit 
» entièrement  perdu.  Que  s’il  ctoit  le 
jj  feul  qui  ignorât  qui  d'eux  étoit  le 
« Maître , il  s’en  pouvoir  éclaircir  par 
jj  une  bataille.  Qu’il  n’efpéi  ât  pas 
jj  épouvanter  par  le  nom  de  fes  fleu- 
jj  ves  celui  qui  avoit  palfé  tant  de  mers. 
jj  Qu’en  quelqûe  lieu  qu’il  pût  s’en- 
jj  fuir , il  fauroit  bien  le  fuivre  à la  tra- 
jj  ce.  jj  Darius  aiant  reçu  cette  répon- 
fe , perdit  tout  efpérance  d’accommo- 
dement , & fe  prépara  tout  de  nou- 
veau à la  guerre.. 

DeTyr  Alexandre  marcha  à Jéru-  yoftfk.yA*» 

J liq.U.2. 
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falem  , dans  le  delfein  de  ne  la  pas 
mieux  traiter  que  Tyr  ; & voici  ce  qui 
lui  fit  prendre  cette  réfolution.  Les 
Ty riens  étoient  tellement  occupés  du 
commerce  , qu’ils  négligeoient  tout- 
à-fait  l’agriculture , & tiroient  prefque 
tout  leur  blé  & les  autres  denrées  de 
lAtt.  12. 20.  leur  voifinage.  La  Galilée , la  Samarie, 
& la  Judée,  étoient  les  pays  qui  leur 
en  foumiilbient  le  plus.  Quand  Ale- 
xandre forma  le  fiége  de  leur  ville  , il 
fur  obligé  de  tirer  des  vivres  des  mê- 
mes lieux.  Il  envoia  donc  des  Com- 
millaires  fommer  les  habitans  de  ces 
pays-là  de  fe  foumettre , & de  four- 
nir aux  befoins  de  fon  armée.  Les  Juifs 
s’en  excuférent,  fur  ce  qu’ils  avoient 
prété  ferment  de  fidélité  à Darius  ; & 
perfiftérent  à répondre  , cjue  tandis 
qu’il  vivroit , ils  ne  pouvoient  pas  re- 
connoitre  d’autre  maître.  Rare  exem- 
ple de  fidélité,  & digne  de  l’unique 
peuple  qui  connût  pour  lors  le  vrai 
Dieu  ! Les  Samaritains  ne  firent  pas 
comme  eux.  Ils  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à Alexandre , & lui  envoiérent 
même  huit  mille  hommes  , pour  le 
fervir  au  fiége  de  T yr,  & ailleurs.  Pour 
l’intelligence  de  ce  qui  fuit  , il  paroic 
néceflaire  d’expofer  ici  en  peu  de  mots 
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l’état  où  étoient  pour  lors  les  Samari- 
tains , & la  caufe  de  l’extrême  averlion 
qui  étoit  entre  eux  de  les  Juifs. 

J’ai  marqué  ailleurs  quelesSama-  Ttmeiuifa 
ritains  ne  defeendoient  point  des  If-  da 
raélices , mais  que  c’ctoit  une  colonie 
de  peuples  idolâtres,  tirés  des  pays  au- 
dela  de  l’Euphrate , qu’Afarraddon  roi 
des  AfTyriens , après  la  ruine  du  roiau- 
me  des  dix  Tribus  , avoit  envoiéspour 
habiter  dans  les  villes  de  Samarie.  Ces 
peuples,  appellés  Curhéens , mêlèrent 
le  culte  du  Dieu  d’Ifrael  à celui  de  leurs 
idoles  4 & fe  montrèrent  toujours  en- 
nemis des  Juifs.  Cette  haine  éclata  fur 
tout  depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone , avant  & depuis  le  rétablif- 
fement  du  temple. 

Malgré  la  réforme  que  le  (aint 
homme  Néhémie  avoit  établie  à Jé- 
rufelem  au  fujet  des  mariages  avec  des 
filles  étrangères,  le  mal  avoit  fi  fort 
gagné  , que  la  maifon  Pontificale , qui 
devoir  être  la  plus  pure  de  ces  mélan- 
ges criminels,  s’en  trouva  elle-même 
fouillée.  Un  des  fils  de  Joiada  le  fou- 
verain  Sacrificateur,  que  Toféphe  xt, 
nomme  ManafTé  , avoit  epoufe  la  fille 
de  Sanaballat  l’Horonite;&  fon  exem- 
ple avoit  été  fuiyi  par  beaucoup  d’^iu 
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«res.  Néhémie  yplein  de  zèle  pour  Î£* 
loi  du  Seigneur  fi  indignement  violée  * 
condànna  fans  exception  tous  ceux  qui 
avoient  pris  des  femmes  étrangères  à, 
les  répudier  fans  délai , ou  à-  quitter  le 
Jofeph.M-  pays.  Manalle  aima  mieux  prendre  le 
Mtt ’ parti  de  l’exil  , que  de  fe  féparer  de 

Fa  femme.  Il  fe  retira  à Samarie  , où  il 
fut  fuivi  par  quantité  d’autres  auflï 
opiniâtres  que  lui  dans  leur  rébellion  ; 
& il  les  y établit  fous  la  proteéHon  de 
Sanaballat  fon  bearupere , qui  en  étoit: 
Gouverneur. 

Ce  dernier  obtint  de  Darius  Nothusy. 
que  la  guerre  entre  l’Egypte  & la 
Perfe  obligea  apparemment  de  venir 
en  Phénicie  , lapermifïion  debâtirfur 
le  mont  Garizim  près  de  Samarie  un 
temple  femblable  à celui  de  Jérufa- 
lem  , & d’en  donner  la  facrificature  à 
fon  gendre  Manalle.  Depuis  ce  tems- 
là  , Samarie  devint  le  refuge  & l’afy- 
le  de  tous  les  mécontens  de  Judee.. 
Et  c’eft  ce  qui  mit  le  comble  à l’aniw 
mofité  des  Juifs  contre  les  Samari- 
tains , quand  ils  virent  que  ceux-ci  ,, 
malgré  la  défenfe  expreffe  de  la  Loi, 
qui  fixoirà  Jérufalem  le  culte  folennel 
du  Dieu  d’Ifrael  , avoient  élevé  autel 
.contre  autel  & temple  contre  temple ,, 
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Zc  qu*ils  donnoient  retraite  à tous  ceux 
qui  quittoient  Jérufalem  pour  éviter 
les  pourfuites  qu’on  faifoit  contr’eux 
àcaufe  des  violemens  de  la  Loi  donc 
ils  s’étoient  rendu  coupables. 

Voila  quel  étoit  l’état  de  la  Judce, 
quand  Alexandre  forma  le  fiége  de 
Tyr.  Les  Samaritains  alors , comme  on 
la  dit,  lui  envoiérent  un  corps  de  trou- 
pes affez  confidérable  : les  Juifs  ne 
crurent  pas  pouvoir  fe  foumettre  à 
lui  tant  que  Darius,  à qui  ils  avoient 
juré  fidélité,  feroit  en  vie. 

Alexandre , peu  accoutumé  à un  tel 
langage  , fur-tout  depuis  fes  victoires, 
& croiant  que  tout  devoit  plier  devant 
lui,réfolut  , dès  qu’il  eut  emporté 
Tyr,  d’aller  punir  les  Juifs  de  leur 
defobéiffance  avec  autant  de  rigueur  > 
qu’il  avoit  puni  celle  des  Tyriens. 

Dans  un  danger  lî  preffant , Jaddus 
le  Grand  Prêtre  qui  gouvert.oit  fous 
les  Perfes , fe  voiant  cxpofc  avec  tout 
le  peuple  à la  colère  du  Vainqueur  > 
eut  recours  à la  protection  de  Dieu, 
ordonna  des  prières  publiques  pour 
implorer  fon  fecours , & lui  offrit  des 
facrifices.  Dieu  lui  apparut  en  fonge  la 
nuit  fui  vante  ,&  lui  dit  » de  faire  ré- 
» pandre  des  fleurs  dans  la  ville  , de 
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» faire  ouvrir  toutes  les  portes  , éc 
« d’aller  revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
» eaux  avec  tous  les  Sacrificateurs  aufïï 
» revêtus  des  leurs , & tous  les  autres 
» vêtus  de  blanc  , au-devant  d’Alexan- 
j»  dre  fans  rien  appréhender  de  ce  Prin- 
» ce  , parce  qu’il  les  protégeroit.  CeS 
ordres  furent  exécutés  ponéfcuelle- 
ment.  Cette  augufte  proceffion , dès  le 
Iendemain,$’avançahors  de  la  ville  juf- 
qu’à  un  endroit  élevé  qu’on  appelloit 
* Sapha^  d’ou  l’on  découvroit  tout  le 
plat  pays , aulli  bien  que  le  temple  Sc 
la  ville  de  Jérufalem.  On  y attendit 
dans  cet  état  l’arrivée  d’Alexandre. 

Les  Syriens  &c  les  Phéniciens  qui 
étoientdans  fon  armée, ne  doutoient 
point  que  dans  la  colère,  od  étoitee 
Prince  , il  ne  fie  une  punition  exerfi- 
plaire  du  Grand  Sacrificateur , & qu’il 
n’allât  pour  détruire  cette  ville  , com- 
me il  avoit  détruit  celle  de  Tyr  j & 
pleins  de  joie , ils  s’attendoient  à re- 
paître leurs  yeux  des  malheurs  d’une 
nation  qu’ils  haïlîbient  mortellemenr. 
Quand  les  Juifs  apprirent  que  le  Roi 
étoit  proche,  ils  allèrent  au-devant  de 
lui  de  la  manière  pompeufe  qui  a été 
décrite.  Alexandre  fut  frapé  à la  vûe 

% 

* Le  mot  hébreu  Saphl  1 comme  onfaitdedejfns  Une 
Si  ni  fie  découvrir  de  loin»  | leur  cm  une  guérite. 
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du  Souverain  Sacrificateur , qui  por- 
toit  fur  la  tiare  & fur  le  front  une  lame 
d’or  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  étoic 
écrit.  Dès  qu’il  l’aperçut , plein  d’un 
profond  refpeét  il  s’avança  vers  lui , 
s’inclina  en  terre  , adora  ce  nom  au- 
gufte,&  falua  le  Grand  Prêtre  avec 
une  vénération  religieufe.  Les  Juifs 
s 'étant  alfem  blés  autour  d’Alexandre, 
élevérent  leur  voix  pour  lui  fouhaiter 
toute  forte  de  profpérités.  La  furprife 
de  t >us  les  afliftans  fut  inexprimable. 
A peine  en  croioient-ils  le  témoignage 
de  leurs  propres  yeux , A:  ils  ne  corn- 
prenoient  rien  àun  fpedacle  qui  ren- 
verfoit  toutes  leurs  idées , & qui  étoic 
contre  toute  vraisemblance. 

Parménion,  qui  ne  pouvoir  revenir 
de  fon  étonnement, demanda  au  Roi 
d’où  venoit  donc  que  lui , qui  étoic 
adoré  de-  tout  le  monde  , adoroit  le 
Grand  Sacrificateur  des  Juifs.  Ce  n’eft 
» pas  , lui  répondit  Alexandre  , le 
**  Grand  Sacrificateur  que  j’adore, mais 
» c’eft  le  Dieu  de  qui  il  eftle  miniftre. 

« Car , lorfque  j’étois  encore  à Die  en 
«Macédoine,  & que  l’efprit  plein  du 
» grand  deffein  de  la  guerre  contre  la 
» Perfe , je  délibérois  par  quel  moien 
» je  pourrois  conquérir  i’Afie  , ce  mê- 
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» me  homme  , & avec  les  mêmes  ha£ 
» bits , m’apparut  en  fonge , m’exhor- 
» ta  à ne  rien  craindre , me  dit  de  paf- 
•«  fer  hardiment  le  détroit  de  l'Hellef* 
n pont , & m’aflura  que  fon  Dieu  mar- 
« cheroit  à la  tête  de  mon  armée,  & 
» me  feroit  vaincre  l’armée  des  Per- 
» fes.»  Alexandre  ajouta,  qu’il n’avoit 
pas  plutôt  aperçu  ce  Prêtre , qu’il  l’a* 
voit  reconnu  à fon  habit  , aufli  bien 
qu’à  fa  taille , à fon  air , &:  à fon  vi fi- 
ge , pour  la  même  perfonne  qui  lui 
étoit  apparue  à Die  : qu’il  ne  pouvoir 
douter  que  ce  ne  fût  par  les  ordres  & 
fous  la  conduite  de  Dieu  qu’il  avoir 
entrepris  cette  guerre  : qu’il  fe  tenoit 
afïuré  déformais  de  vaincre  Darius , & 
de  détruire  l’empire  des  Perfes  ; & que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  adoroit  ce  Dieu 
en  la  perfonne  de  fon  Prctre.  Alexan- 
dre , après  avoir  ainfi  répondu  à Par- 
ménion  * embrasa  le  Grand  Sacrifica- 
teur les  autres  Prêtres  , marcha  en- 
fuite  au  milieu  d’eux  , arriva  en  cet 
état  à Jérufalem  , monta  au  temple  , 
& offrit  des  facrifices  à Dieu  en  la  ma- 
nière que  le  Grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu’il  le  faloit  faire. 

Le  Grand  Prêtre  lui  fit  voir  enfùite 
les  endroits  de  la  prophétie  de  Daniel 
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qui  le  regardoh  nt.  }’en  raporterai  ici 
un  précis , qui  fera  voir  combien  les 
événemensles  plus  reculés  font  pré- 
fens  a Dieu. 

Dieu  manifelle  par  le  prophète Da- 
tiiel , Que  a la  grandeur  , l’empire  , & *0**u 
la  gloire,  font  a lui  5 qu’il  les  commu- 
nique à qui  bon  lui  lemble  , & les  re- 
tire de  même  pour  en  punir  l’abus  : 

Que  la  fagefle  & fa  puiilance  prélident. 
feules  au  cours  des  événemens  de  tous 
les  fiécles  : Qu’il  change  , félon  fon 
bon  plaifir , la  face  du  monde  : Qu’il 
y établit  de  nouveaux  roiaumes  , 8c 
qu’il  brife  les  anciens , & b en  fait  dif- 
paroitre  jufqu’aux  traces, avec  la  mê- 
me facilité  que  le  vent  emporte  la  me- 
nue paille  hors  de  l’aire. 

Le  delTein  de  Dieu , en  foumettant 
les  Etats  à ces  éclatantes  révolutions  , 
eft  d’apprendre  aux  hommes,  Qu’ils  ibid.i.]U 
cne  font  tous  devant  lui  que  comme  H- j*100« 


a Sap'enti»  &:  fortitudo 
cjus  lunt.  Et  ipfe  mut.u 
tcmp  >ra,8c  artaces:  trans- 
fert régna  atque  conlîi- 
<uit. . . Tu  rex  regum  es  i 
& Oeus  coeli  regnum.S; 
forcicudtnem  , & impe 
rium  , 3c  glotiam  dédit 
tibi. 

b Tune  contrita  funt  . 
êeredadtaquafi  in  tavil- 

lam  xltiv*  arex  , qux 


raptn  Aine  ve  to  ; nul'uf- 
que  Jocus  inventus  cft  in 
eis. 

c Omnes  habitatores 
terrx  apudeum  in  njhi- 
lum  icputati  funt  •.  juxta 
voluntntem  enim  fuam 
facit  tain  in  virtutibus 
cceli  quàm  in  habitato- 
ribus  terrx  ; &r  non  eft 
qui  rcliitat  manui  ejus , 
Si  dkac  ; Quare  feciui  ? 
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un  néant  : Qu’il  eft  feul  le  Très-haut* 
le  Roi  éternel,  l’arbitre  fuprême,  qui 
fait  tout  ce  qu’il  veut  dans  le  ciel  «5c 
fur  la  terre  avec  une  fouveraine  liber- 
pan.  4-  m- té.  Pour  l’exécution  de  ce  defTein,  le 
Prophète  a voit  un  Confeil  augufte,où. 
les  Anges  établis  furveillans  & infpec- 
teurs  fur  les  Etats  8c  fur  les  Rois , exa, 
minent  quel  ufage  ceux-ci  font  de  l’au- 
torité que  Dieu  leur  a confiée  comme 
à fes  Miniftres  ; & quand  ils  en  abu- 
fent , ces  * Efprits  , Zélateurs  de  la 
gloire  de  leur  Maître  , demandent  que 
D eupunifle  leur  injuftice  & leur  in- 
gratitude, & qu’il  humilie  leur  or- 
gueil , en  les  précipitant  du  trône , 8c  y 
faifant  monter  à leur  place  les  derniers 
d’entre  les  hommes. 


£««.;.*  j.  Afin  de  rendre  plus  fenfibles  ces 
importantes  vérités  , Dieu  montre  à 
. Daniel  quatre  bêtes  terribles  qui  mon- 
tent hors  d’une  vafte  mer,  où  les  qua- 
tre vents  fe  combattent  l’un  l’autre 
avec  furie  j 8c  fous  ces  fymboles  , il 


a In  fententia  vigilum 
decretum  eft  , 8c  lermo 
fandoruin  , fie  petitio: 
douce  cognjfcanc  vivtn- 
tes , quoniam  dominatur 
Ixcelfus  in  regno  homi- 
nuin,  8c  cuicunique  vo- 
luciicd»bif  iliud  , Celui  - 


milliraum  hominemcoa» 
ftituct  fupet  eum. 

* C'eji  à U requête  Je  cet 
~Anget  que  Hahucodonofor 
fut  chcJJ'é  de  U compagnie 
des  hommes  , & rtlcgHt 

paras  La 


Digitized  by  Google 


D’A  LIXANBR.E. 

reprcfente  au  Prophète  l’origine,  les 
caradéres , & la  décadence  des  quatre 
grands  Empires , qui  doivenc  fuccef- 
livement  dominer  fur  les  peuples  de 
l’univers.  Terrible , mais  trop  vérita- 
ble image  1 Les  Empires  nailfent  de 
la  confufion  8c  du  tumulte:  ils  vivent 
de  carnage  8c  de  fang  : ils  exercent  leur 
pouvoir  avec  violence 6c  cruauté:  ils 
mettent  leur  gloire  à porter  par  tout  la 
terreur  6r  les  ravages  : 6c  malgré  tous 
leurs  efforts  ils  font  fujets  à des  vicilïï- 
tudes continuelles,  6c à des  renverfe- 
mens  inopinés. 

Le  Prophète  entre  enfuire  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  caradére  par- 
ticulier de  chacun  de  ces  Empires. 
Apres  avoir  repréfenté  l’Empire  des 
Babyloniens  fous  la  figure  d’une  lien-* 
ne  , 8c  celui  des  Perfes  6c  des  Médes 
fous  la  forme  d’un  ours  avide  de  proie, 
il  caradérife  la  Monarchie  des  Grec* 
par  des  traits  plus  marqués.  Sous  l’i- 
mage d’un  a léopard  marqué  de  taches, 
6c  portant  fur  lui  quatre  ailes  6c  quatre 
têtes , il  dépeint  Alexandre  , mêlé  de 
bonnesôc  de  mauvaifes  qualitésjpromt 


a Ecce  al ia  quafi  pardus, 
& alas  habebu  quafi  avis 
quatuor  i'upei  le  , & qua- 


tuor capita  franc  in  be- 
ftia;  £c  potellas  data  eft 
ei. 


Dxn.  7.  4. 
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& impétueux  dans  Ces  réfol  utions  ; ra-» 
pide  dans  fes  conquêtes  ; volant  plu- 
tôt avec  la  légéretc  d’un  oifeau  de 
proie , que  marchant  aveclapefanteur 
d’une  armée  chargée  de  tous  les  atti- 
rails de  la  guerre  ; foutenu  par  la  valeur 
& la  capacité  de  les  Généraux  , dont 
quatre  partagèrent  entr’eux  Ton  empi- 
re , apres  l’avoir  aidé  a le  conquérir. 
a»,  ii.  a.  A ce  tableau  le  Prophète  ajoute  ail- 
leurs de  nouveaux  traits.  Il  a compte 
par  ordre  la  fuccefïion  des  Rois  de  Per- 
fe.  Il  déclare  précifément  qu’après  les 
trois  premiers  Rois  ( c’eft-a-dire  après 
Cyrus , Cambyfe , fk  Darius  ) il  s’élè- 
vera un  quatrième  Roi,  qui  n’eft  au- 
tre que  Xerxès  , lequel  furp3llcra  en 
puiüance  & en  richeires  tous  fes  pré- 
décefleurs.  Que  ce  Prince  , enflé  de 
l’idée  de  fa  grandeur  qui  fera  montée 
à Ton  comble  , raflemblera  tous  les 
peuples  de  fes  Etats  immenfes , pour 
les  mener  à la  conquête  de  la  Grèce. 
Mais  le  Prophète  ne  parlant  que  de  la 
marche  de  cette  multitude , lans  rien 
dire  du  fuccès,  donne  aifez  clairement 


a Ecce  adhuc  t'es  teges 
ftabunt  in  Perfide  , & 
tjuartus  diubitur  opibus 
feitaiu  furet  euUK&i  i i , 


cùtn  invaiuerit  diviiiis 
fuis  , conciiabit  onuies 
gentes  advcisùin  tcgnuoi  » 
Giaeu*. 


à entendre. 
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à entendre , que  Xerxès , Prince  mou , 
fans  capacité  & fans  vigueur , n'exécu- 
tera rien  de  Tes  vaftes  projets. 

Au  contraire  , * parmi  ces  mêmes  £«*.11.3.4. 
Grecs , attaqués  fans  fucccs  par  les  x 
Perles , il  s’élèvera  un  Roi  fort  diffé- 
rent de  Xerxcs  : ç’eft  Alexandre  le 
Grand.  H fera  plein  de  valeur  & de 
hardiefTe  : il  réuflira  dans  toutes  fes 
entreprifes  : il  étendra  fort  loin  fa  do- 
mination , & fur  les  ruines  des  peu- 
ples vaincus  il  établira  une  puiflarice  à 
qui  rien  ne  pourra  réfifter.  Mais , dans 
le  tems  qu’il  fe  croira  le  mieux  affer- 
mi , il  perdra  avec  la  vie  le  fouverain 
pouvoir , fans  lailïer  de  poftérité  à qui 
il  le  puiffe  tranfmettre.  Cette  nouvelle 
Monarchie,  perdant  tout  d’un  coup 
l'éclat  & la  puilfance  qu’elle  avoic 
fous  Alexandre,  fe  partagera  vers  les 
quatre  vents  du  ciel.  De  fes  démem- 
bremens  , non-feulement  fe  forme- 
ront les  quatre  grands  Roiaumes  de 
l’Egypte  , de  la  Syrie , de  l’Afie  Mi- 
neure , & de  la  Macédoine  j mais  en- 
core plufieurs  étrangers  ou  Barbares 


^ Surget  veto  rex  fortis, 
îé  dorainabitur  poteftate 
nul»  , & faciet  quod 
fc'acutrit  ei.  Et  ,cùmfte- 
ùric  , conteretur  regarni» 

Tome  VL 


ejuï  , 6c  dividetur  ia 
quatuor  ventos  coeli , fed 
non  in  poftaros  ejus  , ne- 
que  ecundùm  pottniiam 
illias,  qua  dominatut  eft, 

. 8.  ' 
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en  ufurperont  des  provinces  pour  en 
compoler  des  Etats. 

VAiiiel.c. 8.  Enfin , au  chapitre  huitième , le  Pro- 
phète achevé  de  peindre  par  des  cou- 
leurs encore  plus  vives  le  cara&ére , 
les  combats , la  fuite  des  progrès , l’é- 
lévation & la  décadence  de  ces  deux 
Empires  rivaux.  Par  la  defcription 
. qu’il  fait  d’un  Bélier  puiflant  qui  a 
deux  cornes  inégales , il  annonce  que 
le  premier  de  ces  empires  feracompo- 
fé  des  Perfes  & des  Médes  ; que  fa  for- 
ce confiftera  dans  l’union  de  ces  deux 
peuples  ;que  l’autorité  des  Perfes  néan- 
moins fera  fupérieure  àcelle  des  Médes  j 
qu’ils  étendront  de  proche  en  proche 
leurs  conquêtes , fans  trouver  de  réfif- 
tance  ; qu’ils  commenceront  par  les 
poutrer  vers  l’Occident , en  fubjuguant 
les  Lydiens  ..les  provinces  de  l’Afie  Mi- 
neure , & la  Thrace;  qu’ils  tourneront 
enfuite  leurs  armes  vers  le  feptentrion, 
pour  foumettre  une  partie  des  Scy- 
thes, & les  nations  voifines  de  la  mer 
Cafpienne  ; qu’enfin  ils  chercheront  à. 
s’aggrandir  vers  le  Midi , en  foumet-, 
tant  l’Egypte  & l’Arabie  ; mais  qu’ils 
n’entreprendront  rien  contre  les  peu- 
ples de  l’Orient. 

La  Monarchie  des  Grecs  eft  enfoiçe 

• . • * 1 : • * - 
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montrée  à Daniel  fous  le  fymbole  d’un 
Bouc  extraordinaire.  Il  voit  que  l’ar- 
mée des  Macédoniens  partira  de  l’Oc- 
cident pour  venir  attaquer  l’Empire 
des  Perles  : Qu’elle  fera  conduite  par 
un  Chef  plein  de  force  & de  gloire  : 
Qu’elle  traverfera  des  efpaces  immen- 
fes  de  pays  pour  chercher  l’ennemi 
jufques  dans  le  coeur  de  fes  Etats  : 
Qu’elle  s’avancera  contre  lui  avec  tant 
de  rapidité  , quelle  ne  paroitra  pas 
toucher  à terre  : Qu’elle  lui  portera 
des  coups  mortels , qu’elle  l’abbattra 
par  des  victoires  réitérées  , & qu’elle 
détruira  la  double  puilfance  des  Perfes 
& des  Médes  , fans  qu’aucun  Prince, 
ou  allié  ou  voilin , fe  mette  en  peine 
de  venir  à leur  fecours. 


. Mais  aufïïtôt  que  cette  Monarchie 
fera  parvenue  au  comble  de.  la  gran- 
deur , Alexandre,  qui  faifoit  fa  princi- 
pale force , lui  fera  enlevé , & il  fe 
formera  vers  les  quatre  parties  du 
monde  quatre  Monarchies  Grecques  , 
qui  feront  confidérables  j fans  appro- 
cher néanmoins  de  celle  qu’Alexandre 
avoit  fondée. 


Eft-il  rien  de  plus  admirable  & de 
plus  divin  que  des  prédictions  fi  clai- 
res, fi  précifes,  fi  détaillées  , & qui 

Qâ 
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vonc  jufqu’à  marquer  qu’un  Prince 
mourra  fans  lailfer  dans  fa  maifon  de 
fucceifeurs , & que  quatre  de  Tes  Gé- 
néraux partageront  entr’eux  Ton  Em- 
pire ? Mais  il  faut  voir  ces  prédirions 
dans  l’Ecriture  même.  La  Vulgate  eft 
afTez  conforme  à l’hébreu , excepté  en 
quelques  endroits  que  je  traduirai  fé- 
lon le  texte  original. 

Etant  ^ dit  Daniel , au  château  de  Su- 
Je  au  pays  d’Elam , la  troifiéme  année  de 
Baltaz,ar  3 je  vis  un  Belier.  qui  Je  tenoit 
devant  le  marais.  Il  avoit  les  deux  carnes 
élevées  • & l'une  l'étoit  plus  que  l'autre , & 
croiffoit  peu  à peu.  Apres  cela  je  vis  que  ce 
Bélier  aonnoit  des  coups  de  corne  contre 
FOccident  , contre  l'Aquilon  3 & contre 
te  Midi , & toutes  les  bêtes  fie  pouvoient 
lui  rèfifier , ni  fe  délivrer  de  fa  puijfance. 
Il  fit  tout  ce  qu'il  voulut  }&  devint  fort 
puijfant.  J'étois  attentif  à.  ce  que  je  voiois  : 
& en  même  tems  un  Bouc  vint  de  L’Occi- 
dent fur  la  face  de  toute  la  terre  3fans  qu'il 
touchât  néanmoins  la  terre  : & ce  Bouc 
avoit  une  corne  fort  grande  entre  les  deux 
yeux.  Il  vint  jufqu’à  ce  Ailier  qui  avoit 
deux  cornes , & qui  fe  tenoit  devant  la  por- 
te ; & s'élançant  avec  une  grande  tmpé- 
tuofité  3 il  courut  à rlui  de  toute  fa  force . 
Jjorfqu'il  fut  verni  près  du  Bélier , il  l’at- g. 

• 
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taqua  avec  furie  ,&  le  perça,  de  coups.  IL 
lui  rompit  les  deux  cornes , fans  que  le  Bé- 
lier put  lui  réfjler  ; & l’aiant  jette  par  ter- 
re j il  le  foula  aux  piés  , & il  ne  Je  trouva 
perforine  qui  délivrât  le  Bélier  de  fa  puif 
fance.  Le  Bouc  enfuite  devint  extraordi- 
nairement grand  s & étant  cru  , fa  grande 
corne  fe  rompit  > & il  fe  forma  quatre  cor- 
nes confidérables  au-deffous  vers  les  qua- 
tre vents  du  ciel. 

Il  y auroit  beaucoup  de  réflexions 
importances  à faire  fur  les  prophéties 
(jue  je  viens  de  raporter.  Je  les  laifle  à 
1 intelligence  & à la  religion  des  Le- 
cteurs , & je  me  contente  d’une  feule 
obfervation  , fur  laquelle  même  je 
n’infifterai  pas  autant  qu’elle  le  méri- 
teront. 

Dieu  préfide  généralement  à tout  ce 
qui  arrive  dans  l’univers , & régie  en 
maître  abfolu  le  fort  de  tous  les  parti- 
culiers , de  toutes  les  villes , de  tous  les 
empires:  mais  il  cache  les  refîorts  de 
fa  Sagefïè&  les  merveilles  de  fa  Pro- 
vidence fous  le  voile  des  caufes  natu- 
relles & des  événemens  ordinaires. 
Dans  tout  ce  que  préfente  à nos  yeux 
l’hiftoire  profane  fiéges  & prifes  de 
villes,  batailles  gagnées  ou  perdues, 
établiifemens  ou  renverfemens  d’em- 

Q jîj 
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pires,  il  ne  nous  paroit  rien  que  d’hu- 
main & de  naturel  : Dieu  ce  femble 
n’y  entre  pour  rien , & l’on  feroit  ten- 
té de  croire  qu’il  abandonne  entière- 
ment les  hommes  & les  peuples  à 
leurs  vûes , à leurs  talens , & à leurs 
pallions  j à l’exception  peutêtre  de  la 
nation  Juive , qu’il  confidéroit  comme 
fon  peuple  & comme  fon  propre  do- 
' maine. 

Pour  nous  épargner  une  tentation 
fi  contraire  à la  religion  & à la  raifon 
même.  Dieu  rompt  detems  en  tems 
Ton  filence , difïïpe  les  nuages  qui  le 
cachent,  & veut  bien  nous  découvrir 
les  refTorts  fècrets  de  fa  Providence , 
en  faifant  prédire  par  fes  Prophètes  , 
lontems  avant  l’événement  , le  fort 
qu’il  a préparé  aux  différens  peuples 
de  la  terre.  Il  montre  à Daniel  l’or- 
dre , la  fuccefïïon , & les  différens  ca- 
ractères des  quatre  grands  Empires- 
aufquels  il  a réfolu  de  foumettre  tou- 
tes les  nations  de  l’univers  r celui  des 
Babyloniens , celui  des  Perfes  & des 
Médes , celui  des  Grecs  , & enfin  celui 
des  Romains.  r 

C’eft  dans  la  même  vûe  qu’il  infifte 
fortement  fur  les  deux  plus  fameux 
Conquérans  qui  aient  jamais  été,  Cy- 


d’Alexandre. 
rus  8c  Alexandre  , l’un  fondateur , l’au- 
tre deftruéteur  du  puiflant  Empire  des 
Perfes.  Il  fait  nommer  le  premier  par 
fon  nom  deux  cens  ans  avant  fa  naif- 
fance,  prédit  par  la  bouche  d’Ifaïe  fes 
vi&oires , & marque  en  détail  toutes 
les  circonftances  de  la  prife  de  Babylo- 
ne , aufquelles  on  n’avoit  encore  rien 
vu  de  pareil.  Ici  * par  la  bouche  de 
Daniel , il  défigne  Alexandre , & lui 
attribue  des  qualités  & des  cara&éres 
qui  ne  conviennent  qu’a  lui  feul , 8c 
qui  le  font  connoitre  auffi  clairement 
que  s’il  avoir  été  nommé. 

Ces  endroits  de  l’Ecriture , où  Dieu 
s’explique  nettement  , doivent  nous 
paroitre  bien  précieux , 8c  nous  fervir 
comme  de  clés  pour  entrer  dans  l’in- 
telligence des  voies  fecrettes  par  les- 
quelles il  conduit  le  monde.  A la 
lueur  de  ces  raions  de  lumière  , un 
homme  raifonnable  8c  religieux  doit 
ouvrir  les  yeux  fur  tout  le  refte , 8c 
conclure  de  tout  ce  qui  eft  dit  des  qua- 
tre grands  Empires , de  Cyrus  8c  d’A- 
lexandre , de  Babylone  & de  Tyr, 
qu’il  faut  reconnoitre  8c  admirer  dans 
tous  les  événemens  de  l’hiftoire  profa- 
ne l’attention  continuelle  de  Dieu  fur 
tous  les  hommes  8c  fur  tous  les  Etats  t 
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donc  la  deftinée  dépend  uniquement 
de  fa  fage(Te  , de  fa  puittance  , & de  fa 
liberté. 

On  conçoit  aifément  quelle  joie  & 

Suclle  admiration  cauférent  à Alexari- 
re  des  prophéties  fi  claires  , fi  détail- 
lées, fi  avantageufes.  Avant  que  de 
fortir  de  Jérufalem  , il  fit  attembler  les 
Juifs , & leur  ordonna  de  lui  déclarer 
quelle  grâce  ils  fouhaitoient  de  lui.  Ils 
lui  répondirent  qu’ils  le  prioient  de 
leur  permettre  de  vivre  félon  les  loix 
de  leurs  peres,&  de  les  exemter  en 
la  feptiéme  année  du  tribut  ordinaire  ; 

fiarce  que  cette  année- là  , félon  leurs 
oix  , il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe- 
mer  leurs  terres , ni  de  taire  par con- 
féquentde  récolté.  Alexandre  leurac- 
corda  leur  requête.  Et  fur  ce  que  le 
Grand  Prêtre  le  pria  d’agréer  aufli  que 
les  Juifs  qui  étoient  dans  Babylone  & 
dans  la  Médie  puttent  vivre  de  mê- 
me félon  leurs  loix  , il  le  promit  avec 
beaucoup  de  bonté  , & dit  que  fi  quel- 
ques-uns vouloient  le  fervir  dans  fes 
armées , il  leur  permettoit  d’y  vivre 
félon  leur  religion  , & d’y  obferver 
toutes  leurs  coutumes.  Sur  quoi  plu- 
fieurs  s’enrollérent. 

A peine  étoic-il  forti  de  Jérufalem  , 
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que  les  Samaritains  vinrent  le  trouver 
en  grande  pompe  , & le  fupplier  de 
faire  aufïï  à leur  temple  l’honneur  d’y 
aller.  Comme  ils  s'étoient  fournis  de 
bonne  grâce  à Alexandre , & qu’ils  lui 
avoient  envoie  du  fecours , ils  crurent, 
après  un  tel  fervice  , mériter  bien 
mieux  fes  faveurs  que  les  Juifs  j & ils 
le  flatoient  d’obtenir  les  mêmes  grâces 
qu’eux  , & de  plus  grandes  encore.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’ils  firent  cette 
proceflion  pompeufe  pour  l’inviter  à 
pafierdans  leur  ville  j & les  huit  mille 
hommes  de  leurs  troupes  qui  étoienc 
dans  fon  armée  , joignirent  leurs  prié*, 
tes  à celles  de  leurs  compatriotes.  Ale- 
xandre les  remercia  obligeamment,  8c 
leur  dit  qu’il  étoit  obligé  dcfe  rendre 
en  Egypte , qu’il  n’avoit  point  de  tems 
à perdre , 8c  qu’à  fon  retour  , fi  fes 
affaires  le  lui  permettoient , il  y pafie- 
toit.  Alors  ils  le  prièrent  de  leur  ac- 
corder l’exemtion  du  tribut  chaque 
feptiéme  année.  Alexandre  leur  de- 
manda s’ils  étoient  Juifs.  Sur  la  répoa- 
fe  ambiguë  qu’ils  lui  firent , le  Prince , 
n’aiant  pas  alors  le  tems  d’examiner  à 
fond  leur  expofé , remit  aufli  cette  af- 
faire à fon  retour  -,  8c  il  continua  fa 
marche  vers  Gaza.  1 • 1 . 

Q.v 
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/.  1 7.  En  arrivant  devant  cette  place , il  la 
^rrian  M trouva  pourvue  d’une  bonne  garnifon, 
*./>.  101  103.  commandée  par  Bétis  un  des  Eunu- 
4 %"<!.' U‘ ques  de  Darius.  Ce  Gouverneur,  bra- 
piut.  m ye  homme  & très-fidéle  à Ton  Maître , 
hx.pa&.fi 79*  ja  d(4fenciic  très-bien  contre  Alexan- 
dre. Il  faloit  abfolument  emporter  cet- 
te ville  pour  entrer  en  Egypte,  car  il 
n’y  avoit  point  d’autre  pallage.  Ainfi 
ce  Prince  fut  obligé  de  l’afîiéger  3 & 
quoique  tout  l’art  militaire  , & toute 
la  vigueur  & l’application  poflibles 
fuflent  emploiés  à ce  fiége , il  en  coûta 
deux  mois  pour  la  prendre.  Le  dépit  de 
fe  voir  arrêté  fi  lontems , & deux  blef- 
fures  qu’il  y reçut,le  portèrent  à traiter 
le  Commandant,&  tout  le  refte  des  ha- 
bitans  & des  foldats , avec  une  cruauté 
que  rien  n’eft  capable  d’excufer.  Il  fit 
palfer  dix  mille  hommes  au  fil  de  l’é- 

Îiée , & fit  vendre  tous  les  autres  avec 
eurs  femmes  & leurs  enfans.  Quand 
..  on  lui  amena  Bétis , qui  fut  pris  en  vie 

dans  le  dernier  afTaut  couvert  de  glo- 
iieufèsbleflures,au  lieu  de  le  traiter 
comme  fa  valeur  & fa  fidélité  le  méri- 
toient,  ce  jeune  Prince , qui  d’ailleur. 
eftimoit  la  bravoure  même  dans  fes 
ennemis , alors , plein  d’une  joie  info. 
lente  , lui  dit  : Tu  ne  mourras  fus  /Bé- 
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tis, comme  tu  l’as  fouhaité.%Réfous-toi  de 
fouffrir  tous  les  tourmens  que  la  vengeance 
peut  inventer.  Bétis  regardant  le  Roi 
d'un  vifage  , non  feulement  afliiré , 
mais  fier , ne  répondit  rien  à ces  mena- 
ces. Le  Roi,encore  plus  outré  par  ce  fi- 
lence  dédaigneux  : Voiez.  Je  vous  prie  , 
s’écria-t-il , cette  arrogance  muette.  A- 
t-il  fléchi  le  genou  ? a-t-il  dit  une  parole 
de  foumijflon  ? Je  vaincrai  ce  Jilence  obfti- 
né  y & fi  je  n en  tire  autre  ckofe , j’en  tire- 
rai pour  le  moins  des  gémiffemens.  Enfin  a 
fa  colère  fe  tourna  en  rage,  fes  mœurs 
commençant  à changer  avec  fa  fortu- 
ne. Il  lui  fit  percer  les  talons , y fit 
palfer  une  corde  , & la  faifant  enluite 
attacher  à un  char , il  le  fit  traîner  ainlî 
autour  de  la  ville  jufqu’à  ce  qu’il  en 
mourut.  Il  fe  vantoit  d’imiter  en  cela 
Achille  dont  il  étoit  defcendu , qui , fé- 
lon Homère  , fit  la  même  chofe  au 
corps  mort  d’He&or  autour  des  mu- 
railles de  Troie  : comme  fi  l’on  devoir 
jamais  fe  piquer  de  fuivre  un  mauvais 
exemple.  A&ion  barbare  de  côté  & 
d’autre , mais  bien  plus  encore  pour 
Alexandre,  qui  fit  traîner  Bétis  tout 

envie  -,  & cela  pour  avoir  fervi  fidèle- 

» ' 

a Tram  demie  vertitin  I grinos  ritut  novafubeun- 
raliiem,  jam  tum  pete-  J te  fortuna  SI-  Curt, 
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ment  & vaillament  Ton  Maître  en  dé-  • 
fendant  une  place  qu’il  lui  avoic  con- 
fiée : fidélité , qui  méritoit  d’être  admi- 
rée & récompenfée  même  par  un  en- 
nemi , plutôt  que  d’être  punie  fi  cruel- 
lemcnt.  . • 

Il  envoia  la  plus  grande  partie  du 
butin  qu’il  avoic  fait  à Gaza , à fa  mere 
Olympias , à Cléopâtre  fa  fœur , & à 
fes  amis.  Il  fitaulïi  préfentà  £on  Gou- 
verneur Léonidas  de  cinq  cens  quin- 
taux d’encens , & de  cent  quintaux  de 
myrrhe , fe  fouvenant  d’un  avertilfe- 
ment  qu’il  en  avait  reçu  autrefois 
.étant  encore  enfant , & qui  Lui  fem- 
bloit  alors  un  prcfage  des  conquêtes 
qu’il  venoit  de  faire.  Car  Léonidas 
aiant  vu  un  jour  Alexandre  à un  fa- 
crifice  prendre  de  l’encens  à pleines 
t mains, & le  jetter  dans  le  feu, il  lui 
dit  : sîlexand’-e , quand  vous  aurez,  con- 
quis la  région  qui  porte  ces  aromates  alors 
vous  pourrez,  prodiguer  l’encens  tant  quil 
vous  plaira  : mais , en  attendant , épargnez 
celui  que  vous  avez.  Alors  donc  il  lui 
écrivit  '.Je  vous  envoie  une  bonne  provi- 
sion dû  encens  & de  myrrhe  , afin  que  vous 
cejfiez  d1 être  fi  réfervé  & fi  épargnant  en- 
vers les  dieux * 

d,w.  Dès  qu’ Alexandre  eut  mis  fin  au 
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Gége  de  Gaza , il  y laUTa  une  garnifon,  17. p.  î»<- 
$c  tourna  Tes  efforts  du  côté  de  l’E-?*^, 
gypte.  En  fept  jours  de  marche  ilarri-  î.p  i^-^o. 
va  devant  Péluie.  Un  grand  nombre  /£f^e  £ 
d’Egyptiens  s’y  étoit  rendu , fe  hâtant  v«s  '■ 
de  venir  le  reconnoitre  pour  leur  Sou-  ^ 8.  * 

verain  , & fe  foumettre  à lui.  •'  ' /*/>«.  /<*. 

- La  haine  qu’ils  portoient  aux  Perfes 
étoit  fi  forte,  qu’il  ne  leur  importoit 
guère  qui  feroit  leur  nouveau  maître , 
pourvu  qu’ils  trouvaient  un  vengeur 
qui  les  délivrât  de  l’infolence  & de 
l’indignité  avec  laquelle  eux  & leur 
religion  étoient  traités.  Car  quelque 
faune  quefoit  une  religion , & affuré- 
ment  il  ne  s’en  peut  guère  imaginer  de 
plus  abfurde  que  l’étoit  celle  desEgyp- 
tiens  $ tant  que  c’eft  la  religion  du 
pays , il  n’y  a point  de  nation  qui  la 
faille  outrager  impunément, ni  rien 
~ qui  touche  fi  fenfiblement  ni  qui  fou- 
leve  davantage  les  efprits.  Ochus  avoir 
fait  égorger  leur  dieu  Apis  de  la  ma- 
nière la  plus  infultante  pour  eux  & 
pour  leur  religion.  Les  Perfans,  à qui 

- il  avoit  laide  Te  Gouvernement,  con- 
* tinuoient  à s’en  divertir  comme  lui. 

- Tout  cela  avoit  aliéné  les  efprits  à un 
point  , que  quand  Amyntas  y vint, 

un  j?eu  auparavant  t avec  une  poignée  - ù 
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de  gens , il  les  trouva  tout  prêts  à fè 
déclarer  pour  lui , & à lui  aider  à chak 
fer  les  Perles. 

Cet  Amyntas  étoit  un  déferteur 
qui  avoir  quitté  Alexandre  , & étoit 
entré  au  fervice  de  Darius.  Il  avoir 
commandé  les  troupes  Grecques  à la 
bataille  d’Iflîis  , & s’étant  teuvé  du 
côté  de  Tripoli  en  Syrie  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes  , il  prit  le 
nombre  de  vaifleaux  dont  il  avoit  be- 
foin  , mit  le  feu  au  refte , & fit  voile 
d’abord  vers  l’île  de  Cypre  , & enfui- 
te  vers  Pélufe , qu’il  furprit  en  faifant 
croire  qu’il  avoit  une  Commiffion  de 
Darius  qui  rétablillbit  Gouverneur  de 
lTgypte  à la  place  de  Sabacès  tué  à la 
bataille  d’Ilfus.  Quand  il  fevit  maître 
de  cette  place  importante  , il  leva  le 
mafque , Sc  prétendit  ouvertement  à 
la  Couronne  d’Egypte  , déclarant 
qu’il  venoitpour  enchaflèrles  Perfes. 
TJn  grand  nombre  d’Egyptiens  , qui  ne 
fongeoient  fqu’à  fe  défaire  de  ces 
maîtres  devenus  infupportables  , fé 
joignirent  à lui.  II  marcha  droit  à 
Memphis  capitale  du  Roiaume,&  dans 
un  combat  qui  fe  donna  il  remporta  I, 
viéloire,  & renferma  les  Perfes  dan 
la  ville.  Mais  , après  cette  vi&oire 


D’À  LE  XANDREf 

n’aiant  pas  eu  foin  d’empécher  le  fol- 
datde  le  débander  pour  aller  au  pilla- 
ge, l’ennemi  fit  fur  ceux  qui  reftoient 
une  fortie ,•  ou  il  les  tailla  tous  9*  piè- 
ces avec  Amyntas  leur  Chef» 

Cet  événement  , bien  loin  d’arrêter 
l’averfiondes  Egyptiens  pour  les  Per- 
fes,ne  lèrvit  qu’à  l’augmenter  : de 
forte  que  dès  qu’Alexandre  parut  fur 
la  frontière , le  peuple  , tout  difpofé 
à le  recevoir,  accourut  en  foule  lui 
tendre  les  bras , & le  foumettre  à lui» 
Sa  venue,  avec  une  armée  vi&orieu- 
fe,leur  montroit  une  prote&ion  affu- 
rée,  qu’Amyntas  n’avoit  pas  été  en 
état  de  leur  donner  : ainfi  tous  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  lui.  Mazée 
qui  commandoit  à Memphis , voianc 
lui-même  qu’il  étoit  inutile  de  foire 
des  efforts  pour  fe  défendre  contre  une 
fi  grande  puiffànce  , & que  Darius  fon 
maître  n’étoit  pas  à portée  de  le  fecou- 
rir,  fe  fournit,  ouvrit  les  portes  de  la 
capitale  au  vainqueur , & lui  mit  en- 
tre les  mains  huit  cens  talens , c’eft-à- 
dire  deux  millions  quatre  cens  mille 
livres,  & tous  les  meubles  du  Roi. 
Ainfi  Alexandre,  fans  trouver  la  moin- 
dre oppofition,  fe  vit  maître  de  toute 
l’Egypte»  . , 
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A Memphis  il  fit  le  projet  dit" 
voiage  au  temple  de  Jupiter-Ammon.  - 
Ce  temple étoit  fitué  au  milieu  des  dé- 
feras fabloneux  de  la  Libye,  à douze 
journées  de  Memphis.  Cham , fils  de 
Noé,  commença  après  le  déluge  , à 
peupler  l’Egypte  & la  Libye  j & lors- 
que l’idolâtrie  s'introduit  dans  le 
monde  quelque  tems  après , il  fut  la 
grande  divinité  de  ces  deux  pays  où  fa 
poftérité  étoit  demeurée.  On  lui  bâtit 
un  temple  au  milieu  de  ces  deferts , 
dans  un  efpace  d’affez  bonne  terre 
d’environ  deux  lieuesde  large , qui  fai- 
foit  comme  une  efpéce  d’île  dans  une 
mer  de  fable.  C’eft  lui  que  les  Grecs 
appelaient  Ztof  , Jupiter  , * 8c  les 
Egyptiens  Ammon.  Dans  la  fuite  on 
joignit  ces  deux  noms , & on  l’appellar 
Jupiter- Ammon.  j;  ' ■'  '■  i 

LedefTeinde  ce  voiage  '>  aufli  péril- 
leux qu’infenfé  , naiffoit  d’une  vanité 
pitoiable.  Alexandre  , voiant  dans' 
Homère,  & dans  les  autres  Auteurs 
fabuleux  des  anciens , que  la  plupart 

de  leurs  Héros  étoient  repréfentés 

■ ■ . . . ,•  . .< . ' 

* De  la  vient  que  la  1 par  les  Grecs  AilntKu;  . c« 
ville  d’Egypte  que  l'Eirt-  I la  ville  de  Jupiter.  * Je - 
tare  ■*  nomme  No  Am-  I remie.  4 6.  tj . Ezach,  30. 
mon  ( la  ville  de  Cham  i$,  Kalium-  3.  *, 
tu  d' Ammon  ) eft  appellée  J 
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tomnie  fils  de  quelque  divinité,  & 
cherchant  à palier  pour  Héros,  il  vou- 
lut aulïï  avoir  un  dieu  pour  pere.  Il 
choifit  pour  cela  Jupirer-Ammon,  & 
commença  par  envoier  corrompre  les 
Prêtres  , & les  inftruire  du  rôle  qu’ils 
dévoient  jouer. 

C’eft  en  vain  qu’on  eût  entrepris  de 
le  détourner  de  ce  delTein , qui  n’avoic 
rien  de  grand  que  l’orgueil  & l’extra- 
vagance qui  l’avoit  conçu.  Enflé  par 
Tes  victoires , il  avoit  déjà  commencé 
à prendre  , comme  l’obferve  Plutar- 
que , ce  cara&ére  de  roideur  & d’in- 
flexibilité , qui  ne  fait  que  comman- 
der j qui  ne  peut  foufFrir  d’avis  , & en- 
core moins  de  réliftance  ; qui  ne  con- 
noit  ni  obftacles  , ni  dangers  ; qui  fait 
confifter  le  beau  dans  ce  qui  paroit  im- 
pofllble  ; en  un  mot , qui  le  croit  en 
état  de  forcer , non  feulement  les  en- 
nemis , mais  les  lieux , les  faifons , & 
l’ordre  entier  de  la  nature  : effet  ordi- 
naire , d’une  longue  fuite  de  profpéri- 
tés , qui  renverfe  les  plus  forts  , & 
fait  enfin  oublier  qu’on  eft  homme. 

Nous  avons  vû  de  nos  jours  un  fameux 
Conquérant,  qui  fe  piquoit  de  marcher  ch»ru$  xjt, 
furies  traces  d’Alexandre , pouflèr  en-r»»* 
core  plus  loin  que  lui  cette  forte  d’hé- 
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roifme  féroce,  & Te  .faire  un  principe 
de  ne  jamais  reculer. 

. Alexandre  fe  met  donc  en  chemin, 
’&  de  Memphis  descendant  le  long  du 
fleuve  jufqu' à la  mer , il  la  cotoie , ôc 
après  avoir  palfé  Canope , il  remarque 
fur  la  côte,  vis-à-vis  de  l’île  de  Pharos, 
un  endroit  qui  lui  parut  tout-à-faic 
propre  à bâtir  une  ville.  Il  en  dreflà 
lui-même  le  plan,&  défignales  lieux 
oû  dévoient  être  les  temples  & les  phu. 
ces  publiques.  Pour  la  bâtir , il  fe  Ser- 
vit de  l’architeéte  Dinocrate , fameux 
pour  avoir  rebâti  à Ephéfe  le  temple 
de  Diane  brûlé  par  Héroftrate.  Il  ap- 
pella  cette  ville  de  fon  nom  Alexan- 
drie, & elle  devint  la  capitale  du  roiau- 
me.  Son  port , qui  étoit  des  plus  com- 
modes , aiant  la  Méditerranée  d’un  cô- 
té , le  Nil  & la  Mer  Rouge  dans  le  voi- 
finage  , y attira  le  commerce  du  Le- 
vant & du  Couchant,  & la  rendit  en 
fort  peu  de  tems  une  des  villes  les  plus 
floriffantes  du  monde. 

Il  y avoit  feize  cens  ftades  de  che- 
min à faire  pour  fe  rendre  au  temple 
de  Jupiter*  Ammon , c’eft-à-dire  qua- 
tre-vingts de  nos  lieues  ; & prefque 
toute  cette  route  n’étoit  que  des  de- 
ferts  fabloneux.  Les  deux  premières 
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journées  furent  fupportables  pour  les 
foldats  , parce  qu’ils  n’étoient  point 
encore  entrés  dans  ces  grandes  & af- 
freufes  folitudes.  Mais  quand  ils  fe  vi- 
rent dans  de  vaftes  campagnes  couver- 
tes de  fable  d’une  hauteur  exceflive , la 
fraieur  les  faifit.  Enfermés  comme 
dans  une  mer  , ils  portoient  le  plus* 
loin  qu’ils  pouvoient  les  yeux  pour 
voir  s’ils  ne  découvriroient  point  quel- 
que endroit  habité.  Il  n’y  paroifibic 
pas  un  arbre,  ni  aucune  marque  de  ter- 
re cultivée.  Pour  furcroit  de  malheur, 
l’eau  même  qu’on  portoit  fur  des  cha- 
meaux dans  des  peaux  de  boucs  avoir 
manqué , & il  n’y  en  avoit  pas  une 
goûte  dans  tout  ce  terroir  fabloneux. 
.Ils  étoient  donc  réduits  à mourir  de 
foif,  fans  parler  du  danger  d’être  en- 
fevelis  fous  des  montagnes  de  fable 
.que  le  vent  y éleve  quelquefois , & qui 
firent  autrefois  périr  cinquante  mille 
hommes  de  l’armée  de  Cambyfe.Tour 
étoit  fi  brûlé  ,&  l’air  fi  ardent , qu’on 
avoit  peine  à refpirer  : lorfque  tout- 
à-coup  , foit  que  ce  fût  par  hazard,  di- 
ièntles  Hiftoriens , ou  par  une  faveur 
particulière  de  Dieu , le  ciel  fè  cou- 
vrit de  nuages  épais  qui  cachèrent  le- 
£bleil,  ce  qui  fut  déjà  un  grand  foulai 
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germent  à l’armée  , quoiqu’elle  nhan- 
quât  encore  d’eau.  Mais  l’orage  s’étant 
déchargé  par  une  grolfe  pluie , chacun 
fit  fa  provifion  ; & il  y en  eut  de  fi 
prefles  de  la  foif , que  tenaht  leur  bou- 
che ouverte , ils  recevoient  l’eau  com- 
me elle  tomboit.  Le  Leéteur  judicieux 
fent  aflèz  par  lui-même  ce  qu’il  faut 
penfèr  de  ces  faits  merveilleux  , donc 
il  a plu  aux  Hiftoriens  d’embellir  ce 
récit. 

On  fut  plufieurs  journées  à traver- 
fer  ces  deferts.  Comme  ils  approchè- 
rent du  lieu  de  l’Oracle  , ils  virent 
quantité  de  corbeaux  qui  voloient  de- 
vant les  premières  enfeignes , & qui 
tantôt  fèpofoicnt  en  terre  quand  l’ar- 
mée marchoit  lentement , tantôt  s’a- 
vançoient  comme  pour  lui  fervir  de 
guides , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  arriva 
au  temple  du  dieu.  C’eft  une  choie 
étonnante,  qu’étant  fitué  au  milieu, 
d’une  vafte  folitude , il  eft  environné 
d’un  bois  fi  touffu  4 qu’à  peine  le  foleil 
le  peut-il  percer  avec  Tes  raions  ;&  il.* 
y a aufïï  plufieurs, fontaines  d’eau  dou-  ' 
ce  qui  arrofent  ce  bois , & en  confier-  i 
vent  la  verdure.  On  dit  que,  près  de 
ce  bois , il  y en  a encore  un  autre , au 
milieu  duquel  eft  une  fontaine  qu’ils 
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appellent  l'eau  on  la  fontaine  du  foleif 
Au  point  du  jour  elle  eft  tiède,  à midi 
froide , vers  le  fpir  elle  s’échaufe  peu- 
à-peu , & à minuit  elle  eft  toute  bouil, 
l^nte.  Puis  , à mefure  que  le  jour  ap- 
proche , fa  chaleur  diminue  , conti- 
nuant toujours  dans  cette  même  vi* 
Ciffitude, 


Le  dieu  qu’on  adoroit  dans  ce  tem- 
ple, n’avoit  point  la  figure  que  les  pein- 
tres & les  fculpteurs  ont  accoutumé  de 
donner  aux  dieux.  Il  étoit  fait  deme- 
raudes  d’autres  pierres  précieuies , 
& depuis  ta  tête  mfqu’au  * nombril  il 
rçllèmbloit  à un  bélier.  Le  Roi  s’étant 
avancé  dans  le  temple,  le  plus  ancien 
des  Prêtres  le  déclara  fils  de  Jupiter, 
& 1 a (Titra  que  le  dieu  lui-même  lui 
donnoit  ce  nom.  Il  l’accepta  avec  joie , 
& reconnut  Jupiter  pour  fon  pere,  Il 
lyi  demanda  enfpite  fi  Jupiter  Ion  pere 
ne  lui  avoit  pas  deftiné  l’empire  de  tout 
ta  monde.  Et  le  Prêtre , porté  à ta  fla- 
terie  autant  que  le  Roi  à la  vanité , lui  ■ 
répondit  qu’il  feroit  Monarque  de  l’uT 
nivers.  Enfin  il  s’enqpit  fi  tous  les 
meurtriers  de  fon  pere  avoient  été  pu- 
nis. Sur  quoi  le  Prêtre  s’écria  qu’jl 


* Cet  endroit  de  Quinte-  J culte  , & eft  différemment 
Çurte jQt-.fffe  Quelque  [ exfliqui gnr tçi  Intfrirfttty 
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blafphémoit  ; que  Ton  pere  étoit  im- 
mortel : mais  que  pour  les  meurtriers 
de  Philippe  , ils  étoient  tous  extermi- 
nés , ajoutant  qu’il  feroit  invincible 
Kq  u’à  ce  qu’il  eût  pris  rang  entre  les 
dieux.  Quand  il  eut  achevé  Ion  facrifi- 
ce,il  fit  de  magnifiques  préfens  au 
dieu  ; & n’oublia  pas  les  Prêtres  qui 
l’avoient  fi  bien  fervi. 

Orné  du  titre  fiiperbe  de  fils  de  Ju- 

Îûter , & fe  croiant  élevé  au-deflus  de 
a nature  & de  la  condition  humaine  , 
il  revint  de  Ton  voiage  comme  en 
triomphe.  Depuis  ce  tems-lâ.  , dans 
toutes  fies  lettres , fies  ordres , fies  dé- 
crets , il  prenoit  toujours  cette  quali- 
té-: Alexandre, Roi,  fils 
J^GcU.tvi  BE  J u p 1 t e r- A m m o n.  Sur  quoi 
*.  •*.  * ' * fia  mere  Olympias  lui  fit  en  peu  de 
mots  une  remontrance  bien  fpirituel- 
le , en  lui  mandant  qu’il  cefiat  de  la 
brouiller  avec  Junon. 

Pendant  qu’il  fie  repaifioit  de  ces 
chimères  , & goûtoit  tout  le  plaifir 
que  fa  vanité  lui  faifioit  trouver  dans 
ce  titre  faftueux , tout  le  monde  fe 
moquoit  de  lui  en  fecret , & quelques- 
. uns  même , qui  n’avoient  pas  encore' 

-entièrement  fiubi  le  joug  d’une  baflè 
gâterie  3 ofiérent  lui  en  faire  des  repro- 
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ches  : libercé  , qui  leur  coûta  cher  , 
comme  la  fuite  le  fera  connoitre.  Non 
content  de  vouloir  paffer  pour  fils  d’un 
dieu,  & de  fe  le  perfuader  à lui-même , 
fi  pourtant  cela  étoit  poflible  -,  il  voulut 
paffer  aufïï  lui-même  pour  dieu  j juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  la  Providence  aiant 
fait  par  lui  tout  ce  qu’elle  vouloir , l’é- 
gala par  la  mort  au  refte  des  hommes. 

Alexandre , au  retour  du  temple  de 
Jupicer- Ammon , étant  arrivé  aux  Pa- 
lus Maréotides  qui  font  alfez  proche 
de  l’île  de  Phare  , vifita  fa  nouvelle 
ville  qui  commençoit  déjà  à s’avancer. 
Il  pourvut  aux  moiens  de  la  peupler  > 
en  y invitant  fous  de  favorables  con- 
ditions des  habitans  de  plufieurs  en- 
droits. Il  y attira  entr’autres  un  grand 
nombre  de  Juifs  , en  leur  accordant  de 
grands  privilèges.  Can , non-feule- 
ment il  leur  laiffa  le  libre  exercice  de 
leur  religion  & de  leurs  loix , mais  il 
les  mit  fur  le  même  pié , à tous  égards , 
que  les  Macédoniens  mêmes  qu’il  y 
établit.  De  là  il  s’en  alla  paffer  le  refte 
de  l’hiver  à Memphis. 

Varron  remarque  que  ce  fut  dans  le 
tems  que  ce  Prince  bâtit  Alexandrie  , 
que  l’on  trouva  en  Egypte  l’ufage  du 
Papyrus  pour  écrire  deffus.  J’en  parle- 
rai ailleurs. 


Jofcpb.  c»9- 
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' 'jtrrUn.  lib.  Pendant  le  féjour  qu’Alexandre  fie 
*•£**•  Io8’  à Memphis , il  régla  les  affaires  de  l’E- 
« l . curt.  lib.  gypte.  Il  ne  confia  qu’à  des  Macédo- 
frcap.t.  niens  le  commandement  des  troupes* 
Il  partagea  le  pays  en  départemens  , 
dans  chacun  delquels  il  établit  un  Lieu, 
tenant  de  Roi  qui  ne  recevoit  fes  or- 
dres que  de  lui- même  j ne  croiant  pas 
qu’il  fût  à propos  de.  confier  le  com- 
mandement général  de  toutes  les  trou- 
pes à une  feule  perfonne  dans  un  pays 
fi  grand  & fi  peuplé.  Pour  le  gouver- 
nement civil , il  le  mit  tout  entier  en- 
tre les  mains  d’un  Egyptien  , nommé 
Doloafpe.  Car,  voulant  que  l’Egypte 
continuât  à être  gouvernée  félon  les 
anciennes  loix  & les  coutumes  reçues  ? 
il  crut  qu’un  Egyptien  naturel  qui  les 
connoilloit  de  longue  main , étoit  plus 
propre  à cet  emploi  qu’un  étranger 
quel  qu’il  fût. 

Afin  de  faire  avancer  plus  promte- 
ment  l’ouvrage  de  fa  nouvelle  ville , 
il  nomma  Gléoméne  pour  y veiller  9 
& le  chargea  auffï  du  foin  de  lever  le 
tribut  que  devoir  paier  l’Arabie.  Com- 
me c’étoit  un  fort  méchant  homme  , il 
abufa  étrangement  de  fonautorité  pour 
opprimer  cruellement  les  peuples. 

$.  VIII. 


§.  VIII. 

Alexandre  , de  retour  d’Egypte , fonge  a 
aller  chercher  Darius.  En  partant , il 
apprend  la  mort  de  la  femme  de  ce  V rin- 
ce. Il  lui  fait  rendre  tous  les  honneurs 
dûs  à fon  rang.  H pajfe  l’Euphrate  & le 
Tigre  , & atteint  Darius.  Fameufe  ba- 
taille d'Arbelles. 

Alexandre  , apres  avoir  mis 
ordre  aux  affaires  d'Egypte  , en  partit  p.  fjô  \ \V* 
vers  le  printems , pour  aller  en  Orient  Arr  an  l,b' 
chercher  Darius.  En  partant  par  la  îif!*’  U‘“ 
Paleftine  , il  apprit  une  nouvelle  qui  Jf**'  **  £** 
lui  caufa  beaucoup  de  chagrin.  Il  avoir  ««if*'  *" 
laifle , en  allant  en  Egypte,  legouver- 
nement  de  la  Syrie  & de  la  Paleftine  Æ*. /.  >»’, 
à Andromaque  , pour  qui  il  avoit  une  <*f'  '*“+* 
grande  confidération.  Ce  Gouverneur 
étant  venu  à Samarie  régler  quelques 
affaires  , les  Samaritains  fe  mutinè- 
rent j 8c , dans  un  tumulte , ils  mirent 
le  feu  à la  maifon  oïl  il  étoit , & I’y 
brûlèrent.  Apparemment  que  ce  fut 
un  effet  de  la  rage  où  ce  peuple  étoit 
de  voir  qu’on  lui  refufoit  les  privilé- 
ges  qu’on  venoit  d’accorder  aux  Juifs 
les  ennemis.  Cette  affion  irrita  ex- 
trêmement Alexandre  contre  eux.  Il 
Tome  Vl9  R 
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fit  mourir  tous  ceux  qui  y avoient  eu 
part , clïaffa  tous  les  autres  de  la  ville 
de  Samarie , y mit  à leur  place  une 
colonie  de  Macédoniens  , 6c  donna 
le  refte  de  leurs  terres  aux  Juifs. 

Il  s’arrêta  quelque  tems  à Tyr , pour 
régler  toutes  les  affaires  des  pays  qu’il 
laiffoit  derrière  lui  en  s’avançant  à de 
nouvelles  conquêtes. 

Aw.M.3673.  A peine  étoit-il  parti,  qu’il  fut  averti 
Av.J.c.53t.par  un  Eunuque  que  la  femme  de  Da- 
rius venoit  de  mourir.  Il  retourna  fur 
fes  pas , & alla  au  pavillon  de  Sy  figam- 
bis , qu’il  trouva  baignée  de  larmes , & 
couchée  par  terre  , au  milieu  des  jeu- 
nes Princeffes  éplorées  comme  elle , & 
près  du  fils  de  Darius  encore  enfant , 

. d’autant  a plus  digne  de  compaffion 

qu’il  relfentoit  moins  des  maux  qui  le 
regardoient  plus  que  tout  autre.  Ale- 
xandre les  confola  avec  une  bonté  & 
une.  tendrelïe  , qui  marquoient  allez 
qu’il  étoit  lui  même  pénétré  d’une  vive 
6c  fincére  douleur.  Il  fit  à la  Reine  des 
funérailles  très-magnifiques, où  rien  ne 
fut  épargné.  Un  des  Eunuques  qui  gar- 
doient  la  chambre  , 6c  qui  avoient  été 

a Ob  idipfum  miferabi-  J ma  r x parte  ad  l'pfum  te- 
fïis , (jiiod  nondurrâfentie-  I dundantem.  JÇ.  Curf. 
fcac  ealamitàtcrn  , nvxxi- 1 


b’Ale'xandhl 
f ris  avec  les  Princeflès  , s’enfuie  du 
camp  , & courut  apprendre  a Darius 
la  mort  de  fa  femme.  Il  fut  affligé  au 
dernier  point  de  cette  trifte  nouvelle  , 
fur-tout  parce  qu’il  la  croioit  privée, 
des  obféques  dûes  à fon  rang.  L’ Eu- 
nuque le  détrompa  , en  lui  rapor tant 
les  honneurs  qu’Alexandre  avoir  fait 
rendre  à la  Reine  après  fa  mort , & les 
bontés  qu’il  avoir  toujours  eues  pour 
elle  pendant  fa  vie.  A ce  mot , de  cruels 
foupçons  lui  vinrent  dans  l’efprit  , & 
ne  lui  laifTérent  point  de  repos. 

Aiant  tiré  l’Eunuque  à part  , il  lui 
tint  ce  difeours.  « Si  tu  reconnois  enco- 
3)  re  Darius  pour  ton  Maître  & ton 
» Roi , di  moi  par  le  refpeét  que  tu  dois 
à cette  grande  lumière  de  * Mithrcs 
qui  nous  éclaire  > & à cetre  main  que 
» le  Roi  te  tend  j-dimoi  fi  en  pleurant 
» la  mort  de  Statira  , je  ne  pleure  pas 
3}  le  moindre  de  fes  maux  ; èc  Ci , étant 
« tombée  entre  les  mains  d’un  jeune 
» vainqueur  , la  perte  de  fon  honneur 
jj  n’a  pas  précédé  celle  de  fa  vie.  » 
Alors  l’Eunuque  Ce  jettant  à fes  pics , le 
conjure  de  ne  pas  faire  ce  tort  à la  ver- 
tu d’Alexandre , de  ne  pas  deshonorer 

* Les  PerftJ  ndor  tient  le  J t’ntis  & U lune  fins  celui 
fbltil  fous  le  nom  de  Mi-  f de  Miti'.r#. 
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ainfi  fa  femme  & fa  fceur  après  fa  mort} 

& de  ne  pas  Ce  priver  lui-même  de  la 
plus  grande  des  çonfolations  quil  pou- 
voir avoir  dans  fes  malheurs , qui  étoit 
de  croire  quil  avoir  été  vaincu  par  un 
Prince  fort  au-defïus  des  foiblelîès  des 
autres  hommes.  Qu’il  devoit  plutôt 
admirer  Alexandre  de  ce  qu’il  avoit 
donné  aux  femmes  des  Perles  de  plus 
grandes  preuves  de  fa  continence,  qu’il 
n’en  avoit  donné  aux  Perfes  même  de 
fa  valeur.  Et  avec  des  fermens  &c  des 
exécrations  horribles  }<il  lui  confirme 
tout  ce  qu’il  vient  de  dépofer,&  lui  fait 
le  détail  de  tout  ce  qu’on  avoit  connu 
de  la  fagefle  , de  la  tempérance , & de 
la  magnanimité  d’Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  falle 
où  étoient  fes  Courtifans  , & levant 
les  mains  au  ciel , fit  aux  dieux  cette 
prière.  « Dieux  , qui  prefidez  a la 
» nailTance  des  hommes , & qui  dif- 
» pofez  des  Rois  & des  Empires , fai- 
» tes-moi  la  grâce  qu’après  avoir  rc- 
» tabli  la  fortune  des  Perfes  , je  la 
» tranfmette  à mes  defcendans  dans 
» le  même  éclat  que  je  l ai  reçue  , afin 
»»  que  , vainqueur  de  mes  ennemis  , 
» je  puifle  reconnoitre  les  grâces  dont 
h Alexandre  m’a  prévenu  dans  mon 
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«malheur  envers  les  perfonnes  du 
n monde  qui  me  font  les  plus  cheres. 
jj  Ou , fi  le  tems  ordonné  par  les  def- 
jjtinées  eft  enfin  venu  , où  il  faut 
sj  néceffairement  que  par  la  colère  des 
» dieux , ou  par  la  vicilïïtude  ordinai- 
n re  des  chofes  humaines  , cet  Empire 
« des  Perles  finilfe  ; faites  , grands 
jj  dieux  , qu’il  n’y  ait  que  le  feul  Ale- 
jj  xandre  affis  fur  Je  trône  de  Cyrus. 

Cependant  Alexandre  s’étant  remis 
en  marche  , arriva  avec  toute  fon  ar- 
mée à Thapfaque  , y palTa  l’Euphrate 
fur  un  pont , & pourfuivit  la  route 
vers  le  Tigre , où  il  efpéroit  trouver 
l’ennemi.  Darius  lui  avoir  déjà  fait 
faire  deux  fois  des  ouvertures  de  paix  : 
mais  voiant  enfin  qu’il  n’y  en  avoir 
point  à efpérer  à moins  de  lui  céder 
tout  l’Empire , il  fe  prépara  à une  nou- 
velle bataille.  Il  afiembla  pour  cela  à 
Babylone  une  armée  plus  nombreufe 
de  la  moitié  que  celle  qu’il  avoit  eue 
àlfl'us , & la  mena  du  côté  de  Ninive. 
Ses  troupes  couvroieot  toutes  les  plai- 
nes de  la  Méfopotamie.  Aiant  eu  avis 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin  , il  fit 
avancer  Satropate  Colonel  de  la  cava- 
lerie avec  mille  chevaux  d’élite  , & en 
donna  fix  mille  à Mazée  Gouverneur 
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de  la  province , pour  empêcher  qu’A- 
lexandre  ne  traversât  le  fleuve , & pour 
faire  le  dégât  par  tout  où  il  devoir  paf- 
fer  : mais  il  arriva  trop  tard. 

De  tous  les  fleuves  d’Orient , celui- 
ci  efl:  le  plus  rapide  3 & il  ne  roule  pas 
feulement  les  eaux  de  plufieurs  tor- 
rens  , mais  traîne  encore  avec  lui  de 
grolîes  pierres , de  forte  que  pour  fon 
extrême  vitelfe  on  l’appelle  Tigre  ^ 
qui  veut  dire  flèche  en  langue  Perfan- 
ne.  Alexandre  envoia  fonder  le  gué' 
de  la  rivière  , où  il  fe  trouva  que  les 
chevaux  en  avoient  à l’entrée  jufqu’au 
flanc  , & au  milieu  jufqu’au  poitrail. 
Aiant  dilpofé  l’infanterie  en  forme  de 
croilfant , & mis  la  cavalerie  fur  les 
ailes , ils  vinrent  jufqu’au  fil  de  l’eau 
fans  beaucoup  de  peine , portant  leurs 
armes  fur  leur  tête.  Le  Roi  pafla  à 
pié  parmi  l’infanterie  , & fut  le  pre- 
mier qui  parut  à l’autre  bord  , ou  il 
montroit  de  la  main  le  gué  aux  foL- 
dats , ne  pouvant  leur  faire  entendre 
fa  voix.  Mais  ils  ne  pouvoient  fe  fou- 
tenir  qu’à  grande  peine  , tant  à caufe 
des  pierres  qui  les  fai  foient  glifler  , 
que  de  l’impétuofité  du  courant  qui 
les  entraînoit.  Ceux  qui  portoienc 
leurs  hardes  avec  leurs  armes  ^avoienc 
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encore  plus  de  peine  , parce  que  ne 
pouvant  fe  conduire  , ils  étoient  em- 
portés dans  des  gouffres  , qu’ils  n’é- 
yitoient  qu’en  abandonnant  leurs  far- 
deaux. Cependant  les  monceaux  de 
hardes  flotant  çà  & là  , en  faifoient 
tomber  plufieurs  : & comme  chacun 
tâchoit  de  reprendre  ce  qui  lui  appar- 
tenoit , ils  fe  caufoient  plus  d’embar- 
ras les  uns  aux  autres  , que  ne  leur 
en  caufoit  le  fleuve.  Le  Roi  avoic 
beau  crier  qu’on  fauvât  feulement  les 
armes , & qu’il  rendroit  tout  le  refte, 
on  n’entendoit  ni  fon  confeil , ni  fes 
ordres , tant  on  faifoit  de  bruit  , & 
tant  le  tumulte  étoit  grand.  Enfin  ils 
paflerent  par  l’endroit  où  le  gué  étoit 
plus  aifé , & l’eau  moins  impétueufe  ; 
& l’on  ne  trouva  à dire  en  tout  qu’un 
peu  de  bagage. 

Il  eft  certain  que  cette  armée  pou- 
voir être  taillée  en  pièces  , s’il  y eût 
eu  quelqu’un  qui  eût  ofé  vaincre  ; 
ç’effrà-dire  qui  eût  ofé  apporter  la 
moindre  réfiftance  à leur  paflàge. 
Mais  Mazée  , qui  pouvoit  les  défaire 
aifément , s’il  fût  furvenu  lorfqu’ils 
pafloient  la  rivière  en  défordre , n’ar- 
riva qu’après  qu’ils  fe  fuvent  mis  en 
bataille.  Un  pareil  bonheur  avoittou- 
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jours  accompagné  ce  Prince  jufques- 
là  , & lorfqu’il  traverfa  le  Granique 
à la  vue  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes de  cheval  & de  pié  qui  l’attén- 
d oient  fur  le  rivage  , & lorfque  dans 
les  rochers  de  là  Cilicie  il  trouva  ou- 
verts 8c  fans  défenfe  des  défilés , oû 
un  petit  nombre  de  troupes  pouvoic 
l’arrêter  tout  court.  Et  a c’eft  ce  qui 
rend  moins  étonnant  cet  excès  de 
hardielfe  qui  étoit  fon  cara&ére  par., 
ticulier  , 8c  qui  lui  faifoit  affronter 
aveuglément  les  plus  grands  dangers  j 
puifqu’ étant  toujours  heureux , il  n’euc 
jamais  lieu  dé  foupçonner  qu’il  eût 
été  téméraire. 

Le  Roi  aiant  campé  deux  jours  près 
du  fleuve  , commanda  que  le  lende- 
main on  fe  tînt  prêt  pour  la  marche. 
Mais  environ  les  neuf  ou  dix  heures 
du  foir  , le  ciel  étant  clair  8c  férein  , 
la  lune  perdît  premièrement  fa  lu- 
mière , 8c  parut  après  toute  fouillée 
& comme  teinte  de  fang.  Et  parce 
que  cela  arrivoit  fur  le  point  d’une  fl 
grande  bataille  , dont  l’événement 
donnoit  déjà  affez  d’inquiétude  , l’ar- 


a Audaciae  quoque  . 
qua  maxime  viguit  , ra 
(io  tuiuui  poiclt  ; quia 


nunquam  in  diferimen 
vt me , au  teiuere  fcciflet# 
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mée  fut  touchée  d’un  fentiment  de 
religion , & enfuite  faille  de  fraieur. 
Ils  crioient  , « Que  le  ciel  leur  fai- 
« foit  paroitre  les  marques  de  fon 
«'courroux  , & qu’on  les  traînoit  , 

« contre  la  volonté  des  dieux  , aux 
« extrémités  de  la  terre.  Que  les  ri. 

« viéres  s’oppofoient  à leur  palTage  , 

« que  les  aftres  leur  refufoient  leur 
«-clarté  accoutumée  , & qu’ils  ne 
« voioient  plus  que  des  deferts  & des 
« folitudes.  Que  pour  l’ambition  d’un 
» feul  homme,  tant  de  milliers  d’hom- 
« mes  répandoient  leur  fang , & en- 
« core  pour  un  homme  qui  dédaig- 
« noit  la  patrie  , qui  défavouoit  fon 
« pere , Sc  qui  prétendoit  fe  fairepaf- 
« fer  pour  un  dieu. 

Ces  murmures  ail  oient  à une  fédi-  1 
tion  toute  ouverte  , lorfqu’ Alexan- 
dre , qui  ne  s’étonnoit  de  rien , fit  ap- 

Feller  dans  fa  tente  les  Officiers  de 
armée  , & commanda  aux  Devins 
Egyptiens , qui  étoient  les  plus  verfés 
en  la  fcience  des  aftres  , de  dire  ce 
qu’ils  en  croioient.  Ils  favoient  bien 
quelle  étoit  la  caufe  naturelle  des; 
éclipfes  de  la  lune  : mais , fans  entrer^7 
dans  ces  raifonnetnens  de  phyfique  „ 
ils  fe  contentèrent  de  dire  , Que  le 
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foleil  étoit  pour  les  Grecs  , & la  lune . 
pour  les  Perles  $ 8c  qu’elle  ne  s’éclip- 
loir  jamais  fans  les  menacer  de  quel- 
que grande  calamité  , dont  ils  rapor- 
toient  plufieurs  exemples  , qu’ils  don- 
noient  pour  certains  8c  indubitables. 
La  fuperftition  a une  force  merveilleu- 
fe  pour  remuer  les  efprits  de  la  popu- 
lace. Quelque  emportée  8c  inconftan- 
te  qu’elle  foit , fi  elle  a une  fois  l'elprit 
frapé  d’une  vaine  image  de  religion  , 
elle  obéira  mieux  à des  Devins  qu’à 
lès  Chefs.  La  réponfe  des  Egyptiens 
étant  divulguée  parmi  les  troupes  , 
releva  leur  efpérance  8c  leur  courage. 

Le  Roi , pour  profiter  de  cette  ar- 
deur , décampa  après  minuit.  Il  avoit 
à fa  droite  le  Tigre  , & à fa  gauche  les 
montagnes  appellées  Gordiennes.  Au 
point  du  jour  les  partis  qu’il  avoit  en- 
voies pour  reconnoitre  les  ennemis  , 
lui  raportérent  que  Darius  marchoit  à 
lui.  Audi  toc  aiant  rangé  fes  troupes 
en  bataille , il  fe  mit  à leur  tête.  Mais 
il  fe  trouva  que  ce  n’étoit  qu’un  dé- 
tachement de  mille  chevaux  qui  al- 
loient  à la  découverte  , 8c  qui  fe  reti- 
rèrent bientôt  vers  le  gros  de  l’armée. 
Cependant  lé  Roi  eut  nouvelles  que 
Darius  n’étoit  plus  qu’à  cent  cin- 
quante ftades. 
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r On  avoit  furpris  , quelque  tems  au- 
paravant, des  lettres  de  Darius, par 
lcfquelles  il  follicitoit  les  foldats  Grecs 
à tuer  le  Roi , ou  à le  trahir.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  faire  détefter  la  mé- 
moire de  ce  Prince , qu’une  tentative 
de  cette  forte  , fi  pleine  de  lâcheté  & de 
noirceur,  5c  réitérée  plus  d’une  fois. 
Alexandre  fut  en  douce  s’il  dévoie  lire 
ces  lettres  en  pleine  aflemblée,  ne  com- 
ptant pas  moins  fur  l’afFeéb'on  & la  fi- 
délité des  Grecs , que  fur  celle  des  Ma- 
cédoniens. Mais  Parménion  l’en  difi. 
ûiada,  en  lui  repréfentant  qu’il  étoit 
dangereux  de  faire  naître  de  telles 
penfées  aux  foldats  ; qu’il  n’en  faloit 
qu’un  pour  faire  un  mauvais  coup  , 5c 
qu’il  n’y  avoit  rien  dont  l’avarice  ne 
fût  capable.  I^fuivic  un  fi  fage  con- 
feil  ,&  fit  marcher  fon  armée. 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé 
deux  fois  la  paix  en  vain , 5c  qu’il  crût 
n’avoir  plus  de  reflburce  que  dans  les 
armes  -,  cependant,  vainc,u  par  tout  ce 
qu’il  avoit  appris  de  la  bonté  d’Ale- 
xandre à l’égard  de  fa  famille,  il  lui 
envoia  dix  des  principaux  de  fes  pa- 
rens , pour  lui  prôpofer  de  nouvelles 
conditions  de  paix  , encore  plus  avan- 
tageufes  que  les  premières , &:  pour  le 
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remercier  des  bons  traitemens  qu’iï 
avoir  faits  à fa  famille.  Il  lui  avoir  d'a- 
bord abandonné  toutes  les  provinces 
jufqu’au  fleuve  Halys  : il  y ajoutoit 
maintenant  tout  ce  qui  eft  entre  l’Hel- 
lefpont  & l’Euphrate , c’eft-à-dire  tout 
ce  qu’il  poffédoit  déjà.-  Alexandre  leur 
fit  cette  réponfe.  » Dites  à votre  Maî- 
» tre  que  les  remercimens  font  fuper- 
« flus  entre  gens  qui  fe  font  la  guerre  ; ' 
»>  & que  fi  }’ai  ufé  de  clémence  & de 
» bonté  envers  les  fiens , ça  été  pour 
» moi-même  & non  pour  lui  , pour 
» fuivre  mon  inclination , & non  pour 
33  lui  plaire.  Je  ne  fai  ce  que  c’eft  que 
« d’infulter  aux  miférables.  Je  ne  m’at- 
33  taque  ni  aux  prifonniers  , ni  aux 
33  femmes,  je  n’en  veux  qu’à  ceux  qui 
33  ont  les  armes  à la  main.  Si  c’étoit  de 
33  bonne  foi  qu’il  me  demandât  la  paix, 
w je  délibérerois  fur  ce  que  j’aurois  à 
33  faire.  Mais  puifqu’il  ne  ceffe  par  let- 
33  très  & par  argent  de  folliciter  mes 
» loldats  à me  trahir , & mes  amis  à 
33  me  tuer , je  fuis  réfolu  de  le  pourfui- 
33  vre  à toute  outrance  , non  plus 
33  comme  un  ennemi  , mais  comme 
»un  empoifonneur  & un  afiafïin. 

33  II  a bonne  grâce  de  m’offrir  ce  que 
33  j’ai  déjà  entre  les  mains.  S’il  fecon- 
3)  tentoit  d’être  le  fécond  après  moi. 
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»fans  vouloir  aller  de  pair  , peutêcre 
» l’écouterois- je.Dites-lui  que  le  mon- 
» de  ne  peut  fouffrir  ni  deux  foleils , ni 
» deux  maîtres  : qu’ainfl  il  choiiifle , 
» ou  de  fe  rendre  aujourd’hui , ou  de 
» combattre  demain  ? & qu’il  ne  Ce 
» promette  pas  un  meilleur  fucccs  que 
» par  le  paHé.  « Les  propofitîons  de 
Darius  ne  paroiflènt  pas  certainement 
raiihnnables  : mais  la  réponfe  d’Ale- 
xandre l’eft-elle  beaucoup  plus  ? On 
voit  dans  le  premier  un  Prince  qui  ne 
fent  point  encore  fa  foiblefle , ou  du 
moins  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à l’a- 
vouer ; & dans  l’autre  on  en  voit  un 
enivré  de  (a  fortune , & qui  porte  l’or- 
gueil jufqu’à  un  excès  de  folie  qui  n’a 
point  d’exemple  : Le  monde  ne  peut 
fouffrir  ni  deux  foleils  ni  deux  maîtres.  Si 
c’eft  là  grandeur , & non  enflure , je  ne 
fai  pas  ce  qui  pourra  jamais  mériter  ce 
dernier  nom.  Les  Ambafladeurs  aiant 
eu  leur  congé , s’en  retournèrent , 8c 
déclarèrent  à Darius  qu’il  faloit  fe  pré- 
parer à la  bataille.  Celui-cî  fe  campa 
avec  toutes  fes  forces  près  du  village 
de  Gaugaméle&  de  la  rivière  de  Bou- 
melle  ,dans  une  rafe  campagne,  à une 
allez  grande  diftance  d'Arbelles.  Il 
avoit  fait  aplanir  auparavant  le  terrain 
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qu’il  avoit  choifi  pour  le  champ  de  ba- 
taille , afin  que  Tes  chariots  &.  fa  ca- 
valerie pulTent  agir  plus  librement , fe 
fouvenant  que  les  défilés  de  Cilicie 
avoient  été  caufe  de  la  perte  du  com- 
bat qu’il  y donna  ; en  même  tems 
ilavoitfait  préparer  des  * chaulfetra- 
pes  contre  la  cavalerie  des  ennemis. 

Sur  ces  nouvelles,  Alexandre  féjour- 
na  quatre  jours  au  lieu  où  il  étoit,pour 
laifier  repofer  fon armée,  & ferma  fon 
, camp  de  fofTés  & de  palUTades.  Car  il 
avoit  réfolu  d’y  laifler  tout  le  bagage 
& l’attirail , avec  les  foldats  inutiles  , 
& de  mener  le  refte  contre  l’ennemi 
fans  autre  équipage  que  leurs  armes. 
Il  partit  donc  fur  les  neuf  heures  du 
foir  j pour  combattre  au  point  du  jour 
Darius  , qui  fur  ces  nouvelles  avoic 
rangé  fes  troupes  en  bataille.  Alexan- 
dre marchoit  aufïï  en  bataille  rangée  j 
car  les  armées  n’étoient  éloignées  que 
de  deux  ou  trois  lieues.  Quand  il  fut 
arrivé  jufqu’aux  montagnes  d’où  il 
pouvoit  découvrir  toute  l’armée  des 
ennemis , il  fit  al  te  , & aiant  aflemblé 


* Chaurtetrape  efi  n n in. 
firument  garni  de  peintes 
de  fer.  On  en  femt  plufieurs 
dans  un  champ  en  lu  cAv,  1- 
lezie  dut  pajfer , afin  ij u’ el- 


les fe  fi.  bcsit  dans  les  pies 
des . chevaux  , & les  en. 
clouent.  Diclioa,  île  Tré- 
voux. 
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fes  Officiers  Généraux , tant  Macédo- 
niens qu’étrangers , il  mit  en  délibé- 
ration s’il  donneroit  fur  l’heure  la  ba- 
taille , ou  s’il  camperoit  à cet  endroit. 
Ce  dernier  avis  aiant  été  luivi , parce 
qu’on  jugea  néceflaire  de  reconnoicre 
le  champ  de  bataille , & l’ordonnance 
des  ennemis , l’armée  campa  dans  le 
même  ordre  où  elle  étoit  ; & cepen- 
dant Alexandre  prit  fon  infanterie  lé- 
gère avec  fes  compagnies  Roiales,& 
ïit  le  tour  de  la  plaine  où  fe  devoir 
donner  le  combat. 

Quand  il  fut  de  retour,  il  aflèmbla 
une  fécondé  fois  fes  Officiers  Géné- 
raux , & leur  dit  qu’ils  n’avoient  pas 
beloin  de  harangue  , parce  que  leur 
courage  & leurs  belles  a&ions  étoîent 
pour  eux  un  affiez  puiflant  éguillon  de 
gloire.  Qu’ils  repréfentallent  feule- 
ment aux  troupesi,  qu’il  n’étoit  pas 
ici  queftion  de  la  Phénicie , ou  de  l’E- 
gypte , mais  de  toute  l’ Afie , à qui  cette 
bataille  donneroit  un  maître  ; & qu’a- 
près  avoir  traverfé  tant  de  provinces , 
& laide  derrière  eux  tant  dt  fleuves  & 
de  montagnes , ils  ne  pouvoients’aflu- 
rer  le  retour  dans  leur  pays  que  par 
une  viéloire  comp'ette  11  fur  donna 
ordre  enfuite  d’aller  prendre  du  repos. 
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On  dit  que  Parménion  lui  confèilla 
d’attaquer  l’ennemi  de  nuit,parce  qu’il 
feroit  aifé  de  le  défaire  dans  la  furpri- 
fe,&  à la  faveur  des  ténèbres.  Il  ré- 
pondit, de  forte  que  tous  les  afliftans 
purent  l’entendre  , qu’il  ne  convenoir 
point  à Alexandre  de  dérober  la  vi- 
ctoire , & qu’il  vouloir  combattre  & 
vaincre  en  plein  jour.  Cette  réponfe 
étoit  fiére  , mais  en  même  tems  elle 
marquoit  de  la  prudence.  Car  c'étoit 
beaucoup  hazarder , que  d’attaquer 
de  nuit  une  armée  fi  nombreufe , Sc 
dans  un  pays  inconnu.  Darius  , qui 
craignoit  une  furprife , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  retranché  fon  camp , demeura 
toute  la  nuit  avec  fon  armée  fous  les 
armes , ce  qui  lui  nuifit  le  plus  dans  le 
combat. 

Alexandre , qui  , dans  les  grandes 
crifes  des  affaires , avoir  toujours  cou- 
tume de  confulter  les  Devins , & de 
pratiquer  fcrupuleufement  tout  ce 
qu’ils  lui  ordonnoient  pour  fe  rendre 
les  dieux  favorables , fe  voiantprêt  de 
donner  un  combat  qui  alloit  décider 
de  l’empire,  fit  venir  Ariftandre,  en 
qui  il  avoir  une  confiance  entière,  s’en- 
ferma avec  lui  pour  faire  quelques 
facrifices  fecrets^  immola  des  viéti- 
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mes  à la  * Peur , f3ns  doute  afin  quel-  * il  faut  lin 
le  empêchât  Tes  troupes  de  prendre 
l’épouvante  à la  vue  de  l’armée  formi-/»*»  d*  »«-/»*. 
dable  des  ennemis.  Le  Devin , en  ha- 
bit de  cérémonie,  portant  des  vervai- 
nes  à la  main , & la  tête  voilée  , pro- 
nonçoit  le  premier  les  prières  que  le 
Roi  devoit  adrefler  à Jupiter , à Mi- 
nerve, à la  Vi&oire.  Après  que  tout 
fut  achevé  , Alexandre  fe  mit  au  lit 
pour  repofer  le  refte  de  la  nuit.  Repaf- 
fant  en  lui- même,  non  fans  quelque 
émotion, les  fuites  du  combat  qui  al- 
loitfe  donner  , il  ne  put  repofer  d’a- 
bord. Mais  le  corps  étant  comme  ac- 
cablé parles  inquiétudes  de  l’efpric,  il 
dormit  contre  fa  coutume  le  refte  de  la 
nuit  d’un  profond  fommeil , de  forte 
que  les  Généraux  s’étant  aflemblés  à 
la  pointe  du  jour  devant  fon  pavillon 
pour  prendre  fes  ordres  , ils  furent 
fortfurpris  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core éveillé  ,8c  d’eux-mêmes  ils  don- 
nèrent aux  trcupes  l’ordre  de  prendre 
de  la  nourriture.  Parménîon  enfin 
l’aiant  éveillé  , & lui  témoignant  fa 
furprife  de  ce  qu’il  dormoit  fi  tranquil- 
lement fur  le  point  d’une  bataille  oû  il 
s’agifloit  de  tout  pour  lui  : Hé  comn-ent 
ne  ferions-nous  pas  tranquilles  , dit- il. 
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l’ennemi  venant  fe  livrer  lui-même  entre 
nos  mains  ? Il  prit  auflitôt  fes  armes , 
monta  à cheval,&  parcourut  les  rangs, 
exhortant  les  troupes  à foutenir , &c 
même , s’il  fepouvoit , à furpatfer  leur 
ancienne  réputation,  & la  gloire  qu’ils 
s’étoient  acquife  jufques-là.  Dans  un 
jour  d’aéfcion  les  foldats  croient  lire  fur 
le  vifage  du  Général  le  fort  du  combat. 
Jamais  Alexandre  n’avoit  paru  fi  tran- 
quille , fi  gai , ni  fi  rélolu.  La  férénité 
& l’afliirance  qu’on  remarquoiten  lui , 
étoient  comme  des  garands  furs  de  la 
vi&oire. 

Les  deux  armées  étoient  bien  diffé- 
rentes pour  le  nombre , & encore  plus 
pour  le  courage.  Celle  de  Darius  etoit 
compoféeau  * moins  de  fix  cens  mille 
hommes  depié,  &de  quarante  mille 
chevaux-,  l’autre, Jde  quarante  mille 
hommes  de  pié,  & de  fept  à huit  mille 
chevaux.  Mais  ici  tout  étoit  force  & 
Noiuîna  ve-  nerf  ; au  lieu  que  du  côté  des  Perfes 
auxuîa*  jg  c’étoit  un  grand  afTemblage  d’hommes 
curt.  non  de  foldats , vain  épouvantail  plu- 
tôt qu’une  véritable  armée. 

L’ordre  de  bataille  étoit  à peu  près 
le  meme  de  part  & d’autre.  Les  trou- 
pes furent  rangées  fur  deux  lignes  , la 

* Plu/îcurt  hijloriens  U I million  d' hom  met. 
font  montor  à fins  d'n»  ( 
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«avalerie  fur  les  ailes  , 5c  l’infancerie 
au  milieu , l’une  & l’autre  fous  la  con- 
duite particulière  des  Chefs  de  chacu- 
ne des  différentes  nations  qui  les  coin- 
pofoient,&  commandées  en  général 
par  les  principaux  Officiers  de  la  cou- 
ronne. Le  front  de  la  bataille  des  Per- 
les étoit  couvert  de  deux  cens  chariots 
aimés  de  faux  ,5c  de  quinze  éléphans. 
Darius  fe  plaça  au  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Outre  fes  Gardes  , qui 
croient  l’élite  de  fes  tfoupes , il  s’étoit 
fortifié  encore  de  l’infanterie  Grecque 
qu’il  avoir  rangée  près  de  lui,  la  ju- 
ge.i'nt  feule  capable  de  tenir  tête  à la 
Phalange  Macédonienne.  Comme  fon 
armée  avoit  beaucoup  plus  d’étendue 
que  celle  des  ennemis,  (on  deffiein  étoit 
de  les  enveloper , & de  les  attaquer  en 
même  tems  de  front  5c  par  les  flancs. 

Alexandre  avoit  pourvu  à cet  in- 
convénient , en  donnant  ordre  aux 
Commandans  de  la  fécondé  ligne, 
s’ils  étoient  attaqués  par  derrière , de 
faire  tête  de  ce  côté- là  ; ou  de  mettre 
leurs  troupes  en  potence  pour  couvrit 
leurs  ailes  , en  cas  que  les  ennemis 
vinflfentles  prendre  en  flanc.  Il  avoit 
placé  devant  le  front  de  fa  première 
ligne  laplus.  grande  partie  des  Archers, 
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des  frondeurs  ,des  gens  de  traits , pour 
s’oppofer  aux  chariots  armés  de  faux  , 
& pour  épouvanter  les  chevaux  en 
lançant  fur  eux  une  grêle  de  flèches , 
de  traits , & de  pierres.  Ceux  qui  con- 
duisent les  ailes  avoient  ordre  de  les 
étendre  le  plus  qu’ils  pourroient,  fans 
trop  afFoiblir  le  corps  de  bataille.  Pour 
le  bagage  & les  prifonniers  , entre  lef- 
quels  étoient  la  mere  & les  enfans  de 
Darius , on  les  laifla  dans  le  camp  avec 
peu  de  troupes  pour  les  garder.  Par- 
ménion  commandoit  la  gauche  comme 
il  avoir  accoutumé , & Alexandre  la 
droite. 

Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence  , Alexandre,  à qui  l’on  avoir 
montré  les  endroits  où  les  ennemis 
avoient  caché  des  chaufletrapes , s’al- 
longeoit  toujours  fur  fa  droite  pour  les 
éviter,  & les  Perfes  de  leur  côté  s’a- 
vançoient  aufli  à proportion.  Darius 
Craignant  qu’on  ne  le  tirât  du  terrain 
qu’il  avoir  fait  applanir,&  qu’on  ne 
le  conduisît  dans  un  autre  inégal  & 
raboteux  où  fes  chariots  armés  ne 
pourroient  agir , ordonna  à la  cavale- 
rie de  fon  aile  gauche , qui  débordoit 
de  beaucoup  la  droite  des  ennemis  ,de 
marcher  en  avant , & de  fe  replier  fur 
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le  flanc  des  Macédoniens,  pour  les  em- 
pêcher de  s'étendre  davantage.  Alors 
Alexandre  envoia  contre  eux  la  cava- 
lerie qui  étoit  à fa  folde  commandée 
par  Ménidas  : mais  comme  elle  n’étoic 
pas  en  état  de  réfifter  à l’effort  des  en- 
nemis qui  l’emportoient  pour  le  nom- 
bre, il  les  fit  (outenir  par  les  Péoniens 
que  commandoit  Arétas  , & par  la  ca- 
valerie étrangère.  Les  Barbares  pliè- 
rent d’abord , mais  ils  revinrent  bien- 
tôt à la  charge.,  8c  rétablirent  le  com- 
bat. Outre  l'avantage  du  nombre , ils 
avoient  celui  de  l’armure,  qui  les  met- 
foit  eux  & leurs  chevaux  bien  plus 
en  fureté.  La  cavalerie  d’Alexandre 
eut  beaucoup  à fouffrir , mais  elle  fou- 
tint  avec  courage  leur  choc  , & vint  à 
bout  enfin  de  les  mettre  en  fuite. 

Alors  les  Perfes  lâchèrent  leurs  cha- 
riots armés  de  faux  contre  la  phalan- 
ge des  Macédoniens  , pour  la  mettre 
en  defordre  : mais  ce  fut  avec  peu  de 
fuccès.  Le  bruit  que  firent  les  Phalan- 
gites  en  frapant  leurs  boucliers  avec 
leurs  piques  , & les  traits  qui  voloient 
de  toutes  parts  , effarouchèrent  les 
chevaux , & en  firent  tourner  un  grand 
nombre  contreleurs  propres  troupes. 
D’autres , faifilfant  les  rênes  des  che- 
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A' aux , tiroient  à bas  ceux  qui  étoient 
montés  deffus  , & les  égorgeoient. 
Une  partie  des  chars  perça  entre  les 
bataillons , qui  s’ouvrirent  pour  leur 
faire  place , comme  il  leur  avoit  été 
commandé , &c  par  ce  moienn’en  fouf- 
frirent  prefque  aucun  dommage. 

Alexandre  , voiant  que  Darius 
ébranloit  toute  fa  bataille  pour  tom,- 
ber  fur  lui , emploia  la  rufe  pour  en- 
courager fes  foldats.  Dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée, & lorfque  les  Macédo- 
niens étoient  expofés  au  plus  grand 
danger  , le  Devin  Ariftandre  , re- 
vêtu de  fa  robe  blanche  , & un 
laurier  à la  main  , s’avance  dans 
les  troupes  , de  concert  avec  le  Roi 
&c  par  Ion  ordre  , & s’écriant  qu’il 
voioit  voltiger  un  aigle  au-delfus  de 
da  tête  d’Alexandre  , préfage  certain 
de  la  victoire  , il  montre  de  la  main 
l’oifeau  prétendu  aux  foldats  , qui 
s’en  raportant  à la  bonne  foi  du  De- 
vin crurent  auflï  le  voir  , & retour- 
nèrent à la  charge  avec  plus  d’ardeur 
ôc  de  gaieté  que  jamais.  Alors  le  Roi 
s’apercevant  qu’Arétas , après  avoir 
chargé  & mis  en  defordre  la  cavale- 
rie qui  venoit  pour  enveloper  fon 
-aile  droite , avoit  commencé  à fe  faire 
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jour  à travers  les  premiers  rangs  dit 
corps  de  l’armée  des  Barbares , le  mit 
en  marche  pourfuivre  Arécas  avec  l’é- 
lite de  Tes  troupes , acheva  de  rompre 
la  gauche  des  ennemis , & fans  s’aban- 
donner à la  pourfuite  des  troupes  qu’il 
avoir  miles  en  defordre , il  le  replia  fur 
fa  gauche  pour  tomber  fur  le  corps  où 
étoit  Darius.  La  préfence  des  deux 
Rois  infpira  une  nouvelle  (ardeur  de 
part  & d'autre.  Darius  étoit  fur  un  cha- 
riot , & Alexandre  à cheval,  tous  deux 
environnés  d’Officiers  & de  ibldats  d’é- 
lire, qui  ne  fongeoient  qu’à  fauver 
chacun  leur  Prince  aux  dépens  de  leur 
propre  vie.  Le  combat  fut  opiniâtre 
ôc  fanglant.  Alexandre  aiant  percé 
d’un  coup  de  javeline  l’Ecuier  de  Da- 
rius , & Perfes  & Macédoniens  tous 
crurent  que  c’étoit  le  Roi  qui  avoir 
été  tué.  Les  cris  & les  hurlemens  des 
Perfes  jettérent  la  confternation  dans 
toute  leur  armée.  Lesparens  de  Darius 
qui  étoienc  à fa  gauche  s’enfuirent 
avec  fes  gardes , abandonnant  le  cha- 
riot : mais  ceux  qui  étoient  à fa  droite 
le  reçurent  au  milieu  de  leur  troupe. 
On  dit  que  ce  Prince,  aiant  tiré  fon 
cimetére , délibéra  s’il  ne  devoit  point 
éviter  une  fuite  honteufe  par  une  mort 
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volontaire.  Mais  voiant  de  delïus  fon 
chariot  que  les  liens  foutenoient  enco- 
re le  combat , il  eut  honte  de  les  aban- 
donner: & comme  il  balanço  t entre 
l’efpérance  & le  defefpoir , les  Perfes 
lâchèrent  le  pié  peu  a peu  , & éclair- 
cirent leurs  rangs.  Ce  n'étoit  plus  un 
combat  , mais  un  carnage.  Alors  Da- 
rius , tournant  Ton  chariot , prit  la  fui- 
te comme  les  autres  -,  & le  vainqueur 
ne  fongea  plus  qu’à  le  pourfuivre. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palToit  à 
l’aile  droite  des  Macédoniens , où  la 
viétoire  n’étoit  pas  douteufe  , l’aile 
gauche  , où  commandoit  Parménion, 
etoit  en  grand  danger.  Un  détache- 
ment de  Ta  cavalerie  des  Perles , des 
Indiens , & des  Parthes  , qui  étoit  la 
meilleure  de  toute  l’armée  Perfanne, 
aiant  percé  à travers  l’infanterie  de  la 
gauche  , s’avança  jufqu’au  bagage. 
Dès  que  les  prifonniers  les  virent  arri- 
ver dans  le  camp , ils  s’armèrent  de 
tout  ce  qui  fe  rencontra  fous  leur 
main , & joints  à leur  cavalerie  fe  jet- 
térent  fur  les  Macédoniens  qui  fe  trou- 
voient  attaqués  en  même  tems  par  de- 
vant & par  derrière.  Ils  firent  favoir 
en  même  rems  à Syligambis  que  Da- 
rius avoit  gagné  la  bataille , ( car  ils  le 

croioient 
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croioient  ainfi  ) que  tout  le  bagage 
étoit  pillé  , & qu’elle  alloit  recouvrer 
fa  liberté.  Cette  fage  Princefle , quel- 
que intérêt  qu’elle  eût  à la  nouvelle 
qu’on  lui  annonçoit , n’y  ajoutant  pas  - 
foi  légèrement , & ne  voulant  pas  irri- 
ter par  une  joie  prématurée  fon  Vain- 
queur qui  l’avoit  fi  bien  traitée , ne 
fit  paroitre  aucune  émotion , ne  chan- 
gea point  de  vifage , & ne  lailTa  écha- 
per  aucune  parole  : mais  demeurant 
tranquille , 5c  dans  fa  fituation  ordi- 
naire , elle  attendit  en  repos  que  l’évé- 
nement lui  apprît  (on  fort. 

Parménion  , au  premier  bruit  de 
cette  attaque, avoit  envoié  vers  Ale- 
xandre, pour  l’avertir  du  danger  où 
étoit  le  camp  , & pour  recevoir  fes  or- 
dres. » Qu’il  fe  donne  bien  de  garde, 

3)  dit  le  Prince,  d’affoiblir  fon  corps 
j>  de  bataille  ; qu’il  lai(Te  là  le  bagage  , 

« & qu’il  ne  fonge  qu’à  bien  combat- 
« tre.  Laviétoire,  non  feulement  nous 
« reftituera  ce  qui  eft  à nous  mais 
s»  nous  rendra  maîtres  de  tout  ce  qui 
eft  à l’ennemi.  « Les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  l’infanterie  du 
centre  de  la  fécondé  ligne , voiant  que 
les  ennemis  alloient  s’emparer  du  camp 
& des  bagages  .firent  demi  touràdroi- 
Tome  n.  S 
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te  comme  il  leur  avoit  été  commandé!  ^ 

& donnèrent  à dos  aux  Perfes , dont 
plufieurs  furent  tués , & le  refte  obligé 
de  fe  retirer  : mais  comme  c’étoit  tou- 
» te  cavalerie , l’infanterie  Macédonien- 
ne ne  put  pas  les  fuivre. 

Bientôt  apres,  Parménion  lui- mê- 
me fe  trouva  expofé  à un  bien  plu.* 
grand  danger.  Mazée  étant  venu  fon- 
dre fur  lui  avec  toute  fa  cavalerie,  pri* 
les  Macédoniens  en  flanc  , & com- 
mençoit  à les  enveloper.  Parménion 
auditât  fit  favoir  a Alexandre  1 état 
où  il  fe  trouvoit , & que  s’il  n croit 
promtement  fecouru  , il  ne  pouvoir 
plus  contenir  fes  troupes.  Ce  Prince 
étoit  a&uellement  à la  pourfuite  de 
Darius , & fe  croiant  tout  près  de  le 
prendre , faifoit  une  diligence  extraor- 
dinaire. Il  fe  flatoit  de  terminer  abfo- 
lument  la  guerre , s’il  pouvoir  fe  ren- 
dre maître  de  fa  perfonne.  Sur  cette 
nouvelle , il  tourna  tout  court  pour  al- 
ler au  fecours  de  fon  aile  gauche , fré- 
miflant  de  colère  de  fe  voir  ainfi  arra- 
cher des  mains  fa  proie  & la  vi&oire , 
le  fe  plaignant  que  Darius  eût  la  for- 
tune plus  favorable  pour  fuir,  que  lui 
l’avoit  pour  le  pourfuivre. 

Alexandre , dans  fa  marche  3 re* 
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Contra  la  cavalerie  ennemie  qui  avoir 
pillé  le  bagage , laquelle  revenoit  en 
bon  ordre  , 8c  faifoit  fa  recraice , non 
comme  vaincue , mais  prefque  comme 
viétorieufe.  Le  combat  fut  opiniâtre,Ô£ 
plus  rude  qu’il  n’avoit  encore  été.  Car 
les  Barbares  marchant  ferrés  en  col- 
lonne,en  ordre  de  marche  &non  pa« 
de  combat , il  étoit  difficile  de  les  per- 
cer & de  les  rompre  j & ils  ne  s’amu- 
foient  pas  à lancer  le  javelot , ni  à fai- 
re des  caracoles  félon  leur  manière  or- 
dinaire, mais  combattant  d’homme  à 
homme  , ils  faifoient  effort  chacun 
pour  renverfèr  fon  ad  ver  faire  de  def- 
fus  le  cheval.  Alexandre  y perdit  en-, 
viron  foixante  de  fes  gardes.  Ephe- 
ftion  , Coenus , & Ménidas  y furent 
bleffés  : mais  il  demeura  le  maître  , 8c 
il  ne  fefauva  des  Barbares  que  ceux  qui 
fe  firent  jour  à travers  fes  efcadrons. 

Pendant  ce  tems-là  , Mazée  avoit 
appris  la  défaite  de  Darius.  Allarmé 
de  cette  nouvelle  , & abbatu  par  le 
malheur  de  fon  parti , quoique  de  foa 
côté  il  eût  tout  l’avantage , il  ne  pref- 
foitplus  fi  vivement  l’ennemi  qui  étoit 
en  defordre.  Parménion  ne  pouvoir 
concevoir  pourquoi  le  combat  s’étoit 
rallenti  tout-à-coup  : mais  en  habile 
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Capitaine  qui  fait  profiter  de  tout  , 
uniquement  occupé  a ranimer  Tes  trou- 
pes , il  leur  fit  regarder  la  terreur  ré- 
pandue parmi  les  ennemis  comme  un 
ligne  avant-coureur  de  leur  défaite , & 
leur  fit  fervtir  quelle  gloire  ce  feroit 
pour  elles  de  mettre  la  dernière  main 
a la  viétoire.  Ce  difcours  leur  rendit 
l’efpérance  & le  courage.  Transformés 
tout  d’un  coup  en  d’autres  hommes , 
ils  pouffèrent  leurs  chevaux  à toute 
bride , & chargèrent  les  ennemis  avec 
une  fureur  qui  les  mit  entièrement  en 
defordre , & les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Alexandre  arriva  dans  ce  mo- 
ment-là même  ; & ravi  de  trouver 
tout  rétabli , & l’ennemi  entièrement 
vaincu , il  fe  remit  à pourfuivre  Da- 
rius , & Parménion  l’accompagna.  Il 
courut  jufqu’à  Arbelles,où  il  penfoic 
le  trouver  avec  tout  fon  équipage  : 
mais  iln’avoit  fait  que  paflfer,  lailfant 
fes  tréfors  à la  merci  de  fon  ennemi  , 
avec  fon  arc  & fon  bouclier. 

Telle  fut  l’illue  de  cette  fameufe 
bataille  , qui  décida  de  l’Empire.  Ar- 
rien  dit  que  les  Perfes  y perdirent  près 
de  trois  cens  mille  hommes,  fans  com- 
pter les  prifonniers  ; ce  qui  prouve  au 
moins  que  de  leur  côté  la  perte  fut  trçs 
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confidérable.  Elle  fut  très  médiocre  du 
côté  d’Alexandre, & ,fe;on  le  même 
Arrien  , ne  monta  pas  a douze  cens 
hommes , dont  la  plus  grande  partie 
fut  de  la  cavalerie.  Cette  bataille  fe  An  m } Cli 
donna  au  mois  * d’Oétobre  , à peu  Av’.J.c.  jm* 
près  aumêmetems  que  s’étoit  donnée 
deux  ans  auparavant  celle'  d’Ilïus. 

Comme  Gaugaméle  en  Aflyrie  , où 
elle  s’étoit  donnée,  étoit  un  trop  pe- 
tit lieu  & trop  peu  connu , on  Tappella 
la  bataille  d’Arbelles,  parce  que  c’é- 
toit  la  ville  la  plus  proche  du  champ 
de  bataille. 

§.  I X. 

Alexandre  fe  rend  maître  d’sdrbelles } de 
Babylone , de  Sufe  , de  Perfépolis , & 
trouve  dans  ces  villes  des  richefjes  im- 
menfes.  Il  brûle  le  palais  de  la  dernière 
dans  une  partie  de  débauche. 

Le  premier  soin  d’Alexan-  dm. ni,.  17. 
dre  après  la  vi&oire , fut  d’en  rendre  p‘^r~rs,^‘lib 
grâces  aux  dieux  par  des  facrifices  ma-  3^.1  7 » a 3. 
gnifiques. Enfuite  il  récompenfa  ceux 
quis’étoient  le  plus  diftingués  dans  le  «ss. 
combat , les  combla  de  richelTes , & r 

Jujhn.  I.  il. 

* Le  mois  app/Ué rhtz.  les  J pend  en  partie  à notre  mei J cap.  14, 

Grecs  Bocdiomiou  , ré-  | cfOdibre. 
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leur  donna  à tous  des  mai  Tons,  des 
charges , des  gouvernemens.  Mais  Te 
piquant  fur  tout  de  reconnoiflance  en-  , 
vers  les  Grecs , qui  l’avoient  nommé 
Généraliflime  contre  les  Perfes , il  or- 
donna que  toutes  les  Tyrannies  qui  s’é- 
toient  élevées  en  Grèce  feroient  abo- 
lies les  villes  remifes  en  liberté,  & 
rétablies  dans  tous  leurs  droits  8c  pri- 
vilèges. Il  écrivit  en  particulier  aux 
Plsttéens , qu’il  vouloit  que  leur  ville 
fût  rebâtie , en  conlrdération  du  zèle 
que  leurs  ancêtres  avoient  autrefois 
témoigné  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
commune.  Il  envoiaauflî  aux  Croto- 
niates  en  Italie  une  partie  des  dépouil- 
les , pour  honorer  encore  tant  d’année* 
après  la  bonne  volonté  & le  courage 
xM.ti  l’Athléte  Phaylle  leur  citoien,  qui 
Unche  cette  hi-  rems  des  guerres  des  Médes , Iorf- 

mot,,Uv.i.  que  tous  les  autres  Grecs  établis  en 
«hap.47.  Italie  avoient  abandonné  les  vérita- 
, blés  Grecs  les  croiant  entièrement 
perdus , équipa  lui-même  une  galère  à 
les  frais , 8c  fe  rendit  à Salamine  pour 
partager  le  péril  avec  ceux  de  fa  na- 
tion. Tant, dit  Plutarque,  Alexandre 
étoit  ami  & rémunérateur  de  toute 
vertu  , & fe  regardoit  chargé , pour 
ainfi  dire , de  cofifeiver  la  mémoire  d$ 
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toutes  les  belles  actions , pour  en  faire 
revivre  le  mérite  les  propofer  en 
exemple  à la  poftéiité  ! 

Darius , après  fa  défaite , accompa- 
gné de  peu  de  gens  ,avoit  pris  le  che- 
min de  la  rivière  Lycus.  L’aiant  paf- 
fée , plusieurs  lui  confeilloiencde  rom- 
pre le  pont  , parce  que  l’ennemi  le 
çourfuivoit.  Mais  il  répondit  généreu- 
fement , 2 qu’il  n’eftimoit  point  allez 
fa  vie  pour  la  vouloir  conferver  au 
prix  de  celle  de  tant  de  milliers  de  fu- 
jets  &:  d’alliés  fidèles , qui  demeure- 
roient  à la  merci  des  ennemis  : qu’ils 
avoientle  même  droit  que  leur  Prince 
à ce  pafiàgê , qui  devoir  leur  être  ou- 
vert comme  à lui.  Après  avoir  traver- 
fé  allez  de  pays  toujours  en  fuiant , il 
arriva  fur  le  minuit  à Arbelles.  De  là 
il  prit  fa  route  vers  la  Médie  à travers 
les  montagnes  d’Arménie  , fuivi  de  fa 
Noblerte  ,8c  d’un  petit  nombre  de  gar- 
des. Deux  mille  Grecs  le  joignirent 
aulfi  bientôt  dans  le  chemin.  Il  prit 
cette  route  , parce  qu’il  crut  qu’ Ale- 
xandre prendroit  celle  de  Babylone  & 
de  Sufe,  pour  y jouir  du  fruit  de  fa  vic- 


a Koh  ica  fe  faluti  feue 
Vclle'confulcum  , ut  tôt 
millia  fociorun  hoftiob- 
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toire.  D’adHeurs  c’étoit  un  chemin  où 
l’on  ne  pouvoit  le  fuivre  avec  une 
grande  armée , au  lieu  que  l’autre  étoit 
aifé  pour  les  chevaux  & les  chariots  , 
& dans  un  pays  fertile. 

Peu  de  jours  après  Arbelles  fe  rendit 
à Alexandre , qui  y trouva  quantité  de 
meubles  de  la  Couronne , de  riches  ha- 
bits , & d’autres  chofes  précieufes  , 
avec  quatre  mille  talens,  ( douze  mil- 
lions ) & toutes  les  richelTes  de  l’ar- 
mée , que  Darius , comme  on  la  dit , 
en  marchant  contre  Alexandre,  y avoir 
laifTées.  Il  en  falut  bientôt  fortir  à cau- 
fe  des  maladies  qui  fe  mirent  dans  le 
-camp,  par  l’infedtion  des  corps  morts 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte. 
Ce  Prince  s’avança  par  les  plaines 
vers  Babylone,  & en  quatre  jours  de 
marche  il  arriva  à Memnis,où  l’on 
voit  dans  une  caverne  la  fameufe  fon- 
taine qui  jette  le  bitume  en  fi  grande 
quantité , qu’on  tient  que  les  murs  de 
Babylone  ont  été  bâtis  avec  ce  ci- 
ment. 

Il  admira  fnr  tout  un  gouffre  , d’où 
couloient  continuellement  des  ruif. 
féaux  de  feu  comme  d’une  fource  iné- 
pui fable , & un  torrent  de  naphte  , qui 
fe  débordant  à caufe  de  la  grande 
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abondance  , faifoit  un  grand  lac  allez 
pics  de  ce  gouffre.Cetce  naphtereflèm- 
ble  parfaitement  au  bitume , mais  elle 
a cela  de  plus , qu’elle  eft  fi  promte  & 
fi  facile  à s’enflammer,  qu’avant  que 
de  toucher  à la  flamme  , elle  prend 
feu  à la  fimple  lueur  qui  environne 
cette  flamme,  & embrafe  tout  l’air 
qui  eft  entre  deux.  Les  Barbares , vou- 
lant faire  voir  au  Roi  la  force  & la  fub- 
tilité  de  cette  matière  , en  répandirent 
des  goûtes  çà&  là  après  qu’il  fut  arri  • 
vé  à Babylone , dans  la  rue  qui  con- 
duisit à fon  logement.  Enfuite , fe  te- 
nant au  bout  de  la  rue,  ils  approchè- 
rent des  flambeaux  des  endroits  où  il 
étoit  tombé  de  ces  goûtes  car  il  étoit 
déjà  nuit.  Ces  premières  goûtes  aiant 
d’abord  pris  feu,  en  un  clin  d’œil  la 
flamme  eut  gagné  l’autre  bout , de  for- 
te que  la  rue  entière  parut  un  embra- 
fement  continu. 

Quand  Alexandre  fut  près  de  Baby- 
lone , Mazée  , qui  s’y  étoit  retiré  après 
la  bataille  d’Arbelles , le  vint  rendre  à 
lui  avec  fes  enfans  déjà  grands , & lui 
nr'tla  ville  entre  les  mains. Le  Roi  fut 
bien  ai  fe  de  fa  venue:  car  ce  n’auroit 
pas  été  une  petite  entrepiife  que  le 
fiége  d’une  ville  de  cette  conféquence , 
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& fi  bien  pourvue  de  tout.  Outre  qu’il 
étoit  homme  de  condition  & vaillant  ^ 
il  avoir  encore  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur dans  la  dernière  journée  ,&  il 
pouvoir  , par  Ton  exemple , engager 
les  autres  à faire  comme  lui.  Il  entra 
dans  la  ville  à la  tête  de  fon  armée  , 
comme  s’il  alloitau  combat.  Les  murs 
de  Babylone  étoient  tout  bordés  de 
inonde  , quoique  la  plûpart  fulTenr 
fortis  au-devant  de  lui  impatiens  de 
voir  leur  nouveau  maître  , dont  la  ré- 
putation l’avoit  précédé  de  beaucoup* 
Bagophane , Gouverneur  de  la  fortc- 
refle  , & gardien  du  tréfor , pour  ne 
pas  témoigner  moins  de  zèle  que  Ma- 
zée  , fit  joncher  les  chemins  de  fleurs  , 
& drefler  des  deux  côtés  des  autels  d'ar- 
gent , qui  ne  fumoient  pas  feulement 
d’encens,  mais  de  toutes  fortes  de  bon- 
nes odeurs.  Après  lui  , fuivoient  le» 
préfens  qu’il  devoir  faire  au  Roi , fa- 
voir  des  troupeaux  de  bêtes  , & un 

Î;rand  nombre  de  chevaux , avec  des 
ions  & des  panthères  qu’on  portoic 
dans  leurs  cages.  Les  Mages  mar- 
choient  enfuice , entonnant  des  hym- 
nes à leur  mode  : puis  les  Caldéens  > 
te  avec  eux  les  Devins  & les  Muficiens 
jie  Babylone.  Ceux-ci  avoient  accoug 
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tumé  de  chanter  les  louanges  du  Roi 
fur  leurs  inftrumens , & les  Caldéem 
d’obferver  le  mouvement  des  aftres  , 
& la  viciflîtude  des  faifons.  La  cava- 
lerie Babylonienne  venoit  la  derniè- 
re, en  un  fi  pompeux  appareil , hom- 
mes & chevaux  , qu’il  pafToit  toute 
magnificence.  Le  Roi  fit  marcher  le 
peuple  à la  queue  de  fon  infanterie  , & 
au  milieu  de  fes  gardes  entra  fur  un 
char  dans  la  ville  ,&c  de  là  au  palais , 
comme  en  triomphe.  Le  lendemain 
il  fe  fit  repréfenter  tous  les  meubles  & 
tout  l’argent  de  Darius.  De  l'argent 
qu’il  trouva  à Babylone  , il  fit  com- 
pter, pour  récompenfe  extraordinai- 
re , à chaque  cavalier  Macédonien  fix 
mines , ( trois  cens  livres  ) à chaque 
cavalier  étranger  deux  mines , ( cent 
livres  ) à chaque  fantaffin  de  Macédoi- 
ne deux  mines , &c  à chacun  des  autres 
deux  mois  de  leur  paie  ordinaire.  Il  or- 
donna , félon  l’avis  des  Mages  avec 
qui  il  eut  plufieurs  conférences , qu’on 
rebâtit  les  temples  que  Xerxès  avoit 
démolis , & entr’autres  celui  de  Bélus , 
qui  eft  le  dieu  le  pins  refpeété  à Baby- 
lone. Il  donna  le  gouvernement  de  la 
province  à Mazée,  & le  commande- 
ment des  troupes  qu’il  y lailloità  Ap- 
pollodore  d’Amphipolis,  ; Svj 
* 

« 


• « 


Digitized  by  Google 


Pcrphxr. 
eifud  Jlmphc, 
»*  l.b.  x.  de 
twio. 


410  Histoire 

Alexandre  , au  milieu  du  tumulte 
des  guerres , confervoit  toujours  du 
goût  & de  la  curiofité  pour  les  fciences. 
Il  s’entretint  fouvent  avec  les  Cal- 
déens  , adonnés  de  tout  tems  à l’étude 
de  l’ailronomie  , & qui  s’étoient  ac- 
quis dans  cette  matière  une  grande  ré- 
putation. Ils  lui  préfentérent  des  ob- 
iervations  aftronomiques  que  leurs 
prédéceireurs  avoient  faites , qui  ren- 
fermoient l’efpace  de  1903  ans , & re- 
montoient  par  conféquent  jufqu’au 
tems  deNemrod.  Callifthéne,qui  ac- 
compagnoît  Alexandre  , les  envoia  à 
Ariftote.  • * 

Le  Roi  demeura  plus  lontems  à Ba- 
by'one  qu’en  aucun  autre  lieu  ; & ce 
lejour  fit  un  tort  confidérable  à la  dif- 
cipline  militaire  de  fes  troupes.  Le  peu- 
ple , par  principe  même  de  religion , 
s’y  livroit  aux  plaifirs,aux  voluptés, 
aux  débauches  les  plus  infâmes , fans 
que  les  Dames  , même  les  plus  qua- 
lifiées , gardallent  aucune  mefure  ni 
aucune  réferve  dans  leurs  déréglemens, 
dont  elles  faifoient  gloire,  loin  d’en 
rougir  ou  de  les  cacher.  Il  faut  avouer 
qüe  cettè  armée  viârorieufe  de  l’Afîe, 
après  s’être  amollie  de  la  forte  & com- 
me détrempée  dans  les  délices  de  Ba- 
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bylone  l’efpace  de  trente- quatre  jours, 
fe  (eroit  trouvée  bien  affoiblie  pour 
fournir  au  refte  de  les  exploits , fi  elle 
eût  eu  un  ennemi  en  tête.  Mais  les  re- 
crues qui  lui  venoient  de  tems  en  tems, 
failoient  qu’elle  le  fentoit  moins  de 
ces  defordres.  Car  Amyntas  amena  fix 
mille  hommes  de  pié  , & cinq  cens 
chevaux  Macédoniens  , envoiés  par 
Antipater -,  & fix  cens  chevaux  Thra- 
ces,avec  trois  mille  cinq  cens  fantafi. 
fins  de  la  même  nation  , fans  compter 
quatre  mille  hommes  foudoiés  venus 
du  Péloponnéfe  avec  près  de  quatre 
cens  chevaux. 

Le  même  Amyntas  avoit  encore 
amené  au  Roi  cinquante  jeunes  Macé- 
doniens , enffns  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  pays, pour  la  garde  du  corps. 
Ce  font  ceux  qui  le  fervoient  à table , 
qui  lui  menoient  fes  chevaux  dans  les 
armées  , qui  l'accompagnoient  à la 
chalfe , 8c  qui  faifoient  garde  tour  à 
tour  à la  porte  de  fa  chambre.  Et  c’é- 
toient  là  comme  les  premiers  degrés 
pour  monter  aux  plus  hautes  charge» 
de  la  milice  8c  de  l’Etat. 

Après  qu’ Alexandre  eut  quitté  Ba- 
bylone  , il  entra  dans  la  province  de 
Sitacéne , pays  fertile  & abondant  eu 
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toutes  fortes  de  biens  3 ce  qui  fit  qu’it 
y féjourna  plus  lontems.  Et  de  peur 
que  l'oifiveté  ne  ramollît  le  courage: 
de  fes  gens , il  propofa  des  prix  pour 
les  plus  vaillans  d’entr’eux  j & pour 
décider  fur  les  aétions  de  ceux  qui  dif- 
puteroient  cet  honneur , il  nomma  des 
Juges , témoins  des  preuves  de  bra- 
voure que  chacun  avoir  données  dans 
les  batailles  précédentes  : car  c’eft  fur 
quoi  l’on  dévoie  adjuger  les  prix.  Aux 
huit  qui  Ce  trouveroient  les  plus  bra- 
ves , il  donna  a chacun  un  régiment  de 
mille  hommes  , & de  là  on  les  appel- 
loit  ChiliarcjHes,  C’étoit  la  première 
fois  qu’on  avoit  fait  les  régimens  fi 
forts  : auparavant  ils  n’étoient  que  de 
cinq  cens  hommes  , & n’avoient  point 
encore  été  le  prix  de  la  valeur.  Les  fol- 
dats  accoururent  pourafiifter  à cet  il- 
luftre  fpe&acle , non  feulement  com- 
me témoins  des  faits  des  uns  &des  au- 
tres , mais  comme  juges  des  Juges  mê- 
mes ; parce  qu’il  feroit  aifé  de  voir  fi 
les  récompenfes  feroient  données  au 
mérite  ou  à la  faveur  : difeernement 
fur  lequel  il  n’eft  pas  polïible  de  trom- 
per les  foldats.  Il  paroit  que  ladiftribu- 
tion  fe  fit  avec  beaucoup  d’équité. 

. Il  changea  aufii  trçs  utilement  dans 
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ladifdpline  militaire  plufieurs  chofes 
établies  par  fes  prédécelfeurs.  Car  i! 
réduifit  toute  fa  cavalerie  en  un  corps , 
fans  confidérer  la  différence  des  na- 
tions , & lui  donna  des  Commandans 
tels  qu’il  les  voulut  choifir  : au  lieu 
qu’auparavant  chaque  nation  fe  ran- 
geoit  fous  fa  cornette  à part , & n’é- 
toit  commandée  que  par  un  Colonef 
de  fon  pays.  Le  lignai  de  la  marche 
étoit  de  fonner  de  la  trompette.  Mais , 
parce  qu’on  avoit  fouvent  de  la  peine 
à l’entendre  à caufe  du  grand  bruit  qui 
fe  fait  en  décampant,  il  ordonna  qu’on 
éléveroit  fur  fa  tente  un  étend  art  qui; 
feroit  vû  de  tout  le  monde.  Il  établit 
aulîi  le  feu  pour  lignai  durant  la  nuit , 
& la  fumée  durant  le  jour. 

Alexandre  marcha  enfuite  vers  Sufe, 
& y arriva  vingt  jours  après  fon  départ 
de  Babylone.  Comme  il  en  étoit  pro- 
che , A Dutite , Gouverneur  de  la  pro- 
vince , envoia  fon  fils  au-devant  de 
lui , avec  promefle  de  lui  rendre  la  vil- 
le ; foit  que  ce  fût  de  fon  mouvement , 
ou  par  ordre  de  Darius  pour  amufer 
Alexandre  par  le  butin.  Le  Roi  fit 
grand  accueil  à ce  jeune  Seigneur , qur 
le  conduifit  jufqu’au  fleuve  Choafpe> 
dent  l’eau  eft  fi  célébré  pour  être  ex- 
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' ww  w. j.  quife  & délicieufe  à boire.  Les  Rois 

raf.  188.  ^e  pei-fe  n’en  bûvoient  point  d’autre  ; 

& quelque  part  qu’ils  allallent , on  en 
portoit  toujours  a leur  fuite  dans  des 
vafes  d’argent  après  l’avoir  mife  fur 
le  feu.  Ce  fut  là  qu’Abutite  le  vint 
trouver  avec  des  préfens  clignes  d’un 
Roi  : entre lefquels  il  y avoit  des  dro- 
madaires d’une  viteilè  incroiable  , & 
douze  éléphans  que  Darius  avoit  fait 
venir  des  Indes.  Etant  entré  dans  la 
ville , il  tira  du  tréfor  des  fouîmes  im- 
menfes , & pour  cinquante  mille  ta- 
cent  cl ».  lens  d’argent  en  malle  &c  en  lingots  , 
m'1'  ^ans  compter  les  meubles , & mille  au- 
tres choies  d’un  prix  infini.  Ces  richef. 
fès  étoient  le  fruit  de  bien  des  vexa- 
tions qui  avoient  été  faites  aux  peu- 
ples depuis  plufieurs  fiécles  , pour  ti- 
rer de  leurs  lueurs  & de  leur  indigen- 
ce des  revenus  énormes.  Les  Rois 
croioient  les  avoir  amalfées  pour  leurs 
enfans  & pour  leur  poft  -rité  : une  feu- 
le heure  les  mit  au  pouvoir  d’un  Prin- 
ce étranger , qui  en  fût  faire  un  bon 
ufage.  Car  il  fembloit  qu’i!  ne  fût  que 
le  dépositaire  des  richefTes  immenfes 
qu’il  trouvoit  dans  les  tréfors  de  Per- 
fe  , & qu’il  ne  'es  confervât  que  pour 
en  faire  le  prix  de  la  valeur,  & laré- 
compejtife  du  mérite. 
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Entre  autres  chofes  on  y trouva  cinq 
* mille  quintaux  de  pourpre  **  d’Her- 
mione  qui  étoitla  plus  précieufe, qu’on 
y avoit  amaflee  pendant  l’efpace  de 
cent  quatre-vingts  dix  ans , & qui  con- 
fervoit  encore  toute  fa  fleur  & tout  fou 
luftre. 

On  y trouva  aufli  une  partie  des  ra- 
retés que  Xer'xcs  avoit  emportées  de 
la  Grèce  j & , entr’autres , les  ftatues 
d’airain  d’Harmodius  &d’Ariftogiton, 
qu  Alexandre  renvoia  depuis  à Athè- 
nes , où  elles  fe  voioient  encore  du 
tems  * * * d’Arrien. 

Ce  Prince  voulant  pafler  dans  la 
Perle,  établit  pour  Gouverneur  de  la 
ville  de  Suie  Ai  chélaus , avec  une  gar- 
nifon  de  trois  mille  hommes  ; pour 
Gouverneur  delà  citadelle  Mazare  l’un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  mille 
vieux  foldats  Macédonitns,qui  étoient 
trop  pefans  pour  le  fuivre.  !l  donna  le 
gouvernement  de  la  Suliane  àAbunte. 

Il  laifla  à Sufe  la  mere  & les  enfans 


* On  comprendra  quelle 
immenfe  riche JJ'e  c'étoit , 
quand  on  faura  que  cette 
pcurpre  fe  vendait  jufqu’À 
lent  écus  la  livre.  Le  quin- 
tal efi  te  poids  de  cent  livret 
de  Paris. 

* * Hermione, ville  d" -Ar- 
idide  , où  fe  faifcit  la 


meilleure  teinture  de  la 
pourpre. 

Ce  qu’-Arrien  attri- 
bue ici  à -Alexandre  au  fit- 
jet  des  fiatutt  d' Harmodiut 
& d -Arjleg.  ton  , eft  at- 
tribut par  d’autres  Hifio - 
rions  à d'autres  Princes. 
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de  Darius  ; & aiant  reçu  de  Macédoi- 
ne quantité  d’éiofes  de  pourpre  , & de 
riches  vétemens  a la  mode  du  pays  , il 
les  donna  à Syfigambis , avec  les  ou- 
vriers qui  les  avoient  faits  : car  il  lui 
rendoit  toutes  fortes  d’honneurs , & ne 
l’aimoit  pas  moins  tendrement  que  s’il 
eût  été  Ion  fils.  Il  lui  fit  dire  auflï , que 
fi  elle  trouvoit  ces  ouvrages  à fon  gré, 
elle  pouvoir  faire  apprendre  à fes  pe- 
tites filles  à en  travailler  de  pareils 
pour  fe  divertir , & pour  en  faire  des 

Î>réfens.  A ces  mot!* , les  larmes  qui 
ui  tombèrent  des  yeux  , firent  a fiez 
connoitre  combien  ce  préfent  lui  étoit 
defagréable , & ce  compliment  inju- 
rieux : parce  qu’il  n’y  a rien  que  les 
femmes  de  Perfe  tiennent  à plus  gran- 
de honte,  que  de  travailler  en  laine. 
Ceux  qui  portèrent  ces  préfens  aiant 
fait  entendre  au  Roi  que  Syfigambis 
n’en  étoit  pas  contente  , il  fe  crut  obli- 
gé de  lui  en  faire  des  excufes,  & de 
l’aller  confoler.  Il  fut  donc  la  voir , & 
lui  dit:»  Ma  mere,  cette  étofe  dont 
» vous  me  voiez  vêtu , n’efl:  pas  feule- 
« ment  un  préfent  de  mes  fceurs , mais 
«c’eft  l’ouvrage  de  leurs  mains.  Parla 
»>  jugez  , s’il  vous  plaît,  que  lacoutu- 
«t  me  de  notre  pays  m’a  trompé , & 
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S n’imputez  point  mon  ignorance  à 
«outrage.  Je  ne  penfepas,  jufqu’ici , 
» avoir  manqué  en  rien  de  ce  que  j’ai 
« fû  être  de  vos  mœurs  & de  vos  cou- 
» tûmes.  J’ai  appris  que  parmi  vous 
» c’eft  une  efpéce  de  crime  à un  fils  de 
n s’aflèoir  en  la  préfence  de  fa  mere 
» fans  fa  permifïion.  Vous  favez  com- 
» me  j’en  ai  ufé  , & fi  je  l’ai  jamais 
«fait, que  vous  ne  me  l’ayez  com- 
»»  mandé.  Et  toutes  les  fois  que  vous 
» avez  voulu  vous  profterner  devant 
moi,  vous  favez  encore  fi  je  l’ai  fouf. 
«jfert.  Pour  dernière  marque  de  mon 
» refpeét , je  vous  ai  toujours  donné  le 
fi  doux  nom  de  mere , qui  n’appartient 
»>  qu’à  Olympias  feule  à qui  je  dois  la 
nailfance. 

Le  récit  que  je  viens  de  faire  donne 
lieu  à deux  réflexions  , bien  naturelles 
ce  me  femblc  , mais  bien  importantes. 

En  première  lieu, nous  voions  juf- 
qu’où  les  Perfes,  nation  d’ailleurs  fi 
fiére  & fi  vaine  , portoient  le  refpeét 
pour  les  peres  & les  meies.  On  fe  fou- 
vient  fans  doute  que  le  grand  Cyrus , 
au  mil:eu  de  fes  conquête': , & dans  le 
tems  le  plus  brillant  de  fa  fortune , ne 
voulut  point  accepter  l'offre  avanta- 
geufe  que  lui  faiioit  fon  oncle  Cyaxara 
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de  lui  donner  fa  fille  en  mariage,  & la 
Médie  pour  doc  , fans  avoir  aupara- 
vant confulcé  Ton  pere  & fa  mere  , & 
fans  avoir  obtenu  leur  confentemenr. 
Ici , l’hiftoire  nous  apprend a que  chez 
les  mêmes  Perfes,  un  fils  , quelque 
grand  8c  quelque  puilïant  qu’il  fut , 
n’ofoit  s’alïeoir  en  préience  de  fa  me- 
re fans  une  peimilïion  exprelïe  ; & 
qu’en  ufer  autrement , eût  été  regardé 
comme  un  crime.  Combien  fommes- 
nous  éloignés  de  telles  mœurs  ! 

Je  remarque  , en  fécond  lieu  , dans 
ce  même  récit  des  traces  précieufes 
de  l’heureufe  fimplicicé  des  tems  an- 
ciens , où  les  Dames , même  les  plus 
qualifiées , s'exerçoient  .à  des  travaux 
utiles  ,8c  quelquefois  même  pénibles. 
Perfonne  n’ignore  ce  que  nous  dit  fur 
cela  l’Ecriture  Sainte  au  fujec  de  Ré- 
becca , de  Rachel , 8c  de  pluiieurs  au- 
tres. On  voit,  dans  Homère , des  Prin- 
cefles  aller  puifer  de  l’eau  aux  fontai- 
nes , 8c  laver  elles-mêmes  le  linge  de 
la  maifon.  Ici b les  fœurs  d’Alexandre, 
c’eft-à-dire  les  filles  d’unpuilfant  Prin- 
ce , paroilïènt  occupées  du  foin  de  fai- 


a Scio  apud  vos  ,filium 
in  confpeiâuttjan  is  nef.is 
cfi’e  confi  çre  , nifi  cutn 
ilia  pcrmifit.  Curt. 
b Mat:i , hanc  vcûeiH, 


quam  indurusfum,  foro- 
rum  non  folùm  donum, 
fed  etiam  opus  yidet. 
Curt. 
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re  de  leurs  mains  des  habits  leur  fre- 
re.  La  fameufe  Lucrèce  travaillent  à 
filer  de  la  laine  au  milieu  de  les  fem- 
mes. Augufte  le  maître  du  monde  , 
pendant  un  allez  long  tems  , ne  porta 
point  d’autres  habits  que  ceux  que  fa 
femme  & fa  feeur  lui  avaient  faits  de 
Ieuis  propres  mains.  C’étoit  une  cou- 
tume dans  le  Nord , il  n’y  a pas  enco- 
re beaucoup  d’années  , que  dans  cha- 
que repas  il  y eût  toujours  plufieurs 
mets  préparés  par  la  Princefle  régnan- 
te. En  un  mot,  l’occupation  , le  tra- 
vail, les  foins  domeftiques  , une  vie 
férieufe  & retirée,  c’eft  le  partage  des 
femmes  ; & c’eft  à quoi  la  Providence 
les  adeftinées.  La  corruption  du  fiécle 
a attaché  à ces  ufages  , prefque  aulïî 
anciens  que  le  monde  , une  idée  de 
ballefle  éc  de  mépris.  Mais  qu’a-t-elle 
fubftitué  à ces  durs  &:  vigoureux  exer- 
cices dont  une  faine  éducation  rendoit 
le  fexe  capable  , à cette  vie  laborieufe 
& utilement  occupée  dans  l’intérieur 
de  la  maifon  ? une  molle  indolence  , 
une  ftupide  oiftveté  , de  frivoles  con- 
verfations , de  vains  amulemens , une 
paillon  pour  les  fpeétacles , une  fureur 
pour  le  jeu.  Que  l’on  compare  enfem- 
ble  ces  deux  fortes  dç  caraéféres , & 
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que  l’on  juge  de  quel  côté  fe  trouve  lè 
bon  efprit , le  folide  jugement , & le 
goût  du  vrai  & du  naturel.  Il  faut  pour- 
tant avouer  , à l’honneur  du  fexe  & de 
la  nation , qu’il  y a parmi  nous  beau- 
coup de  Dames , même  de  la  plus  hau- 
,te  condition,  qui  fe  font  un  devoir  6c 
un  plaifir  de  travailler  de  leurs  mains 
à des  ouvrages  non  frivoles  mais  foli- 
des , & de  fe  préparer  elles-mêmes 
une  partie  de  leur  ameublement.  Je 
pourrois  ajouter  qu’il  y en  a auflï  un 
grand  nombre  attentives  à cultiver 
leur  efprit  par  des  Tè&ures  agréables, 
& en  même  teriis  férieufes  & utiles. 

Alexandre , aiant  lailfé  Syfigambis 
extrêmement  fatisfaite , arriva  fur  le 
*V»Mrûbord  d’une  rivière  que  ceux  du  pays 
fitrt  diffère»,  appellent  Pafi-tigre.  L’aiant  pafTée 

rr  c ...  f . • / q 

avec  neuf  mille  hommes  de  pie  , & 
trois  mille  chevaux , tant  des  Agriehs 
que  des  Grecs  foudoiés , 6c  un  renfort 
de  trois  mille  Thraces  , il  vint  à la 
contrée  des  Uxiens.  Elle  eût  voifine 
de  Sufe , & s’étend  jufqu’à  la  frontiè- 
re de  la  Perfe , ne  laiffant  qu’un  petit 
défilé  entre  elle  & les  Sufiens.  Madate 
commandoit  dans  cette  province.  Ce 
• n’étoit  point  un  homme  qui  réglât 

aHaud  fané  teroporum  I protide  experiri  dccrev*. 
koioo  ; quippe  ultiaia  | rat,,g.  Cnri, 
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l$>n  zèle  furies  tems,  ni  qui  fui vîcla 
fortune  : fidèle  à fon  Maître , il  croit 
réfolu  de  tenir  jufqu’à  l'extrémité.  Il 
s’étoit  retiré  dans  fa  ville  fituée  fur  des 
rochers  efcarpés,  & environnée  de  pré- 
cipices. Y ajant  été  forcé , il  fe  réfugia 
dans  la  citadelle  : d’ou  les  aflîcgés  en- 
voiérent  trente  Députés  au  Roi , pour 
lui  demander  grâce.  Ce  ne  fut  que  par 
l’entremife  de  Syfigambis  qu’ils  l’ob-' 
tinrent.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  par- 
donner à Madate,qui  étoit  allié  de  près 
à cette  PrincelTe  : il  donna  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers , & à tous  ceux  qui 
s’étoient  rendus , les  maintint  en  leurs 
privilèges , fauva  la  ville  du  fac,  & leur 
laifTa  labourer  leurs  terres  fans  taille  6c 
fans  tribut.  Qu’eût-elle  pu  obtenir  da- 
vantage de  fon  propre  fils , s’il  eût  été 
vidorieux  î 

Après  que  les  Uxiens  furent  fubju- 
gucs,  Alexandre , aianc  donné  une  par- 
tie de  fon  armée  à Parménion  , lui 
commanda  de  la  mener  par  la  plaine  : 
pour  lui , avec  les  troupes  armées  à la 
légère  , il  traverfa  les  montagnes  qui 
régnent  jufques  dans  la  Perfe.  Il  arriva 
le  cinquième  jour  au  Pas  de  Sufe. 
A riobar zane , avec  quatre  mille  hom- 
mes de  pié , &c  fept  cens  chevaux^voit 
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occupé  ces  rochers  efcarpés  de  toutes 
parts  , & pofté  les  Barbares  au  Tommet 
hors  de  la  portée  du  trait.  I avou  auffi 
élevé  un  mur  dans  ces  déniés,  & s - 
toir  campé  au  pié  avec  fés  troupes. 
Dès  eu  Alexandre  fe  fut  avance  pour 
l’attaquer , les  Barbares  Ce  muent  a 
rouler  du  haut  de  la  montagne  des 
pierres  d’une  grotfeur  énorme  , qui 
faifant  plufieurs  bonds  fur  les  rochers , 
en  tomboient  avec  plus  de  violence , 
8c  écrafoient  des  bandes  entières.  Le 
Roi , effraié  d’un  tel  fpeétacle  , hc 
fonner  la  retraite.  Il  fe  voioit  avec 
douleur  arrêté  tout  court  a ce  pallage, 
fans  qu’il  parût  aucun  moien  ni  aucu- 
ne efpérance  de  pouvoir  le  forcer. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces  mi- 
tes penfées , un  prifonnier  , Grec  de 
nation , s’offrit  à lui , & promit  de  le 
conduire  au  fommet  de  la  montagne 
par  un  autre  chemin.  Il  lailfa  aCrateie 
le  foin  du  camp  & de  l’armée, lui  com- 
manda de  faire  allumer  quantité  de 
feux  pour  mieux  perfuader  aux  Barba- 
res que  le  Roi  y étoit  en  perforine  ; & 
aiant  pris  avec  lui  des  troupes  d elite  , 
il  fe  mit  en  chemin,  prenant  les  de- 
tours  que  fon  guide  lui  montroit.  Mais, 
outre  que  ces  routes  etoient  tres-dim- 
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elles,  & les  rochers  fi  glilfiins  qu’on 
pouvoir  à peine  y afieoir  le  pié , on 
croit  encore  fort  incommodé  des  nei- 
ges que  le  vent  avoit  amaflees , & qui 
étoient  fi  hautes , que  les  foldats  tom- 
boient,  & enfonçoient  dedans  com- 
me dans  des  folles  : & quand  leurs 
compagnons  entreprenoient  de  les  en 
retirer , ils  étoient  bien  fouvent  entraî- 
nés eux-mêmes.  D’ailleurs,  l’horreur 
de  la  nuit , un  pays  inconnu,  &:  un  gui-, 
de  dont  la  fidélité  n’écoit  pas  trop  allu- 
rée , redoubloient  leur  apprehenfion. 
.Après  beaucoup  de  peines  & de  dan- 
gers, ils  gagnèrent  enfin  le  haut  de  la 
montagne.  Puis  en  étant  defeendus  , 
ils  découvrirent  le  corps  de  garde  des 
ennemis , 8c  parurent  armés  à leur  dos 
lorfqu’ilss’en  doutoient  le  moins.Ceux 
qui  le  mirent  en  défenfe,&  il  y en  eut 
peu  , fuient  taillés  en  pièces  : de  forte 
que  d’un  côté  les  cris  des  mourans  , 8c 
de  l’autre  l’effroi  des  fuiards  qui  regag - 
noient  leur  gros,  y mirent  une  telle 
épouvante,  qu’ils  piirent  la  fuite  avant 
que  de  tenter  le  combat.  A ce  bruit 
Cratère  s’avance,  comme  Alexandre 
en  partant  le  lui  avoit  recommandé, 
fc  le  faille  du  défilé  qu’il  n’avoit 
Tome  VU  T 
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auparavant  emporter  : & en  même 
tems  Philotas , donnant  par  un  autre 
endroit  avec  Àmyntas,  Ccenus,  & Po- 
lyfpercbon  , acheva  de  rompre  les 
Barbares  , qui  fe  voioient  attaqués  de 
tous  côtés,  lis  furent  prefque  tous  tail- 
lés en  pièces  : le  relie , cherchant  à fe 
fauver  , tomba  dans  des  précipices. 
Ariobarzane  le  fauva  avec  quelque 
cavalerie  à travers  les  montagnes. 

Alexandre , par  un  effet  du  bonheur 
qui  le  fuivoic  par  tout  , s’étant  tiré 
heureufement  du  danger  qu’il  venoit 
de  courir , marcha  vers,  la  Perle  fans 
perdre  de  tems.  Sur  fa  route  il  reçut 
des  lettres  de  Tiridate  , Gouverneur 
de  Perfépolis,  par  lefquelles  il  lui  man- 
dait que  les  habitans  de  cette  ville , fur 
le  bruit  de  fa  venue , vouloient  piller 
les  tréfors  de  Darius  dont  il  avoit  la 
garde  , & qu’il  fe  hâtât  pour  s’en  fai- 
c'tft  un  ai-  ïhr  ; qu’il  n’avoit  que  * l’ Araxe  à palier, 
■t  dc  L'jAr-  & que  du  relie  c’etoit  tout  chemin  aifé. 
t>m.  Aiantlailfé  fes  gens  depié,il  marchi 
toute  la  nuit  avec  fa  cavalerie  haralfée 
d’une  lî  longue  traite,  <5e  palfu  P Araxe 
far  le  pont  qu’i  avoir  eu  la  précaution 
de  faire  conllruire  quelques  jours  au- 
paravant. 

Mais  , comme  il  apx  rochoic  de  la 
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Tille  j il  vit  paroitre  une  grande  trou- 
pe , exemple  mémorable  d’une  extrê- 
me mifére.  C’étoit  environ  huit  cens 
Grecs  prifonniers  de  guerre , déjà  fort  &.curu*» 
âgés , fur  qui  les  Perfes  avoient exercé  mt*  4*oa- 
leur  cruauté  par  diverfes  fortes  defup- 
plices.  Aux  uns  ils  avoient  coupé  les 
mains  3 aux  autres  les  piés , aux  autres 
le  nez  & les  oreilles  : puis  leur  aiant 
imprimé  fur  le  vifage  avec  le  feu  des 
caractères  barbares  , ils  les  avoient 
gardés  pour  unobjetde  rifée,dont  ils 
repailfoient  leurs  yeux  & leur  cruau- 
té. Ils  relie mbl oient  plutôt  à des  phan- 
tômes  qu’à  des  hommes , ne  leur  étant 
prefque  relié  que  la  parole  à quoi  on 
pût  les  reconnoitre.  Alexandre , à cette 
vue  , ne  put  retenir  fes  pleurs  : & com- 
me ils  s’écrièrent  tous  eniemble  pour 
implorer  fa  miféricorde , il  les  exhorta 
d’avoir  bon  courage,  les  allurant  qu’iis 
reverroient  encore  leurs  femmes  ôc 
leur  patrie.  Cette  propoftion  , qui  de- 
vait ce  femble  les  remplir  de  joie , les 
jetta  dans  le  trouble  & l’embarras, 
les  fentimens  fe  trouvant  partagés. 

» Quelle  apparence , difoient  les  uns , 

«d’aller  nous  montrer  en  fpeétacle  à 
« la  Grèce  dans  l’horrible  état  où  nous 

Tij 
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« iommes,  dont  nous  devons  avoir  en* 

« core  plus  de-honte  que  de  déplaifir  ? 

•>  Le  meilleur  moien  de  fupporter  fa 
« mifére , c’eft  de  la  cacher  ; &;  il  n’eft 
« point  de  patrie  fi  douce  pour  les 
«malheureux  que  la  folitude,  & que 
« l’oubli  de  leur  félicité  paffèe.  D’ail- 
m leurs  nous  eft-il  poiïible  de  faire  un 
*>fi  long  voiage  ? Loin  de  l’Europe, 
j»  confinés  aux  extrémités  de  l’Orient, 

* calfés  de  vieillelfe  , 8c  tronqués  de 
t>  la  plupart  de  nos  membres , fuppor- 
t>  terons-nous  des  travaux  qui  ont  lalfé 
» une  armée  même  triomphante  ? Le 
« feul  parti  qui  nous  refte  eft  de  cacher 
»>  notre  mifére,  & d’achever  notre  vie 
» parmi  ceux  qui  font  déjà  tout  accou- 
rt tumés  à nos  malheurs  & à nos  dif- 
»> grâces.  » D’autres,  en  qui  l’amour 
du  pays  natal  étoufoit  tout  autre  fen- 
timent,  repréfentoient  et  Que  les  dieux 
•;  leur  ofFroient  ce  qu’ils  n’eulfent  pas 
«même  ofé  louhaiter  , leur  patrie, 

» leurs  femmes, leurs  enfans  ,8c  tou- 
•ites  les  chofes  pour  lefquelles  les 

•>  hommes  eftiment  la  vie,  8c  mépri-  i 
•>  fent  la  mort.  Qu’ils  avoient  afiez 

• lontems  porté  le  trifte  joug  de  la  fer- 
» vitude , & qu’il  ne  pouvoit  leur  arri- 
p ver  rien  de  plus  heureux  que  d’aller 
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» enfin  refpirer  un  air  libre  , reprendre 
» leurs  anciennes  mœurs , leurs  loix  , 

» & leurs  facrifïces , & mourir  fous  les 
» yeux  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  en- 
» fans. 

Le  premier  fentiment  prévalut.  Ils 
demandèrent  par  grâce  au  Roi  qu’il 
leur  permît  de  demeurer  dans  le  pays 
où  ils  avoient  déjà  paflè  plufieurs  an- 
nées. Il  y confentit , & leur  fit  cliftri- 
buer  à chacun  trois  mille  dragmes  ; 
cinq  habits  pour  hommes , & autant  ** 

pour  femmes  ; deux  couples  de  bœufs 
pour  labourer  leurs  terres,  du  blé  pour 
les  enfemcncer.  Il  ordonna  au  Gou- 
verneur de  la  province  d’avoir  grand 
foin  qu’on  ne  les  moleftât  en  rien,&: 
voulut  qu’ils  fuffent  exemts  de  tout 
tribut  & de  toute  impofition.  C’eft  là 
véritablement  être  Roi.  Alexandre  ne 
pouvoir  pas  leur  rendre  les  membres 
dont  la  cruauté  des  Perfes  les  avoir  pri- 
vés: mais  il  leur  rend  la  liberté  , la 
tranquillité , l'abondance.  Heureux  les 
Princes  qui  font  fenfib'es  au  plaifir  de 
faire  du  bien  , 8c  qui  ont  des  entrailles 
de  compaffion  pour  les  malheureux  ! 

Alexandre,  le  lendemain  , aiant  af. 
femblé  les  Généraux  de  Ion  armée, 
leur  repréfenta  » qu’il  n’y  avoit  jamais 
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3>  eu  de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  qae 
» Perfépolis , l’ancien  fiége  des  Rois 
» de  Perfe  , & la  capitale  de  leur  Em- 
* pire.  Que  c’étoit  de  là  qu’étoient  ve- 
«nus  tous  ces  déluges  d’armées  qui 
m avoient  inondé  la  Grèce  , & d’où 
« premièrement  Darius , & Xerxès  en- 
» fuite  , avoient  apporté  le  flambeau 
» de  la  plus  déteftable  guerre  qui  eut 
y*  défolé  l’Europe.  Qu’il  faloit  venger 
» les  mânes  de  leurs  an<sêtres.  » Déjà 
les  Perfes  l’avoient  abandonnée  , cha- 
cun s’étant  retiré  où  fa  peur  l’avoit 
conduit.  Alexandre  y entra  avec  fa 
phalange.  Le  foldat  vainqueur  trouva 
de  quoi  affouvir  fon  avarice  , & fit 
main-bafle  d’abord  fur  tout  ce  qui 
étoit  refté.  Mais  bientôt  le  Roi  fit 
cetfer  le  maiïacre  , & défendit  d’atten- 
ter à la  pudicité  des  femmes.  Il  avo:t 
pris  par  force  ou  par  compofition  plu- 
fîeurs  villes  d’une  opulence  incroia- 
ble  : mais  cen’étoit  rien  en  comparai- 
fon  des  tréfors  qui  fe  trouvèrent  ici. 
Les  Barbares  y avoient  alfembîé  com- 
me en  un  magazin  toutes  les  richefTes 
de  la  Perfe.  L’or  & l’argent  n’y  éto;ent 
que  par  monceau  , fans  parler  des  ha- 
bits & des  meubles  qui  montoient  à un 
prix  infini  : car  c’étoit  là  le  régne  du 
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luxe.  Il  fe  trouva  dans  le  tréfor  fi  X Trois  cent 
vingts  mille  talens , qui  furent  deftiné-  m,l~ 

0 r * ■ « _ iiênS» 

aux  frais  de  la  guerre.  A une  fomme  fi 
confidérabie , il  ajouta  encore  fix  mille  W 
talens  de  la  prife  de  Pafargade.  C’étoit 
une  ville  que  Cy’rus  avoit  bâtie  , & ou, 
dans  la  fuite  , fe  faifoit  le  facre  des 
Rois  de  Perfe. 

Pendant  qif  Alexandre  étoit  encore 
à Perfépolis , & lorfqu’il  étcit  fur  le 
point  d’en  partir  pour  marcher  contre 
Darius,  il  fit  un  grand  feftin  à fes  amis, 
où  l’on  but  avec  excès.  Parmi  les  fem-  - 
mes  qui  y furent  admilès,  étoit  la  cour- 
tifanne  Thaïs , née  dans  l’Attique,  &: 
pour  lors  maîtreffe  de  P:oîémée,qui 
dans  la  fuite  fut  roi  d’Egypte.  Sur  la 
fin  du  repas , pendant  lequel  elle  avoit 
pris  à tâche  de  louer  le  Roi  d’une  ma- 
nière fine  & délicate , ( adrelfe  allez  or- 
dinaire à ces  fortes  de  perfonnes  ) elle 
dit , d’un  ton  gai  & plaifant , <*  qu’elle 
» auroit  une  joie  infini , fi  pour  finir 
» noblement  cette  fête,  elle  pouvoir 
» brûler  le  magnifique  palais  de  Xer- 
» xcs  qui  avoit  brûlé  Athènes,  &c  le 
» flambeau  à la  main  y mettre  elle- 
«même  le  feu  en  préfence  du  Roi, 

» afin  qu’on  dît  par  toute  la  terre  que 
«les  femmes, qui  avoient  fuivi  Ale- 

Tiiij 


Digitized  by  Google 


44°  H i s t o i r ! 

» xandre  à Ton  expédition  d’Afîe  , 
» avoient  bien  mieux  vengé  la  Grèce 
» de  tous  les  maux  que  les  Perfes  lui 
» avoient  faits  , que  tous  les  Géné- 
33  raux  qui  avoient  combattu  pour 
» elle  & par  terre  tk  par  mer.  « Les 
convives  applaudiflènt  à ce  difcours. 
Le  Roi  fe  leve  de  table  une  couronne 
de  fleur  fur  la  tête  , & le  flambeau  à la 
main  s’avance  pour  exécuter  ce  grand 
exploit.  Toute  fa  troupe  le  fuit  avec  de 
grands  cris  en  danfant&  en  fautant , ÔC 
environne  le  palais.  Tous  les  autre» 
Macédoniens , entendant  ce  bruit , ac- 
courent en  foule  avec  des  flambeau! 
allumés , & y mettent  le  feu  de  tous 
côtés.  Alexandre  s’en  repentit  bientôt, 
& donna  ordre  qu’on  éteignit  le  feu  ; 
mais  il  n’en  étoit  plus  tems. 

Comme  il  étoit  naturellement  trè» 
libéral  , les  grands  fucccs  augmentè- 
rent encore  en  lui  cette  inclination 
bienfaifante  : &c  il  accompagnoit  fes 
préfens  de  marques  de  bonté  & de  ma- 
nières obligeantes  , qui  en  augmen- 
toient  infiniment  le  prix.  Il  en  ufoit 
ainfi  fur  tout  à l’égard  de  ces  cinquan- 
te jeunes  Seigneurs  de  Macédoine  qui 
lui  fervoient  de  garde.  Sa  mere  Olym- 
pus trouvoit  que  fes  libéralités  al- 
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loient  trop  loin  ,&  elle  lui  écrivit  fur  ce 
fujet.  » Je  ne  vous  blâme  pas , difoit- 
» elle , de  faire  du  bien  à vos  amis  : 
«•c’eft  agir  véritablement  en  Roi,  Mais 
» il  y a des  bornes  qu’il  faut  garder. 

» V ous  les  faites  tous  égaux  à des  Rois, 
»Sc  en  les  enrichiifant  , vous  leur 
» donnez  les  moiens  de  faire  beaucoup 
«d’amis  , que  vous  vous  ôtez  à 
» vous-même.  « Et  comme  elle  lui 
écrivoit  fouvent  la  même  choie,  il  te- 
noit  fes  lettres  fecrettes,  & ne  les  mon- 
trait à perfonne  -,  hors  un  jour,  qu’en 
aiant  ouvert  une , Sc  s’étant  mis  à la 
lire,  Epheftion  s’approcha  , & lifoit 
avec  lui  par  deflus  fon  épaule.  Il  ne 
l’empécha  point  , mais  tirant  feule- 
ment fon  anneau  de  fon  doit , il  en  mit 
le  cachet  à la  bouche  de  fon  favori  , 
pour  lui  recommander  le  fecret. 

Ilenvôioit  de  magnifiques  préiens 
à fa  mere  , mais  il  ne  voulut  jamais 
foufFrir , ni  qu’elle  fe  mêlât  des  affai- 
res , ni  qu’elle  entrât  en  aucune  forte 
dans  le  gouvernement.  Comme  elle 
s’en  plaignit  en  des  termes  fort  aigres,, 
il  fupporta  fa  mauvaifè  humeur  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  patience,. 
Antipater  lui  aiant  écrit  un  jour  une 
|tajidelettre  contre  elle , après  l'avoir 
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lue  , il  dit  : Antipater  ignore  qu'une  finie 
larme  d'une  mere  efface  dix  mille  lettres 
comme  celle-là.  Cette  conduite,  & cette 
réponfe,  font  voir  qu 'Alexandre  étoit 
en  même  tems  bon  fils  & bon  politi- 
que ,&  qu’il  comprenoit  parfaitement 
combien  il  efl:  dangereux  d’abandon- 
ner l’autorité  roiale  à une  femme  du 
caraétére  d’Olympias. 

§.  X. 


Darius  quitte  Ecbatane.  Il  efl  trahi  & 
chargé  de  chaînes  par  Beffus  Chef  des 
Baüriens.  Celui ■ ci, aux  approches  d'A- 
lexandre , prend  la  fuite  , apres  avoir 
couvert  de  bleffures  Darius  3 qui  expire 
un  moment  avant  qu  Alexandre  arri- 
vât. Il  envoie  fin  corps  à Syfigambis. 


An.m.^74 . /près  la  prife  de  Perfépqlis  & de 
Pafargade , Alexandre  réfolut  de  pour- 
p ï40-j4<s.  fuivre  Darius , qui  étoit  déjà  arrivé  à 
ïXTî-m 7 'Ecbatane,  capitale  delà  Médie. llref- 
toit  encore  à ce  Prince  fugitif  trente 
le  hommes  de  pié  , entre  lefquels 
j.  cup.  s.  14.  fi  y avoir  quatre  mille  Grecs,  qui  lui 
^rent  fidèles  jufqu’à  la  fin.  Il  avoir 
outre  cela  quatre  mille  frondeurs  ou 
gens  de  trait  , Sr  plus  de  trois  mille 
chevaux  prefque  tous  Baétriens  , que 
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commandoit  Beflus  Satrape  de  la  Ba- 
éhiane.  Darius , avec  1 es  troupes  s’é- 
carta un  peu  du  grand  chemin  , failant 
patrer  devant  le  bagage  -,  S:  aiant  afiem- 
blé  les  principaux  Officiers , il  leur 
parla  en  ces  termes.  » Chers  ccmpa- 
« gnons,  de  tant  de  milliers  d’hom- 
» mes  qui  compofoient  mon  armée  , 
«vous  êtes  les  feuls  qui  ne  m’avez 
« point  abandonné  dans  tout  le  cours 
« demamauvaife  fortune  ; de  il  n’y  a 
« bientôt  plus  que  votre  fidélité  &:  vo- 
« tre  confiance  qui  me  falfe  croire  que 
« je  fuis  Roi.  Les  transfuges  & les 
« traîtres  régnent  dans  mes  villes  , 
«non  qu’on  les  juge  dignes  de  l’hon- 
«neur  qu’on  leur  fait,  mais  afin  que 
« leur  récompenfe  vous  tente  , & 
« ébranle  vos  courages.  Vous  avez 
« pourtant  mieux  aimé  fuivre  ma  for- 
« tune  , que  celle  du  vainqueur  : en 
« quoi  vous  avez  mérité  que  les  dieux 
« vous  en  récompenfent , tk  ne  dou- 
» tez  point  qu’ils  ne  le  fa(fent,fije  ne 
«puis  moi-même  le  faire.  Avec  de 
« telles  troupes  &:  de  telles  Officiers, 
« j’affronterai  fans  crainte  l’ennemi, 
«quelque  redoutable  qu’il  paroi  fie. 
« Quoi!  voudroit-on  que  je  m’abaiv- 
«donnafie  à la  difciétion  du  vain- 
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» queur , 8c  que  j’attendifie  de  Iuf^ 

93  pour  prix  de  ma  lâcheté  8c  de  ma 

»>  b aile  lie , le  gouvernement  de  quel- 

» que  province  qu’il  voudroit  biea 

33  me  lailTcr  ? Non  , non  : il  ne  fera  ja- 

33  mais  au  pouvoir  de  perfonne  ni  de 

93  m’ôter  ni  de  me  donner  le  diadème 

33  que  je  porte.  Une  même  heure  verra 

93  la  fin  de  mon  régne  8c  de  ma  vie.  Si 

a>  vous  avez  tous  ce  même  courage 
« , r , ° 

93  8c  cette  meme  relolution  , comme 

93  je  n’en  puis  douter,  je  vous  réponds 

33  de  votre  liberté , & que  vous  n’au- 

n rez  point  à fouffrir  le  fafte  & les  in- 

33  fuites  des  Macédoniens.  Vous  avez 


5J 
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dans  vos  mains  de  quoi  venger  ou 


terminer  tous  vos  maux.  Tous  ré- 


pondirent , avec  de  grands  cris , qu’ils 
étoient  prêts  à le  fuivre  par  tout,  8c 
à répandre  leur  fangpour  fa  défenfe. 

C’étoit  le  fentiment  des  troupes.. 
Mais  Nabarzane,  l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  Perfe  & Général  de  la  ca- 
valerie, avoit  tramé  avec  Belfus,  Gé- 
néral des  Baétriens , le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  ; aiant  réfolu  d’arrêter 


le  Roi  , 8c  de  l’enchaîner  : ce  qu’ils, 
pouvoient  exécuter  facilement  par  le 
moîen  des  troupes  qu’ils  comman- 
doient  l’un  & l’autre.  Leur  defleie 


d’Auxandxe,  44^ 
étoit , s’ils  fe  voioienc  pourfuivis  pat 
Alexandre  , de  fe  racheter  en  lui  li- 
vrant Darius  en  vie  ; & s’ils  , écha- 
poient  à fa  pourfuite,  de  s’emparer  du 
roiaume  après  avoir  tué  Darius , «5c  de 
recommencer  la  guerre.  Les  traîtres 
n’eurent  pas  de  peine  à gagner  les 
troupes , en  leur  repréfentant  qu’on 
les  traînoit  au  précipice  ; qu’ils  fe  ver- 
roient  bientôt  accablés  fous  les  ruines 
d’un  empire  tout  prêt  à tomber  , pen- 
dant que  laBaétriane  leur  étoit  ouver- 
te, & leur  tendoit  les  mains,  en  leur 
offrant  des  richelfes  immenfes.  Quel- 
que fourdes  que  fuffent  ces  menées 
Darius  en  fut  averti , mais  ne  put  les 
croire.  Patron  qui  commandoit  les 
Grecs , l’exhorta  inutilement  à faire 
drelfer  fa  tente  dans  leur  quartier , & 
à confier  la  garde  de  fa  perfonne  à des 
troupes  de  la  fidélité  dei quelles  il  étoit 
fur.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à faire  cet 
affront  aux  Perfes , & répondit  >>  qu’il 
33  auroit  moins  de  peine  à en  être  trom- 
33  pé , qu’à  les  condanner  : qu’il  aimoit 
33  mieux  fouffrir  parmi  les  fiens  tout 
33  ce  que  la  fortune  lui  préparoit , que 
33  de  chercher  fa  fureté  parmi  des 
»3  étrangers  , quelque  fidèles  & bien 
»>  afïè&ionnés  qu’il  les  crut  : qu’aufît 
j»  bien  il  ne  pouvoir  plus  mourir  qua 
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» trop  tard , Ci  les  foldats  qai  étoient 
«de  fa  nation  le  jugeoient  indigne  de 
» vivre,  ce  II  ne  fut  pas  lontems  fans 
éprouver  combien  étoient  vrais  les 
avis  qu’on  lui  avoir  donnés.  Les  traî- 
tres le  faiiîrent  , le  lièrent  avec  des 
chaînes  d’or  comme  pour  faire  hon- 
neur à fa  qualité  de  Roi , & prirent  le 
chemin  de  la  Baétriane , le  conduilant 
dans  un  chariot  couvert. 

Quand  Alexandre  fut  arrivé  à Ec- 
batane , il  apprit  que  le  Roi  de  Perfe 
en  étoit  parti  il  y avoit  cinq  jours.  Il 
commanda  à Parménion  de  mettre 
tous  les  trclors  de  la  Perfe  dans  le  châ- 
teau d’Ecbatané  , fous  une  bonne  gar- 
de qu’il  y lailfa.  Ces  tréfors  montoient, 
• félon  Strabon  , à cent  quatre-vingts 
mille  talens  ; ( cinq  cens  quarante 
millions  ) & félon  Juftifi  à dix  mille 
talens  de  plus  , ( trente  millions.  ) U 
lui  ordonna  de  marcher  enfuite  vers 
l’Hyrcanie  par  la  contrée  des  Cadu- 
fiens , avec  les Thraces,  les  étrangers , 
& le  refte  de  la  cavalerie  5 à la  réferve 
des  compagnies  roiales.  Il  écrivit  à 
Clitus , qui  étoit  demeuré  malade  à 
Sufe,  qu’auflitôt  qu’il  feroit  arrivé  à 
Ecbatane  , il  prît  les  troupes  qu’on  y 
avoit  laifTées , & qu’il  vînt  le  trouver 
dans  le  pays  des  Parthes. 
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Alexandre , a v ec  le  refte  de  Tes  trou- 
pes ,fe  mit  à la  pourfuite  de  Darius, 

& arriva  l’onzième  jour  à*  Rhagues,  *c'tjlUv,i- 
qui  eft  à une  grande  journée  des  por-  ^ 
tes  Cafpiennes.  Mais  Darius  avoir  dé-  b,e.  3,7. 
japalTe  les  défilés.  Alexandre  , detef- 
pérantde  le  pouvoir  atteindre  quelque 
diligence  qu’il  pût  faire , féjourna  là 
cinq  jours , pour  laitier  reprendre  ha- 
leine à Ce  s troupes.  Enfuite  il  marcha 
vers  les  Partîtes , & campa  le  premier 
jouç  vers  les  portes  Cafpiennes , & les 
pafla  le  lendemain.  Il  apprit  bientôt 
que  Darius  avoir  été  arrêté  par  les 
traîtres,  que  BefiTus  le  faifoit  traîner 
fur  un  chariot , & lui  avoir  fait  pren- 
dre les  devants  pour  être  plus  fûr  de  fa 
perfonne  -,  que  toute  l’armée  lui  obéif- 
foirà  la  réferve  d’Artabaze  & des 
Grecs , qui  ne  pouvant  approuver  une 
fi  noire  perfidie  , & n’ctant  pas  allez 
forts  pour  l’empécher,  avoient  quitté 
le  grand  chemin  , & s’étoient  retirés 
vers  les  montagnes. 

Ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  raifon 
de  hâter  fa  marche.  Les  Barbares , à 
fon  arrivée , prirent  l’épouvante,quoi- 
que  la  partie  n’eût  pas  été  égale , fi 
BelTîis  eût  eu  autant  de  réfolutîon  pour 
le  combat  que  pour  le  parricide.  Car 


Digitized  by  Google 


44-8  • Histoire 

ils  furpalïoient  les  ennemis  en  nom- 
bre & en  force , 8c  étoienc  tous  frais 
contre  des  gens  fatigués  d’une  longue 
marche.  Mais  le  nom  8c  la  réputation 
d’Alexandre,  motif  tout  pu, liant  à la 
guerre,  les  étonna  tellement,  qu’ils 
prirent  la  fuite.  Beffus&:  les  compli- 
ces aiant  atteint  Darius  ,l’exhortérenc 
de  monter  à cheval , & de  fe  fauver 
des  mains  de  fon  ennemi.  Il  leur  ré- 
pondit que  les  dieux  étoient  prêts  de  le 
venger  ,&  implorant  la  juftice  d’Ale- 
xandre , îl  refufa  de  fuivre  des  parrici- 
des. Ils  entrèrent  alors  dans  une  telle 
fureur  , que  lançant  leurs  dards  contre 
lui,ils  le  lailférent  tout  couvert  de  blef- 
fares.  Après  un  parricide  fi  déteftabler 
ils  fe  féparérent , pour  laitier  en  divers 
lieux  des  vertiges  de  leur  fuite,  8c  trom- 
per par  ce  moien  l’ennemi  s’il  vouloir 
les  fuivre,  ou  l’obliger  du  moins  à di- 
vifer  fes  forces.  Nabarzane  tira  vers 
I’Hyrcanie  3 & Belïus  vers  la  Backria- 
ne , fuivis  tous  deux  de  peu  de  gens 
de  cheval.  Les  Barbares , dertitués  de 
Chefs , fe  difperférent  çà  8c  là  , félon 
que  la  peur  ou  l’efpérance  les  guidoit. 

Après  plufieurs  recherches,  on  trou- 
va Darius  par  hazard  dans  un  lien 
écarté  , le  corps  teut  percé  de  javelotSj, 
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«ouché  far  fon  char  , & touchant  a fa 
fin.  Cependant , avant  que  d’expirer , 
il  eut  encore  la  force  de  demander  à 
boire.Un  Macédonien,  nommé  Polyf. 
trate , lui  en  porta.  Il  avoir  avec  lui  un 
prifonnier  Perl'an  , qui  lui  fervit  de 
truchement.  Darius , après  avoir  bû  , 
dit , en  fe  tournant  vers  le  Macédo- 
nien : » Que  dans  l’état  déplorable  de 
» fa  fortune,  il  avoit  au  moins  cette 
» confolation  de  parler  à une  per- 
» fonne  qui  l’entendroit  , & que  fe» 
» dernières  paroles  ne  feroient  point 
v perdues.  Qu’il  le  chargeoit  de  dire  à 
9»  Alexandre , que,  fans  l’avoir  jamai» 
»>  obligé , il  mouroit  fon  redevable. 
» Qu’il  lui  rendoit  mille  grâces  de  tant 
de  bontés  qu’il  avoit  eues  pour  fa 
» mere , pour  fa  femme , & pour  fes 
5;  enfans  , ne  s’étant  pas  contenté  de 
JJ  leur  fauver  la  vie  , mais  leur  aiant 
>3  lailfé  tout  l’éclat  de  leur  première 
« grandeur.  Qu’il  prioir  les  dieux  de 
» rendre  fes  armes  viétorieufes , & de 
5>  le  faire  Monarque  de  l’univers. 
3>  Qu’îl  ne  croioit  pas  avoir  befoin  de 
33  lui  demander  qu’il  vengeât  l’exécra- 
55ble  parricide  commis  fur  fa  perfon- 
» ne  , parce  que  c’étoit  la  caule  coscu 
m mune  des  Rois.  » 
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Puis , prenant  la  main  de  Polyftrate, 
«Touche-lui  pour  moi  dans  la  main  , 
« lui  dit-il , comme  je  touche  dans  la 
« tienne  j & porte- lui  de  ma  part  ce 
« foui  gage  que  je  puis  lui  donner  de 
« mon  affection  & de  ma  reconnoif- 
« fance.  « En  finilîant  ces  mots , il  ex- 
pira. Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment  , & voiant  le  corps 
de  Darius  , il  pleure  amèrement,  & 
parles  marques  de  la  douleur  la  plus 
fenfible  , fait  voir  combien  il  étoit 
touché  de  l’infortune  de  ce  Prince  , 
qui  méritoit  un  meilleur  fort.  Il  déta- 
cha d’abord  fa  cotte  d’armes, la  jerta 
fur  le  corps  de  Darius, & l’aian:  fait 
embaumer,  & orné  fon  cercueil  avec 
une  magnificence  ro'ale,il  l’envoia  à 
Syfigambis , pour  le  faire  enfevelir  à 
la  façon  des  Rois  de  Perfe  , & le  met- 
tre au  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Ainfi  mourut  Darius , la  troifiéme 
année  de  l’Olympiade  C X 1 1 , après 
avoir  vécu  près  de  cinquante  ans  , & 
en  avoir  régné  fix  : Prince  d’un  caractè- 
re doux  & pacifique  , dont  le  régne, 
fi  on  en  excepte  la  mort  de  Caridéme , 
avoir  été  fans  violence  & fans  cruauté , 
ou  par  inclination  naturelle  , ou  parce 
que  la  guerre  continuelle  qu’il  eut  à 


d’A  IÊXANDKE.  451  , 
effriter  contre  Alexandre  depuis  Ton 
avènement  à la  couronne  ne  lui  per- 
mit pas  d’en  ufer  autrement.  Avec  lui 
finit  l’empire  des  Perfes,qui  avoit  duré 
deux  cens  fix  ans  depuis  le  commence- 
ment du  régne  du  grand  Cy  rus  fon  fon- 
dateur , fous  treize  Rois,  favoir  : Cy- 
rus , Oambyfe  , Smerdis  le  Mage.  Da- 
rius, fils  d’Hyfiafpe.  Xerxès  I.  Arta~ 
xerxe  Longue-main.  Xerxès  II.  Sog-' 
dien.  Darius  Nothus.  Artaxerxe  Mné- 
mon.  Artaxerxe  Ochus.  Arles.  Darius 
Codoman. 


§.  XI. 

Vices  qui  ont  caufé  la  décadence  & enfin 
la  ruine  de  l' Empire  des  Perfies. 

La  mokt  de  Darius  Codoman 
peut  bien  être  regardée  comme  l’cpo- 
que  , mais  non  comme  la  caufe  unique 
de  la  deftruct'on  de  la  Monarchie  Per- 
fanne.  Quand  on  jette  une  vue  géné- 
rale fur  l’hiftoire  des  Rois  dont  je 
viens  de  faire  le  dénombrement,  de 
que  l’on  confidére  avec  quelque  atten- 
tion leurs  différens  caractères , & leur 
manière  de  gouverner  foit  dans  la 
guerre , foit  dans  la  paix  , il  eft  aifé  de 
reconnoitre  que  cette  décadence  étoic 
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' préparée  de  loin  , & qu’elle  fur  cotU 
duiteàfafin  par  des  degrés  marqués, 
qui  annonçoient  une  ruine  totale. 

On  peut  dire  d’abord  que  l’afifoi- 
bliiîèmentde  l’Empire  des  Perfes  , &r 
fa  dernière  chute  , véhoient  de  fon 
origine  même  & de  fa  première  infti- 
tution.  Il  avoit  été  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  peuples  bien  difFérens 
d’inclinations  & de  moeurs.  Les  Perfes 
étoient  fobres,  laborieux,  modeftes  î 
les  Médesne  refpiroient  que  le  fade  , 
le  luxe  , la  molleiTe,  & la  volupté. 
L’exemple  de  la  frugalité  8c  de  la  {im- 
plicite de  Cyrus , 8c  la  néceflité  de  vi- 
vre continuellement  fous  les  armes 
pour  faire  tant  de  conquêtes , 8c  pouf 
fe  maintenir  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis , fufpendirent  pendant  quelque 
tems  la  contagion  de  ces  vices.  Mais , 
après  que  tout  fut  domré  8c  fournis , 
le  penchant  naturel  des  Médes  pour  la 
magnificence  8c  les  délices  affaiblit 
bientôt  la  tempérance  des  Perfes , & 
devint  en  peu  de  tems  le  goût  domi- 
nant des  deux  nations. 

Plufieurs  autres  eaufes  y concouru- 
rent. Babylone  conquife  enivra  fes 
vainqueurs  de  fa  coupe  empoifonnée , 
8c  les  enchanta  par  les  charmes  de  h 
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Volupté.  Elle  leur  fournit  les  miniftres 
ôc  les  inftrumens  propres  à favorifer 
le  luxe , Sc  à entretenir  les  délices  avec 
art  & délicatelle  : & les  richefles  des 
provinces  les  plus  opulentes  de  l’uni- 
vers , expofées  à la  difcrétion  des 
nouveaux  maîtres , les  mirent  en  état 
de  latisfaire  tous  leurs  defirs. 

Cyrus  même,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé  ailleurs , y donna  occafion  fans 
en  prévoir  les  fuites,  & y tourna  les 
efprits  par  la  fête  fuperbe  qu’il  donna 
après  avoir  terminé  fes  conquêtes,  Sc 
dans  laquelle  il  fe  montra  au  milieu  de 
fes  troupes , compagnes  de  fes  viéloi- 
res , avec  la  pompe  la  plus  capable 
d’éblouir.  Il  commença  à leur  inipirer 
de  l’admiration  pour  le  fafte  quelles 
avoient  jufques-là  méprifé.  Il  leur  fît 
comprendre  que  la  magnificence  & les 
richefîes  étoient  dignes  de  couronner 
les  plus  glorieux  exploits,  & qu’elles 
en  étoient  le  terme  & le  fruit  :&  en 
infpiranta  fes  fujets  un  violent  defir 
pour  des  chofes  qu’ils  voioient  fi  fort 
eftimées  par  un  Prince  fi  accompli,  il 
les  autorifa  par  fon  exemple  à s’y  li- 
vrer fins  retenue. 

Il  étendit  encore  ce  mal  en  obi  iceant 

P 

les  Juges , les  Officiers , & les  Gou- 
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verneurs  des  provinces  , de  paroitre 
avec  éclat  aux  yeux  des  peuples  , ôe  d’y 
vivre  dans  lafplendeur,  afin  de  mieux 
repiéienter  la  majefté  du  Prince.  D’un 
coté , ces  Muçiftrats  & ces  Comman- 
dans  prirent  ailément  cette  décoration 
de  leurs  charges  pour  l’elfentieljne  lon- 
geant a fe  diitinguer  que  par  ces  dehors 
ïaftueux  : 8c  de  l’autre,  les  plus  riches 
dans  les  provinces  fe  les  propoférent 
pour  modèles , & furent  bientôt  fuivis 
par  les  gens  d’une  fortune  médiocre  , 
que  les  petits  s’efforcèrent  d’égaler. 

Tant  de  caufes  d’afFoiblifîemens 
réunies  & autorifées  publiquement , 
déttuifirent  en  peu  de  teins  l’ancienne 
vertu  des  Perles.  Us  ne  luccombérenc 
pas  , comme  les  Romains  , par  des 
déclins  imperceptibles  , lontems  pré- 
vus , & fouvent  combattus.  A peine 
Cyrus  fut-il  diiparu,  que  l’on  vit  pa- 
roitre comme  une  autre,  nation , & 
des  Rois  d’un  caraélére  tout  different. 
On  n’entendit  plus  parler  de  cette  édu- 
cation forte  & lévére  de  la  jeuneffe 
Perlanne  ;de  ces  écoles  publiques  de 
fobriété , de  patience , & d’émulation 
pour  la  vertu  ; de  ces  exercices  labo- 
rieux &:  guerriers.  U n’en  îcfla  pas  la 
moindre  trace.  Une  jeuneffe  élevée 
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dans  l’éclat  & dans  la  molleife  qu’tiie 
voioit  en  honneur , le  dégoûta  aulhtôt 
de  l’heuteufe  {implicite  de  Tes  peres , 
& forma  , dans  l’elpace  d’une  généra- 
tion, une.  race  toute  nouvelle  , avec 
des  mœurs  , des  inclinations,  & des 
maximes  contraires  aux  anciennes.  Ils 
devinrent  hauts,  vains,  mous  , inhu- 
mains , perfides  dans  les  traités  : & eu- 
rent pour  caractère  particulier  d’être 
ce  tous  les  peuples  les  plus  livrés  au 
luxe,  à la  fomptuofité  , à la  bonne 
chère,  tk  a l’ivrognerie  même  :de  for- 
te qu’on  peut  dire  que  l’Empire  des 
Perles  a etc  prefque  dès  fa  nailfance  ce 
que  les  autres  Empires  ne  font  deve- 
nus que  par  la  fuccelîîon  des  années , 
& qu’il  a commencé  par  où  les  autres 
finilïcrt.  Il  portojt  dans  fon  fein  le 
principe  de  la  dellruéHon,&  ce  vice 
interne  ne  fit  au’augmenter  de  régne 

x O O 

en  régne. 

Apres  le  fucccs  malheureux  des  ex- 
péditions de  Darius  & de  Xerxès  con- 
tre la  Scythie  & contre  la  Grèce,  les 
Princes  qui  vinrent  enfuite  renoncè- 
rent à l’ambition  de  faire  des  conquê- 
tes, & fe  livrèrent  à l’oifiveté  , à la 
mollefie,&  à l’indolence.  Ils  négli- 
gèrent la  difeipline  militaire  , & lub- 
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ftituérent  une  multitude  confufe  de 
milices  tirées  par  force  de  leurs  pays, 
à des  troupes  exercées  & endurcies  aux 
travaux  de  la  guerre.  On  a pu  remar- 
quer en  plus  d’une  occafion-que  toute 
la  force  & la  relfource  prefque  unique 
de  l’armée  des  Perfes  étoit  dans  les 
Grecs  qu’ils  tenoientàleurfolde,  qu’à 
proprement  parler , ils  necomptoient 
que  fur  eux  , Si  qu’ils  avoient  grand 
foin  de  les  oppofer  toujours  aux  meil- 
leures troupes  des  ennemis.  Us  furent 
les  feuls  ,dans  l’armée  de  Darius  , qui 
firent  bien  leur  devoir , Sc  qui  lui  de- 
meurèrent fidèles  jufqu’à  la  fin  ; & 
l’on  a vu  que  le  feul  grand  Capitaine 
qu’Alexandreaiteuentête,  eft  Mem- 
non  le  Rho.lien. 

Au  lieu  de  choifir , pour  comman- 
der leurs  troupes  , des  Officiers  qui 
euffient  de  l’expérience  Si  des  talens , 
ils  prenoient  les  plus  coufidérables  da 
chaque  nation  , qui  n’a  voient  fouvenc 
d’autre  mérite  que  celui  delanaiffim- 
ce  ,des  richeiîes,  Si  du  crédit  -,Sc  qui 
ne  fe  diftinguoient  que  par  la  fomp- 
tuofité  de  leurs  tables  , par  la  mag- 
nificence de  leurs  équipages  , par  la 
foule  de  leurs  gardes,  des  domeffci- 
quesjdes  Eunuques,  Sc  des  femmes. 

Tout 
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Tout  cet  alïèmblage,  plus  fait  pour 
l’oftentation  & pour  une  vaine  mon- 
tre que  pour  des  expéditions  militai- 
res j chargeoit  de  bouches  inutiles  une 
armée  déjà  trop  nombreufe  , la  rendoit 
pefantedans  (es  marches  & dans  fes 
mouvemens  par  trop  d’équipages  , & 
la  mettoit  hors  d’état  de  fubfiller  lon- 
tems  dans  un  pays , & de  fuivre  juf- 
qu’au  bout  de  grandes  enrreprifes  en 
préfence  de  l’ennemi. 

Les  Rois  de  Perfe,  fe  renfermant 
dans  l’intérieur  de  leurs  palais  pour  fe 
livrer  aux  délices , & ne  fè  communi- 
quant guéres  au-dehors  , donnoient 
toute  leur  confiance,  & par  là  toute 
l’autorité , à des  Eunuques , à des  fem- 
mes, à des  efc laves,  à des  courtifans 
dateurs , occupés  uniquement  à écar- 
ter tout  vrai  mérite  qui  leur  faifoic 
ombrage  *,  à faire  tomber  les  récom- 
penfes  desfervices  fur  leurs  créatures ^ 
& à confier  les  plus  importantes  char- 
ges , plutôt  aux  perfonnes  dévouées  à 
leurs  vues  d’intérêt  & d’ambition,  qu’à 
des  fujets  capables  de  bien  fervir  l’E- 
tat. 

Un  autre  caractère  de  ces  Princes , 
qui  n’eft  que  trop  ordinaire  , contri- 
bua beaucoup  à la  ruine  de  l’Empirç, 
Tome  VI.  V v ' 
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Us  étoient  accoutumés  dès  leur  enfan- 
ce à de  faulles  louanges  , à des  com- 
ptai fânces  excelTîves , à des  fournit 
lions  aveugles.  On  les  élevoit  dans  une 
•fl  haute  idée  de  leur  propre  grandeur, 
qu’ils  fe  perfuadoient  aifément  que  le 
relie  des  hommes  n etoit  fait  que  pour 
les  fervir,  & pour  leur  plaire.  On  ne 
prenoit  pas  foin  de  les  inftruire  de  leurs 
devoirs , des  maximes  d’un  bon  & fa- 
ge  gouvernement , des  principes  pour 
juger  du  folide  mérite,  & pour  difcer- 
ner  les  hommes  capables  de  gouver- 
ner fous  eux.  Ils  ignoroient  que  le  pou- 
voir fouverain  ne  leur  étoit  confié  que 
pour  protéger  leurs  fujets  , & pour  les 
rendre  heureux.  On  ne  leur  faifoit  pâs 
-fentir  le  plaifir  touchant  d’être  les  dé- 
lices de  leurs  peuples , & la  foutce  pu- 
blique de  la  félicité  d’un  fi  vafte  Empi- 
re , comme  l’avoit  été  le  grand  Cyrus  , 
que  chaque  famille  aimoit  comme  fon 
pere , & dont  on  avoit  regardé  la  perte 
comme  une  défolation  publique.  On 
faifoit  confifter  la  grandeur  du  Prince 
à être  craint,  fk  à pouvoir  fatisfaire 
impunément  toutes  fes  paillons. 

Une  fi  mauvaife  éducation  ne  pou- 
voit  former  que  des  Princes  foibles  , 
ou  vicieux.  Us  n’étoient  pas  en  état 
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defoutenir  le  poids  d’un  fi  grand  Em- 
pire, ni  d’embralfer  toutes  les  parties 
d’un  gouvernement  fi  étendu  8c  fi  p&- 
nible.  La  parelfe  8c  l’amour  du  plaifir 
les  rendoient  inappliqués  & ennemis 
des  affaires  -,  8c  ils  facrifioient  les  plus 
grands  intérêts  à leurs  amufemens. 
Quelques-uns  avoient  naturellement 
d’alfez  heureufes  difpofitions  pour  de- 
venir bons  Princes , s’ils  n’avoient  été 
amollis  par  les  charmes  d’une  vie  vo- 
luptueufe,  8c  livrés  à la  féduétion  d’u- 
ne puilïance  trop  ablolue  , 8c  d’une 
trop  grande  prolpérité.  Laflaterieles 
avoic  rendu  incapables  d’entendre  dans 
leurs  Confeils aucune  parole  libre,  ni 
de  fouffrir  la  moindre  réfiftance  à leurs 
volontés. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  n’é- 
toient  gué.res  aimés  de  leurs  fujets, 
puilqu’iis  n’ai*ioient  que  leur  propre 
grandeur  , 8c  étoient  accoutumés  à y 
iacrifier  tout  le  relie.  Darius , dans  fon 
malheur  , fut  abandonné  de  fes  Géné- 
raux d’armées  , de  fes  Gouverneurs 
de  provinces  ,de  fes  Officiers , de  fes 
domelliquês , de  fes  peuples , & ne 
trouva  nulle  part.  uneafFeélion  fincé- 
re,&un  véritab  e attachement  à fa 
pèrfonne  & à fes  intérêts.  L’éclat 

Vij 
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éblouilfant  de  la  Monarchie  des  Perfes, 
cachoit  une  foiblelfe  réelle.  Cette  puif- 
fance  énorme,  accompagnée  de  tant 
de  faite  8c  de  hauteur , n’avoit  aucune 
reflfource  dans  le  cœur  des  peuples. 
Au  premier  coup  qu’on  porta  à ce  Co- 
lolfe , il  fut  renverfé. 

§.  XII. 

Lacédémone  fe  révolté  contre  les  Macédo- 
niens avec  prefque  tout  le  Pè'.oponnéfe. 
Antipater  y accourt  , défait  les  enne- 
mis dans  une  bataille , ou  Agis  efl  tué. 
Alexan  ire  marche  contre  Beffus.  Tha- 
leftris  t reine  des  Amazones  , vient  de 
fort  loin  pour  le  voir.  De  retour  dans  la 
Parthie } il  fe  livre  au  plaifir  & à la 
débauche.  Il  continue  fa  marche  con- 
tre Beffus.  Prétendue  confpiration  de 
Philotas  contre  le  Roi.  Il  eft  mis  a mort , 
auffi  bien  que  Parménion  fin  pere.  Ale- 
xandre domte  plufieurs  peuples.  Il  ar- 
rive enfin  dans  la  BaSlriane.  On  lui 
amène  Beffus. 

a*.m.  3674*  Pendant  que  les  chofes  fe  paf- 

Ay. J.c-  3 3 o.  f0jent  dans  PAfie  comme  nous  l’avons 

Vtod.l.  i7. 

p4X.  537,  vu  , il  y eut  quelques  mouvemens 
^'^vdans  la  Grèce  dedans  la  Macédoine. 
Memnon,  qu  Alexandre  avoir  envc5ié 
en  Thrace  , s’y  étant  révolté  , 8c  par 
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fa  rébellion  aiant attiré  de  ce  côté-là 
les  forces  d’Antipater,  les  Lacédémo- 
niens crurent  que  c’étoit  une  occa- 
fion  favorable  de  fecouer  le  joug  de 
Macédoine  , & attirèrent  dans  leur 
parti  prelque  tout  le  Péleponnéfe.  Sur 
cette  nouvelle  , Antipater , apres  avoir 
accommodé  les  affaires  de  la  Thrace 
le  mieux  qu’il  lui  fut  polîible,  revint 
à la  hâte  en  Grèce , & dépécha  fur  le 
champ  des  couriers  à Alexandre  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  s’y  paffoir. 
Dès  qu’il  eut  atteint  l’ennemi , il  ré- 
folutde  combattre.  L’armée  des  La- 
cédémoniens n’étoit  compofée  que  de 
vingt  mille  hommes  de  pié , & de  deux 
mille  chevaux , fous  la  conduite  d’A- 
gis  leur  roi.  Celle  d’Antipater  étoic 
plus  forte  du  double.  Agis , pour  ren- 
dre ce  grand  nombre  inutile , avoit 
choifi  un  terrain  étroit  & refferré.  La 
mélée  fut  rude  d’abord,  chaque  par-; 
ti  faifant  des  efforts  extraordinaires 
de  bravoure  pour  foutenir  l’honneur 
de  fa  nation.  Les  uns  animés  par  leur 
ancienne  gloire,  les  autres  par  leur 
grandeur  préfente,  combattoient  avec 
un  égal  courage,  ceux-là  pour  la  li- 
berté , ceux-ci  pour  l’empire.  Tant 

qu’on  demeura  dans  le  terrain  où  la 
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bataille  avoit  commencé  , Agis  eut 
l’avantage.  Mais  quand , par  une  fuite 
fimulée , Antipatereut  attiré  les  enne- 
mis en  pleine  campagne  , alors  dé- 
ploiant  toutes  fes  forces  il  devint  fu- 
pétieur , & fut  bien  profiter  de  fon 
avantage.  Agis  fe  faifoit  remarquer 
par  les  armes , par  fa  bonne  mine , & 
encore  plus  par  fon  courage.  Le  fort 
du  combat  fut  autour  de  luu  II  fit  des 
prodiges  de  valeur.  Enfin,  blelTé  de 
plufieurs  coups , les  fiens  l’emportè- 
rent fur  fon  bouclier.  Ils  ne  perdirent 
point  courage  , & s’étant  laifis  d’un 
pofte  avantageux  où  ils  fe  tenoienc 
ièrrés  dans  leurs  rangs , ils  foutinrent 
vigoureufement  le  choc  des  ennemis. 
Après  une  longue  réfiftance , les  La- 
cédémoniens commencèrent  à plier  ,, 
ne  pouvant  plus  qu’à  peine  foutenir 
leurs  armes  toutes  trempées  de  fueur: 
puis  ils  lâchèrent  le  pié , & prirent  en- 
fin tout-à-fait  la  fuite.  Le  Roi,  fe 
voiant  vivement  pourfuivi  , fit  encore 
quelques  efforts , malgré  fa  foibleiTe, 
pour  fe  défendre  contre  les  ennemis. 
Intrépide  & invincible  julqu’à  la  fin , 
mais  accablé  par  le  nombre , il  mourut 
les  armes  à la  main. 

Il  périt  , dans  ce  combat,  du  coté 
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des  Lacédémoniens  plus  de  trois  mille 
hommes  , & mille  tout  au  plus  des 
Macédoniens  : mais  à peine  y en  èut- 
il  un  feul  de  ceux-ci  qui  retournât 
fans  bleflures.  Cette  viétoire  ne  ruina 
pas  feulement  la  puilfance  de  Sparte 
& de  fes  Alliés  , mais  l’efpérance  de 
ceux  qui  n’attend oienc  que  l’ilfue  de 
cette  guerre  pour  fe  déclarer.  Antipa- 
ter  en  manda  auflïrôt  la  nouvelle  à 
Alexandre  : mais , en  fage  courtifan  , 
il  le  fit  de  la  manière  du  monde  la 
plus  modefte , la  plus  mefurée  , & la 
plus  propre  à amortir  l’éclat  d’une 
viétoire  qui  pouvoit  l’expofer  à l’en- 
vie. Il  connoilloit  la  délicateffe  de  ion 
Maître  fur  le  point  d’honneur,  qui 
lui  faifoit  regarder  la  gloire  d’aurrui 
comme  une  diminution  de  la  fienne. 
En  a effet  il  ne  put  apprendre  cette 
nouvelle  fans  lailfer  échaper  quelques 
mots  qui  témoignoient  fa  jaloufie. 
Antipater  n’ofa  difpofer  de  rien  par 
lui-même.  Il  permit  feulement  aux 
Lacédémoniens  d’envoier  uneambaf- 
fadeauRoi,pour  apprendre  de  fa  bou- 
che leur  fort.  Il  leur  pardonna  , à la 


a Alexander  hoftes  vin* 
ei  volaerat  > Antipauum 
vicifle,  rje  cacicus  quidera 
indignabatur  : fu*  dem- 


peum  gloriæ  exiftimans, 
quicquid  ceflifl'et  alien*. 
Curt. 
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réferve  des  auteurs  de  la  révolté  qu’il 
fît  punir. 

£,c*rt  lit.  La  mort  de  Darius  n’empécha  pas 
i.tap.  Alexandre  de  pourfuivre  BefTus,  qui 
s’étoit  retiré  dans  la  Baétriane  , où  il 
avoir  pris  le  titre  de  Roi,&  le  nom 
d’Artaxerxe.  Mais  voiant  enfin  qu’il 
n’y  avoir  pas  moien  de  l’atteindre  , il 
retourna  dans  le  pays  des  Parthes.  Il 
féjourna  quelques  jours  à Hécaton- 
pyle , & commanda  qu’on  y amenât 
des  vivres  de  tous  côtés. 

Pendant  ce  féjoùr , il  fe  répandit  un 
bruit  dans  toute  l’armée  que  le  Roi , 
content  de  ce  qu’il  avoir  fait  jufques- 
là  j fe  préparoit  à retourner  en  Macé- 
doine. Dans  le  moment  même , les 
foldats  ,commefi  on  eût  donné  le  Sig- 
nal du  départ  , courent  comme  des 
infenfésdans  leurs  tentes  , fe  mettent 
à plier  leur  bagage , fe  hâtent  de  char- 
ger les.  chariots  , & remplirent  tout 
le  camp  de  tumulte.  Le  bruit  en  vint 
bientôt  aux  oreilles  d’Alexandre.  Ef- 
fraié  de  ce  defordre , il  fait  venir  les 
Officiers  dans  fa  tente,  & les  larmes 
aux  yeux  il  fe  plaint  de  ce  qu’au  mi- 
lieu d’une  carrière  fi  glorieufe  il  fe  voit 
rout-à-coup  arrêté  , & contraint  de 
retourner  en  fon  pays  plutôt  en  vaincu 
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qu’en  vi&orieux.  Les  Officiers  le  con- 
fient & le  raifurent  : ils  lui  repréfen- 
tent  que  ce  mouvement  fubit  n’eft 
qu’une  faillie  & une  fougue  paflagére, 
qui  n’aura  point  de  fuite  : ils  lui  ré- 
pondent de  l’obéiffiance  des  foldats, 
pourvu  qu’il  veuille  leur  parler  lui- 
même  , mais  avec  bonté  & douceur.  Il 

f>romit  de  le  faire.  Ce  qui  avoir  donné 
ieu  à ce  faux  bruit , c’eft  qu’il  avoir 
licentié  quelques  troupes  Grecques  , 
après  les  avoir  richement  récompen- 
fées  : de  forte  que  les  Macédoniens 
crurent  la  guerre  finie  pour  eux  com- 
me pour  les  autres. 

Quand  Alexandre  eut  afiemblé  l’ar- 
mée , il  lui  parla  ences  termes.  « Je  ne 
m’étonne  point  , foldats  , fi  , après 
» les  grandes  chofes  que  nous  avons 
jj  faites  jufques  ici,  vous  êtes  ralTafiés 
» de  gloire , & ne  cherchez  plus  que 
»le  repos.  Je  ne  ferai  point  ici  le  dé- 
» nombrement  des  nations  que  nous 
» avons  domtées.  Nous  avons  conquis 
« plus  de  provinces  , que  les  autres 
jj  n’ont  pris  de  villes.  Si  je  croiois  nos 
jj  conquêtes  bien  affinées  parmi  des 
jj  peuples  vaincus  fi  promtement , je 
jj  ne  le  difltmule  point  , je  penfe- 
jj  rois  comme  vous, de  je  nie  hâterois 
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« d’aller  revoir  mes  dieux  domeflü 
« ques , ma  mere , mes  fœurs , & tous 
>}  mes  fujets,  & jouir  dans  le  fein  de 
« ma  patrie  de  la  gloire  que  j’ai  ac- 
» quiie  avec  vous.  .Mais  cette  gloire,. 
« elle  s’évanouira  bientôt  fi  nous  n’y 
mettons  le  dernier  fceau..  Peniez- 
>»  vous  que  tant  de  peuples  ,•  accoutu- 
33  més  à une  autre  domination , & qui 
33  n’ont  avec  nous  nulle  conformité  ni 
33  de  religion,  ni  de  mœurs  ,ni  de  lan- 
» gageaient  été  domtés  au  même  tems 
J3  que  vaincus, qu’un  retour  fi  précipité 
33  ne  leur  remettra  pas  les  armes  à la 
3>  main  ? Que  deviendront  les  aùtres 
33  qui  relient  encore  à fubjuguer  ?. 
3>  Quoi  ! faute  de  courage  , lailïerons- 
33  nous  notre  viéloire  imparfaite?  Mais, 
. 33  ce  qui  me  touche  bien  plus  vive- 
33  ment,  lailferons  nous  le  crime  & 
» l'attentat  de  Befius  impuni  ? Pourrez- 
33  vous  voir  palfer  lefceptrede  Darius 
33  dans  les  mains  meurtrières  de  ce 
33  monftre , qui  après  l’avoir  chargé  de 
33  chaînes  comme  un  captif , l’a  enfin 
33  alTalîïné , pour  nous  ravir  la  gloire 
33  de  le  fauver  ? Pour  moi , il  me  tarde 
33  que  je  ne  le  voie  à un  infâme  gibet 
33  paier  à tous  les  Rois  & à tous  les 
» peuples  de  la  terre  la  julle  peine  de 
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n Ton  exécrable  parricide.  Je  ne  l'ai  fi 
» je  me  trompe,  mais  il  me  femble 
a que  je  lis  fur  vos  vifages  l’arrêt  de  fa 
» mort , & que  la  colère  qui  étincelle 
« dans  vos  yeux  m’annonce  que  vous 
» tremperez  bientôt  vos  mains  dans  le 
» fang  de  ce  traitre.  « 

Les  foldats  ne  laiflérent  pas  achever 
Alexandre,  & battant  des  mains  ils 
s’écrièrent  tous  à l’envi  qu’il  Tes  me- 
nât où  il  lui  plairoit.  C’étoit  l’efFet  or- 
dinaire des  difcours  de  ce  Prince.  Dans 
quelque  découragement  qu’ils  fnfiènt , 
une  feule  parole  fortie  de  fa  bouche 
les  ranimoit  fur  le  champ , & leurinf- 
piroit  cette  gaieté  & cette  ardeur  mar- 
tiale qui  paroilfoit  toujours  fur  fon 
vifage.  Le  Roi , profitant  de  cette  heu- 
reule  difpofition  où  il  voioit  toute  l’ar- 
mée, traverfe  le  pays  des  Parthes , & 
arrive  en  trois  jours  fur  la  frontière  de 
l’ Hyrcanie  , qui  fe  fournir.  Il  fubjugua 
après  cela  les  Mardes,des  Arriens,les 
•Drangiens  , les  Aracaufîens  , & plu- 
fieurs  autres  nations  encore  , où  les 
armées  v;& orieufes  palîbient  avec  plus 
de  rapidité  que  d’ordinaire  onnevoia- 
ge.  Souvent  il  pourfuivoit  l’ennemi 
des  jours  & des  nuits  entières  , fans 
donner  prefque  aucun  reposa  fes  trou- 
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pes.  Par  cette  rapidité  prodigieufè  il 
furprenoit  des  peuples  qui  le  croioient 
encore  bien  loin,  & il  les  accabloit 
avant  qu’ils  eulîènt  eu  le  tems  de  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  C’étoic  l’i- 
dée qu’avoit  donné  de  ce  Prince , plu- 
sieurs fiécles  auparavant , le  prophète 
Daniel , en  le  représentant  fous  l’ima- 
ge d’une  panthère,  d’un  léopard,  d’un 
bouc  qui  s’élançoit  avecune  fi  grande 
vitefie , que  fes  piés  fembloient  ne  pas 
toucher  la  terre.  - • 

Ht.,  Nabarzane  , complice  de  Beflus, 
quiavoit  auparavant  écrira  Alexan- 
dre , vint  fe  rendre  à lui  fur  fa  parole 
quand  il  le  fut  à Zadracarte  capitale 
de  l’Hyrcanie,&  entre  autres  préfens 
lui  amena  l’eunuque  Bagoas , qui  de- 
puis eut  un  grand  crédit  fur  l’efprit  de 
cePiince,commeill’avoit  eu  fur  ce- 
lui de  Darius,  . - 
Dans  le  même  tems  arriva  Thalef- 
tris  reine  des  Amazones.  Un  ardent 
defir  de  voir  Alexandre  fit  Sortir  cette 
Princetfè  de  fes  Etats , & lui  fit  par- 
courir beaucoup  de  terres  pour  fatrs- 
faire  fa  curiofi-é.  Quand  elle  fut  afièz 
proche  du  camp  , elle  envoia  l’avertir 
qu’une  Reine  qui  le  venoit  vifiter , & 
qui  mouroit  d’envie  de  le  connoitre  , 
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étoit  arrivée  , & n’étoir  pas  bien  loin 
de  la.  A’exandre  lui  aiant  donné  une 
réponfe  favorable , elle  commanda  à 
fon  train  de  s’arrêter  , & vint  avec 
trois  cens  femmes  ; & dès  quelle  eut 
aperçu  le  Roi , elle  fe  jetta  en  bas  de 
cheval , portant  deux  lances  a la  main  ' 
droite.  L’habit  des  Amazones  ne  leur 
couvre  pas  tout  le  corps.  Car  du  côté 
gauche  elles  ont  le  fein  découvert,  & 
tout  le  refte  eft  caché  : hors  que  leur 
robe  trouflce  avez  un  nœud , ne  leur 
pafle  pas  le  genou.  Elles  gardent  une 
de  leurs  mammelles  pour  nourrir  leurs 
filles  ,&  brûlent  la  droite  pour  mieux 
bander  l’arc , & lancer  le  javelot  ;d’où 
leur  eft  venu  le  nom  * d’ Amazon: s.  * 
Thaleftris a regardoit  le  Roi  fans  s’e- /?<*>/><  ftns 
tonner , & le  confidcrant  attentive- mammellcs' 
ment , ne  trouvoit  pas  que  fa  taille 
répondit  à fa  renommée  : car  les  Bar- 
bares font  fort  touchés  d’un  air  ma- 
jeftueux  , & n’eftiment  capables  des 
grandes  chofes  que  ceux  que  la  nature 
a favorifés  des  avantages  du  corps. 

Elle  ne  lui  diffimula  pas  qu’elle  étoit 

a Im  rrito  vultu  Regem  ] corporum  majeftate  ve- 
Thakftris  intuebatur.lia-  ! ncratio  eft  ; magnorum- 
bitum  ejus  haud  qua  I que  operum  non  «lios  ca- 
quam  retum  famac  parem  : paecs  putant  3 quàin  quos 
«cutis  pertuftrans.  Q^ip-  ; tximia  l'pecie  donaie  na- 
pe  omnibus  baibans  in  * tuiadignaca  eft.  jjj.  Çurt» 
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principalement  venue  pour  avoir  de  fa 
poftérité  , ajoutant  qu’elle  fe  croioic 
digne  de  donner  des*  héritiers  à Ton 
Empire.  Cette  demande  obligea  Ale- 
xandre de  féjourner  là  queiquè  tems  : 
api  es  lequel  Thaleftris  retourna  en  Ton 
roiaume,&  le  Roi  en  la  province  des 
Parthes.  Voila  ce  qu’en  dit  Quinte- 
Curce.  Mais  cette  Hifloire , aulïr-bien 
que  toute  celle  des  Amazones  ,paroic 
a des  Auteurs  fort  fenfés  entièrement 
fabuleufe. 

S.  cun.  liK  Alexandre  fe  livra  dans  la  fuite  tout 
«.  c*p.  «.  entier  à fes  pallions  , changeant  en 
orgueil  & en  débauche  la  modération 
6c  la  continence  qui  l’avoient  fait  ad- 
mirer jufques-là  , vertus  bien  nécef- 
faires  dans  une  grande  fortune.  Il  nfé- 
toit  plus  le  même.  Invincible  aux  dan- 
gers & aux  fatigues  de  la  guerre , il  ne 
le  fut  point  à la  douceur  du  repos . Dès 
qu’il  eut  un  peu  de  relâche , il  s’aban- 
donna aux  voluptés  ; & celui  que  les 
armes  des  Perfes  n’avoient  pu  vain- 
cre, fut  vaincu  par  leurs  vices.  Ce 
n’étoit  plus  que  jeux , que  parties  de 
pJailir , que  femmes  , que  fdlins  def- 
©rdonnés  , où  il  palfoit  les  jours  & 
les  nuits  à boire.  Ne  fe  contentant  pas 
des  troupes  de  bateleurs  & de  joueurs 
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d’inftrumens  qu’il  avoit  fait  venir  de 
Grèce  , il  faifoit  chanter  à des  femmes 
captives  qu’il  avoit  à fa  fuite  , des 
chanfons  à leur  mode.  Dans  la  troupe 
de  ces  femmes  il  en  vit  une  plus  trifte 
que  les  autres,  5c  qui , par  une  n.o- 
defte  honte  accompagnée  de  dignité,, 
témoignoit  plus  de  répugnance  à le 
laifler  produire  en  public.  Elle  étoit 
d’une  grande  beauté , à laquelle  fa  pu- 
deur ajoutoit  de  nouvelles  grâces  : 
car  elle  tenoit  les  yeux  bailles , 5c  fai- 
foit ce  qu’elle  pouvoir  pour  fe  couvrir 
le  vifage.  Le  Roi  le  douta  bien  à fon 
air  qu’elle  n’étoit  pas  d’une  nailTance 
commune  ,5c  s’en  étant  informé  d’el- 
le-même , elle  répondit  qu’elle  étoit 
la  petite  fille  d’Ochus,  peu  auparavant 
roi  de  Perfe , 5c  fille  de  fon  fils  : qu’el- 
le avoit  époufé  Hiftafpe  parent  de  Da- 
rius , 5c  Général  d’une  grande  armée. 
Alexandre  , touché  du  fort  d’une  Prin- 
cellè  ilïue  du  fang  roial , 6c  réduite  à 
un  li  trille  ctfit , ne  la  mit  pas  feule- 
ment en  liberté , mais  il  la  rétablit 
dans  tous  fes  biens , 6c  fit  chercher  fon 
mari  poflr  la  lui  rendre. 

Ce  Prince  avoit  naturellement  un 
fond  de  bonté  6c  d’humanité  , qui  le 
faifoit  compatir  aux  maux  des  perfon- 
nes  même  de  la  plus  balfe  condition. 
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Plut.  in^i.  Un  jour  un  pauvre  Macédonien  con- 
icx.p.bt7.  juiloit  devanc  iuj  un  mulet  chargé 
d’or  pour  le  Roi.  Le  mulet  étoit  lî 
las  qu’il  ne  pouvoit  plus  ni  marcher, 
ni  fe  foucenir.  Le  Muletier  prenant  la 
charge , la  porta  avec  beaucoup  de 
peine  un  allez  long  efpace  de  chemin. 
Le  Roi  le  voiant  accablé  fous  le  poids, 
& prêt  à jetter  le  fardeau  à terre  pour 
fe  foulager  : Ns  te  lajfe  pas  encore , mon 
ami  , lui  dit-il  ; tâche  de  fournir  le  refl; 
du  chemin , & de  porter  cette  charge  dans 
ta  tente  : car  je  te  la  donne. 

Dans  une  marche  forcée  que  fit 
Alexandre  au  travers  de  lieux  arides 
avec  un  petit  corps  de  cavalerie  pour 
atteindre  Darius , il  rencontra  des 
Macédoniens  qui  portoient  fur  des 
mulets  de  l’eau  dans  des  peaux  de 
chevre.  Ces  Macédoniens  aiant  vu  ce 
Prince  demi- mort  de  la  chaleur  ex- 
trême & de  la  foif  ardente  qui  lecon- 
fumoient , car  c’étoit  vers  l’heure  de 
midi , remplirent  promtement  un  caf- 
que  d’eau  , & coururent  la  lui  préfen- 
ter.  Alexandre  s’informa  d’abord  à 
qui  ils  portoient  cette  eau.  I&  répon- 
dirent : Nous  la  portons  â nos  en  fan  s , 
mais  ne  vous  inquiétez,  point , Seigneur  ; 
pourvu  qu;  vous  viviez. , nous  en  aurons 
ajfez.  d'autres  Ji  nous  perdons  ceux-ci.  A 
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ces  mots , Alexandre  prend  le  cafque , 
& regardant  tout  autour  de  lui  , il 
voit  tous  fes  Cavaliers  , qui , la  tête 
panchée  , & les  yeux  avidement  atta- 
chés fur  cette  boiflon  , la  dévoroient 
par  leurs  regards.  Il  la  rend  à ceux 
qui  la  lui  avoient  préfentée  en  les  re- 
merciant , & fans  en  boire  une  goûte. 
Il  ri  y en  a pas  ajfezpour  toute  ma  troupe  t 
dit- il  j & fi  je  buvais  feul  3 les  autres  en 
feroient  encore  plus  altérés  , & mourroicnt 
de  langueur  & de  défaillance.  Ses  Cava- 
liers , touchés  jufqu’au  vif  d’une  ma- 
gnanimité 8c  d’une  tempérance  fi  ad- 
mirable , lui  crièrent  de  les  mener  par 
tout  où  il  voudroit  fans  les  ménager: 
qu’ils  n’étoient  plus  las  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  foif  , & ‘qu’ils  ne  Ce 
croioient  plus  des  hommes  mortels 
pendant  qu’ils  auroient  un  tel  Roi. 

De  tels  fentimens  d’une  bonté  gé- 
néreufe  & compatilfante  font  bien 
plus  d’honneur  à un  Prince  que  toutes 
les  viétoires  & que  toutes  les  conquê- 
tes. Si  Alexandre  les  avoit  toujours 
confervés  , il  auroit  véritablement 
mérité  le  titre  & le  furnom  de  Grand. 
Mais  une  profpérité  trop  éclatante  8c 
trop  fuivie , qui  eft  un  poids  au-deffus 
de  la  force  humaine  , l’en  dépouilla 
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peu  à peu  , & lui  fit  oublier  qu’il  étoit 
homme.  Plein  d’un  mépris  dédaigneux 
pour  les  coutumes  de  Ion  pays, comme 
fi  elles  n’eulTent  plus  convenu  au  Maî- 
tre du  monde,  il  quitta  l’habillement , 
les  mœurs,  & la  manière  de  vivre  des 
Rois  de  Macédoine  , où  il  trou  voit 
trop  de  (implicite  , ôc  qui  lui  paroif- 
foient  au-d'-lTous  de  fa  grandeur.  Il 
alla  juiqu’a  aflfeéter  le  fade  des  Rois 
de  Perle  par  l’endroit  même  par  le- 
quel ils  fen  blo  ent  s’égaler  aux  dieux, 
en  exigeant  que  les  vainqueurs  des 
nations  fe  profernalfent  à (es  piés , & 
lui  rendirent  des  hommages  & des 
fervices  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
efclaves.  Il  avoitfait  unferrail  de  Ton 
palais  , l’aiant  rempli  de  trois  cens 
foixante  concubines  , autanc  qu’en 
avoir  eu  Darius  , avec  des  troupes 
d’Eunuques  les  plus  infâmes  de  tous  les 
hommes.  Non  content  d’avoir  pris 
lui-même  la  robe  Perfanne , il  obli- 
geoit  auffr  fes  Capitaines , fes  amis , & 
tous  les  Grands  de  fa  Cour  de  s’habiller 
de  la  même  forte  : ce  qui  leur  caufoit 
une  douleur  fenfible  , mais  perfonne 
n’ofoit  fe  plaindre , ni  le  contredire. 

Les  vieux  foldats  de  Philippe  , éloi- 
gnés de  toutes  fortes  de  voluptés, dé- 
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Eeftoient  tout  haut  ce  luxe  fi  prodi- 
gieux , 6c  tous  ces  vices  dont  l’armée 
s’étoit  infedtée  dans  Sufe  6c  dans  Ec- 
batane.C’étoit  même  un  langage  tout 
commun  dans  l’armée  , » qu’on  avoit 
« plus  perdu  que  gagné  par  la  viétoi- 
» re  : que  c’étoient  les  Macédoniens 
» en  effet  qu’on  pouvoir  dire  vaincus , 
» de  prendre  ainfi  les  coutumes  6c  les 
» moeurs  des  étrangers  : que  tout  le 
» fruit  de  leur  longue  abfence  fe- 
« roit  donc  de  retourner  en  leur  pa- 
>j  trie  dans  l’équipage  6c  l’habit  des 
>♦  barbares  : qu’ Alexandre  avoit  hon- 
>»  te  d’eux  6c  les  dédaignoit , qu’il  ai- 
» ni  oit  mieux  relferhbler  aux  vaincus 
» qu’aux  victorieux  , 6c  que  de  Roi  de 
» Macédoine  il  étoit  devenu  Satrape 
» de  Darius.  » 

Le  Roi  n’ignoroit  pas  le  méconten- 
tement de  fa  Cour  & de  fon  armée,. 
6c  il  elfaia  d’en  regagner  l’eftime  6c 
l’amitié  par  fes  bienfaits  6c  fes  lar- 
gelfes:  mais  a la  fervitude,  à quelque- 
haut  prix  qu’on  la  mette  , ne  peut 
plaire  à des  hommes  libres.  Il  crut  que 
le  remède  le  plus  fur  étoit  de  les  occu- 
per , & pour  cela  il  les  mena  contre 
BeiTus^  Mais  parce  que  l’armée  étoic 

a Scd  , urnp-'nor  , libe>  I gratum  eft.  jg  Curt. 
tis  gretiucn  l'etvmitis  ia*  1, 
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fi  chargée  de  butin  & d’attirail  inutile, 
qu’elle  ne  pouvoir  qu’à  peine  fè  re- 
muer , il  fit  porter  au  milieu  de  la 
place  publique  tout  Ton  bagage  pre- 
mièrement , enfuite  celui  de  les  trou- 
pes , à la  réferve  des  chofes  néceflaires; 
puis  fit  porter  le  tout  de  la  lur  des  cha- 
riots dans  une  grande  campagne.  Tout 
le  monde  étoit  en  peine  de  ce  qu’il 
vouloir  faire.  Après  avqir  renvoié  les 
chevaux  , il  mit  le  feu  lui-même  à fes 
propres  hardes , & commanda  qu’on 
en  fît  autant  à toutes  les  autres.  Les 
Macédoniens  allumoient  donc  eux- 
mêmes  lç.  feu,&  bruloient  ces  riches 
dépouilles  qui  étoient  le  prix  de  leur 
fang  , & qu’ils  avoient  bien  fouvent 
tirées  du  milieu  des  flammes.  Un  tel 
facrifice devoir  leur  coûter  beaucoup, 
mais  l’exemple  du  Roi  étoufoit  tou- 
tes les  plaintes  , & la  perte  de  leur 
bagage  fembloit  les  toucher  moins 
que  celle  de  la  difciplir.e.  Une  courte 
harangue  du  Prince  appaifa  toute  leur 
douleur,  & fe  trouvant  déformais  plus 
libres  pour  leurs  fondions , ils  parti- 
rent avec  joie  , & prirent  leur  mar- 
che vers  la  Ba&riane.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  marche  des  difficultés  qui 
auroient  rebuté  tout  autre  qu’Alexan- 
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dre  : mais  rien  n’étoit  capable  de  l’efi- 
firaier  ni  de  1 arrêter , & il  comptoit 
fermement  fur  fon  bonheur , qui  en 
effet  ne  l’abandonna  jamais  *&  le  tira 
de  mille  dangers  où  lui  & fon  armée 
auroient  dû  naturellement  périr. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  le  pays  d;,j.  /.,7. 
des  Drances  , un  nouveau  genre  de^’^s1* 
danger  lui  caufa  beaucoup  d’inquiétu-  «.' c«,..  7.lV.  ’ 
de  & d’allarme  : c’étoit  le  bruit  d’une 
confpiration  contre  fa  perfonne.  Un  - Arritin.lt b. 
certain  Dymnus  , peu  confidcré  à la  1+1  * 
Cour , en  avoit  foi mé  le  delfein  pour  Piut.in^. 
quelque  mécontentement  particulier.^^’ Éÿï* 
11  en  avoit  fait  part  à un  jeune  hom- 
me appelle  Nicomachus  , qui  s’en  ou- 
vrit à Cébalinus  fon  frere.  Celui-ci 
le  déclara  auflîtôt  à Philotas  , & le- 
pria  inftamment  d’en  donner  avis  au 
Roi , parce  que  le  tems  prefToit , &r 
que  dans  trois  jours  ce  criminel  dellèin 
devoit  être  mis  à exécution.  Philotas 
aiant  loué  fa  fidélité , rentre  de  ce  pas 
chez  le  Roi , avec  qui  il  s’entretint 
lontems  de  toute  autre  chofe,  fans  lui' 
dire  un  mot  de  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. Sur  lefoir  , Cébalinus  le  pre- 
nant à la  fortie  ,&c  lui  demandant  s’il 
avoit  fait  ce  dont  il  l’avoit  prié, il  luit 
répondit  qu’il  n’avoit  pu  en  parler  au 
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Roi , & paffa  outre.  Le  lendemain  ce 
jeune  homme  le  préfcnta  encore  à 
lui  comme  il  entroit  au  palais , & Le 
conjura  de  fe  reffouvenir  de  ce  qu’il 
lui  avoit  communiqué  le  jour  de  de- 
vant. Il  lui  dit  qu’il  n’avoit  garde  d’y 
manquer.,  &c  toutefois  il  n’en  parla 
point  encore.  Alors  Cébalinus  com- 
mença à fe  défier  de  lui , & craignant 
que  lî  la  chofe  venoit  à fe  découvrir 
par  un  autre,  on  ne  lui  fît  un  crime 
de  fon  filence  , la  fit  favoir  à Alexan- 
dre par  une  autre  voie.  Le  Prince  aiant 
appris  de  la  bouche  même  de  Cébali- 
nus tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & les  in- 
ftances  réitérées  qu’il  avoit  faites  à 
Philotas  , commença  par  ordonner 
qu’on  lui  amenât  Dymnus.  Celui-ci 
fe  doutant  bien  pourquoi  le  Roi  le 
mandoit,  fe  p^lfa  fon  épée  au  travers 
du  corps.  Les  gardes  l’aiant  empcché 
de  s’achever  , l’emportèrent  au  palais. 
Le  Roi  lui  demanda  quelle  raifon  il 
avoit  eue  de  juger  Philotas  plus  digne 
que  lui  du  roiaume  de  Macédoine. 
Mais  il  avoit  déjà  perdu  la  parole  : de 
forte  , qu’après  un  profond  foupir, 
tournant  la  tête  de  l’autre  côté  , il 
rendit  l’efprir. 

Le  Roi  enfuite  fit  venir  Philotas , 
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& lui  parlant  feul  à fcul  &c  fans  té- 
moins , il  s’informa  de  lui- même  s’il 
étoit  vrai  que  Cébalinus  l’eût  pie  lie  à 
diverfes  reprifes  de  lui  parler  d’une 
confpiration  formée  contre  lui.  Phi- 
lotas fans  faire  parokfc  de  trouble, 
l’avoua  ingénuement  , mais  s’excufa 
fur  ce  que  l’auteur  de  cet  avis  lui  avoit 
paru  peu  digne  de  créance.  Il  ajouta 
néanmoins  que  la  mort  de  Dymnus 
lui  faifoit  connoitre  qu’il  avoir  eu 
grand  tort  de  garder  un  fi  long  filence 
dans  une  affaire  de  cette  nature  -,  & , 
fe  reconnoifiant  coupable , il  embrafla 
les  genoux  du  Roi , & le  fupplia  d’a- 
voir plus  d’égard  à fa  vie  patîée  ,qu’à 
la  faute  qu’il  venoit  de  commettre, 
non  par  aucune  mauvaife  intention  , 
mais  dans  la  crainte  d’allarmer  mal  à 
propos  le  Roi  par  un  avis  qui  lui  pa- 
roiiîoit  fans  fondement.  Il  n’eft  pas 
aifédedirefi  Alexandre  le  crut,  ou  fi 
alors  il  diffimula.. Quoiqu’il  en  foit , il 
lui  donna  la  main  en  figne  de  récon- 
ciliation, & lui  dit  qu’il  vouloir  bien 
croire  qu’il  avoit  plutôt  méprifé  l’a- 
vis , qu’il  ne  l’avoit  célé. 

Philotas  avoit  beaucoup  d’envieux 
& d’ennemis  à la  Cour  j & il  étoit 
difficile  que  cela  fût  autrement , parce 
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qu’entre  tous  les  Courtifiins  il  étoit  un 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  familia- 
rité & de  crédit  auprès  du  Roi.  Au  lieu 
de  tempérer  5c  d’amortir  l’éclat  d’une 
faveur  h brillante  par  un  air  de  dou- 
ceur 5c  de  bonté  , & par  une  fage  mo- 
dération ; il  ièmbloit  au  contraire  ne 
chercher  qu’à  irriter  l’envie  par  l’af- 
feétation  d’un  farte  inlenfé  qui  domi- 
noit  généralement  dans  fes  vétemens , 
dans  fon  train  , dans  (es  équipages , 
dans  fa  table  ; 5c  encore  plus  par  des 
manières  pleines  de  hauteur  8c  de  fier- 
té, qui  le  faifoient  haïr  de  tout  le  mon- 
de. Parménion  fon  pere  , choqué  de 
cet  air  faftueux  , lui  dit  un  jour  : Mon 
rr  ttS(,  *.<-  qs  fats.t0l  pitls  petit.  Ce  mot  eft  plein 
de  fens  , & marque  un  homme  qui 
connoiifoit  parfaitement  la  Cour.  Il 
lui  donnoit  fouvent  de  pareils  avis  : 
mais  une  trop  grande  profpérité  rend 
fourd  5c  aveugle,  8c  l’on  ne  croit  pas 
qu’une  faveur  fi  bien  établie  puiffe  ja- 
mais changer.  Philotas  éprouva  bien 
le  contraire. 

Alexandre  avoit  d’anciens  fujets  de 
pint.de for-  plainte  contre  lui.  Il  fe  donnoit  la  li- 
“ berté  de  parler  peu  refpe&ueufement 
du  Prince,  & fièrement  de  lui-même. 
Ouvrant  un  jour  fon  cœur  à une  fem- 
me 
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me  qu’il  aimoit , elle  s'appellent  Anti- 
gona  , il  fe  mit  à vanter  infolemment 
les  fervices  de  fon  pere  , & les  fiens. 

« Qu’auroit  été  Philippe  , difoit-il  , 

» fans  Parménion  ? & que  feroit  Ale*  ' 
» xandre  fans  Philotas  ? Que  devien* 

»>  droit  fa  prétendue  divinité  , & fon 
« pere  Ammon  , fi  nous  nous  oppo* 

« fions  à cette  fable  ? jj  Tous  ces  dis- 
cours furent  raportés  à Alexandre,  & 
le  fait  fut  conftaté  par  la  dépofition 
même  d’Antigona.  Il  l’avoit  néan- 
moins diffimulé  jufques-là , fans  que 
jamais  il  eût  laifle  échaper  contre  lui 
aucune  plainte  à ce  fujet  dans  le  vin 
& dans  la  débauche  , & il  ne  s’en 
étoit  ouvert  à aucun  de  fes  amis  , pas 
même  à Epheftion , pour  qui  il  n’avoit 
rien  de  fecret.  Mais  l’accufation  récen- 
te fit  revivre  tous  les  anciens  mécon- 
tentemens. 

Auflïtôt  après  l’entretien  qu'il  avoit 
eu  avec  Philotas , il  tint  confeil  avec 
fes  principaux  Confidens.  Cratère  , 
qui  étoit  fort  bien  dans  fon  efprit , & 
qui , par  cette  raifon-là  même  , por- 
toit  d’autant  plus  d’envie  à Philo- 
tas , crut  que  c’étoit  là  une  belle  occa- 
fion  de  fupplanter  fon  rival.  Cachant 
donc  fa  haine  fous  une  apparence  de 
Tome  VI.  X 
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zèle  , il  fît  fentir  au  Roi  » combien  il 
« avoit  à craindre  , & de  la  part  de 
- >*  Philotas  même , parce  que  le  par- 
ai don  ne  change  point  un  cœur  qui  a 
» pu  concevoir  un  parricide  fî  exé- 
» crable  ; &c  de  celle  de  Parménion 
« Ton  pere , qui  ne  pourra  , difoit-il , 
a fourenir  cette  penfée  , qu’il  doit  au 
» Prince  la  vie  de  Ton  fils.  Ï1  eft  des 
» bienfaits , qui  deviennent  à charge , 
» &c  dont  on  ne  cherche  qu’à  abolir 
j>  la  mémoire  quoi  qu’il  en  doive 
» coûter.  D’ailleurs  , qui  peut  nous 
» répondre  que  tous  deux  ne  foient 
s)  point  entrés  dans  le  complot  > 
u Quand  il  s’agit  du  falut  du  Prince , 
» tout  eft  important,  & tout  devient 
a preuve , jufqu’aux  plus  légers  foup- 
» çons.  Peut-il  entrer  dans  l’efprit 
» qu’un  Favori , comblé  de  grâces 
» par  fon  Roi  , demeure  tranquille 
» fur  un  avis  de  cette  imporrance  ? 
» Mais  , dit-on  , c’étoient  de  jeunes 
»»  gens  peu  dignes  de  foi  qui  faifoient 
» ce  raport.  Pourquoi  donc  les  tenir 
» deux  jours  comme  s’il  y eût  ajouté 
» créance , & leur  promettre  toujours 
» d’en  parler  au  Roi?  Qui  ne  voit  que 
« «c’écoit  pour  les  empêcher  d’arriver 
j»  à lui  par  une  autre  y oie  î Sire , votre 
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» Intérêt , 8c  celui  de  l’Etat , deman- 
» dent  qu’on  mette  à la  queftion  Phi- 
» lotas  j pour  s’alïurer  du  fait , & pour 
» connoitre  les  complices.  j>  Ce  fut 
l’avis  de  tous  ceux  qui  affiftoient  au 
Confeil , le  Roi  s’y  rendit.  Il  les  con- 
gédia , après  leur  avoir  recommanda 
le  lècret  ; 8c  , pour  mieux  cacher  fa 
réfolution  , il  fit  publier  le  départ  . 
pour  le  lendemain.  Il  convia  même 
Pbilotas  à fouper. 

Au  commencement  de  la  nuit , dif- 
férens  corps  de  gardes  aiant  été  difpo- 
fés  où  il  étoit  nécelTaire  , on  entra 
chez  Philotas.  Il  dormoit  d’un  pro- 
fond fommeil.  S’étant  éveillé  en  fur- 
faut,  comme  on  lui  mettoit  les  fers 
aux  mains  , il  s’écria  : Ah  ! Seigneur  a 
U rage  de  mes  ennemis  a prévalu  fur  votre 
bonté.  Après  quoi  on  lui  couvrit  le  vi- 
fage , 8c  on  l’emmena  au  palais , fans 
qu’il  dît  un  feul  mot.  Le  lendemain  les 
Macédoniens  aiant  eu  ordre  de  s’y 
rendre  en  armes , il  s’y  en  trouva  au 
nombre  de  fix  mille.  C’étoit  une  an- 
cienne coutume , qu’en  tems  de  guerre 
l’armée  connoifloit  des  crimes  capi- 
taux , & en  tems  de  paix  le  peuple  j de 
forte  que  la  puiflance  du  Prince  n’a- 
voit  point  de  lieu  , fi  elle  n’étoit  au*i 
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torifée  de  l’un  ou  de  l’autre  ; & il  fa- 
loit  que 1 le  Roi  commençât  par  per- 
fuader , avant  que  de  pouvoir  ufer  de 
Ton  pouvoir. 

On  expofa  d’abord  le  corps  de  Dym- 
nus  , la  plupart  ne  Tachant  ce  qu’il 
avoir  fait , ni  par  quelle  avanture  il 
étoit  mort.  Puis  le  Roi  vint  à l’aflem- 
blée  , la  douleur  peinte  fur  le  front , 
& toute  fa  Cour  de  même  , chacun  at- 
tendant où  aboutiroit  ce  funèbre  ap- 
pareil. Le  Roi  tint  lontems  les  yeux 
baifles  contre  terre  comme  tout  inter- 
dit. Enfin  aiant  repris  Tes  efprits , il 
parla  de  la  forte’.  « Peu  s’en  eft  falu  , 

» foldats , que  je  ne  vous  aie  été  ravi 
» par  la  trahifon  d’un  petit  nombre 
» de  fcélérats  : mais  me  voici  encore 
» plein  de  vie  par  la  providence  & la 
» miféricorde  des  dieux  , & je  prote- 
» fte  que  rien  ne  m’anime  davantage 
v à la  pourfuite  de's  parricides  , que  la 
» vue  de  cette  aflemblée , dont  l’inté- 
» rct  m’eft  plus  cher  que  ma  propre 
»»  confervation.  Car  je  ne  fouhaite  de 
» vivre  que  pour  vous , & le  plus  doux 
» fruit  de  ma  vie  , pour  ne  pas  dire 
» l’unique , eft  la  fatisfa&ion  que  j’au- 

» NihilpoteftasRegum  I lui ffetau&ori tas. J£.  Curt» 
ràlcbac  , nik  prius  va-  ( 
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» rois  de  pouvoir  reconnoitre  les  fer- 
« vices  de  tant  de  braves  hommes  à 
» qui  je  dois  tojt»  » A ces  mots  il  fut 
interrompu  par  les  cris  & les  gémif. 
femens  des  foldats , qui  fe  prirent  tous 
à pleurer.  « Hé  que  fera-ce  donc  , 
» pourfuivit-il  , quand  je  vous  aurai 
» nommé  les  auteurs  d’un  fi  exécrable 
» attentat  î Je  n’y  puis  penfer  fans 
» frémir.  Ceux  que  j’avois  le  plus  corn- 
» blés  de  mes  bienfaits , à qui  j’avois 
» le  plus  témoigné  d’amitié , en  qui 
» j’avois  mis  toute  ma  confiance  , & 
» qui  étoient  les  dépofitaires  de  mes 
» fecrets  les  plus  intimes , Parménion 
» 2c  Philotas.  » A ces  noms , tous  les 
fo'.dats  fe  regardoient  l’un  l’autre  , 
n’ofant  s’en  raporter  au  témoignage 
de  leurs  yeux  & de  leurs  oreilles  , ni 
croire  ce  qu’ils  voioient  & ce  qu’ils 
entendoient.  Ou  fit  venir  Nicoma- 
chus , Métron  , 2c  Cébalinus  , qui  dé- 
poférent  tout  ce  qu’ils  favoient.  Pas 
un  d’eux  ne  chargeoit  Philotas  d’a- 
voir part  à la  conjuration.  L’alTem- 
blée  , dans  un  trouble  2c  un  faififl'e- 
ment , qu’il  cft  plus  facile  de  conce- 
voir que  d’exprimer , gardoic  un  trille 
2c  morne  filence. 

On  amena  Philotas , qui  avoir  les 
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mains  liées  derrière  le  dos,  8c  la  tête 
couyerte  d’un  méchant  linge  tout  ufé. 
Quel  fpeétacle  ! Tout  hors  de  lui- 
même  , il  n’ofoit  ni  lever  les  yeux  , 
ni  ouvrir  la  bouche.  Puis  les  larm<“i 
lui  coulant  des  yeux  en  abondance , 
il  s’évanouit  entre  les  bras  de  celui 
qui  le  tenoit.  Et  comme  on  lui  effiiioit 
les  pleurs  dont  il  avoit  le  vifage  bai- 
gné , le  cœur  & la  voix  lui  revenant 
peu  à peu , il  fembloit  vouloir  parler. 
Le  Roi  lui  dit  que  les  Macédoniens 
feroient  Tes  Juges , 8c  il  fe  retira.  Il  ne 
fut  pas  difficile  à Philotas  de  fe  jufti- 
lier.  Aucun  des  témoins  , 8c  de  ceux 
qui  furent  mis  à la  queftion , n’avoit 
dépofé  contre  lui  comme  complice 
de  la  confpiration.  Dymnus  , qui  en 
croît  fauteur  , ne  l’avoit  nommé  à 
aucun  des  Conjurés  ; 8c  s’il  y eût  eu 
part  j & qu’il  en  eût  été  le  chef  com- 
me on  le  prétendoit , il  n’auroit  pas 
manqué  de  le  nommer  à la  tête  de 
tous  les  autres , pour  les  engager  plus 
Purement  dans  fon  complot.  Si  Philo- 
tas s’étoit  (cuti  coupable  , Tachant  que 
Cébalinus , inftruit  de  tout , cherchoît 
avec  emprelfemenr  à en  faire  donner 
avis  au  Roi  , étoit-il  vraisemblable 
qu’il  fût  demeuré  tranquille  deux 
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f jours  entiers  , fans  prendre  aucune 
mefure , ou  pour  fe  défaire  de  Céba- 
linus  , ou  pour  mettre  à exécution 
fon  projet , ce  qui  lui  eût  été  très  fa- 
cile. Il  mit  ces  preuves , & beaucoup 
d’autres  dans  tout  leur  jour  , & n’ou- 
blia pas  les  raifons  qui  lui  avoient 
fait  méprifèr  l’avis  qu’on  lui  avoir 
donné  , comme  imaginaire  & fans 
fondement.  Puis  tournant  tout  d’un 
coup  fon  difcours  vers  Alexandre 
comme  s’il  eût  été  préfent  : »>  Sei- 
» gneur  , dit-il  , quelque  part  que 
vous  foyez  , ( car  on  a cru  qu’il 
écoutoic  tout  caché  derrière  un  ri- 
deau ) » fi  j’ai  failli  en  ne  vous  com-t 
1»  muniquant  point  l’avis  que  j'avois 
*»  reçu  , je  vous  ai  confeflfé  ma  faute  , 
*»  & vous  me  l’avez  pardonnée.  Vous 
» m’avez  donné  votre  main  roialç 
» pour  gage  , & vous  m’avez  même 
» fait  l’honneur  de  m’admettre  à vo- 
» tre  table.  Si  vous  m'avez  cru  , je 
» fuis  innocent  : fi  vous  m’avez  par- 
» donné  , j’ai  ma  grâce.  Je  m’en  tiens 
» à votre  jugement.  Quel  nouveau 
» crime  ai-je  commis  depuis  ? Je  dor- 
» mois  d’un  profond  fommeil , quand 
» mes  ennemis  m’ont  éveillé  en  me 
» chargeanc.de  chaînes.  Eft-ce  là  l’é- 
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a tat  d’un  homme  qui  fe  fent  coupable  ; 
» du  plus  horrible  des  crimes  ? Ma 
»>  conlcience  , & votre  parole  , Sei- 
« gneur  , me  procuroient  cette  tran- 
» quillité.  Ne  fouffrez  pas  que  l’envie 
a de  mes  ennemis  l’emporte  fur  votre 
n clémence  & fur  votre  juftice. 

Le  réfultat  de  l’aflemblée  fut  que 
Philotas  feroit  mis  à la  queftion.  C’é- 
toient  fes  ennepis  les  plus  déclarés 
qui  y préfidoient.  Il  n’y  eut  forte  de  | 
torture  qu’on  ne  lui  fît  foufFrir.  IL 
montra  d’abord  beaucoup  de  fermeté 
& de  confiance  : les  tourmens  ne  pa- 
rent lui  arracher  aucune  parole  , pas 
même  un  feul  foupir.  Mais  enfin  , 
vaincu  par  la  douleur , il  s’avoua  cou- 
pable , nomma  plufieurs  complices  , 

& chargea  même  fon  pere.  Le  lende- 
main on  fit  leélure  des  réponfes  de 
Philotas  en  pleine  alïemblée  , lui  pré- 
fent.  Il  futcondanné  tout  d’une  voix , 

& auffitôt  apres  aflommé  à coups  de 
pierres  avec  quelques  autres  conjurés  , 
félon  la  coutume  de  Macédoine. 

On  jugea  aufli  en  même  tems  , 8c 
l’on  fit  mourir  Lynceftes  Alexandre  , 
qui  avoir  été  convaincu  de  confpira- 
tion  contre  le  Prince  , & qui  depuis 
trois  ans  étoit  retenu  en  prifon. 
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La  condannation  de  Philotas  en- 
traîna celle  de  Parménion  , foit  que 
le  Roi  le  jugeât,  effectivement  coupa- 
ble , Toit  qu’il  crut  avoir  tout  à crain- 
dre de  fa  part  après  la  mort  de  fon  fils. 
Polydamas  , l’un  des  Seigneurs  de  1a 
Cour , fut  chargé  de  cette  exécution  : 
il  avoit  été  un  des  plus  intimes  amis 
de  Parménion , fi  l’on  peut  donner  ce 
nom  à des  Courtifans  qui  n’airr.ent 
que  leur  fortune.  C’eft  ce  qui  le  fit 
choilïr  , comme  ne  pouvant  donner 
aucun  foupçon  à celui  contre  qui  on 
l’envoioit.  Il  partit  pour  la  Médie , où 
Parménion  commandoit  l’armée  , & 
avoit  la  garde  des  tréfors  du  Roi  , 
qui  montoient  à cent  quatre-vingts 
mille  talens  , c’eft-à  dire  cinq  cens 
quarante  millions.  Le  Roi  l’avoit  char- 
gé de  plufieurs  lettres  pour  Cléandrç 
Lieutenant  de  Roi  dans  la  province , 
& pour  les  principaux  Officiers.  Il  en 
avoit  deux  pour  Parménion  , l’une 
d’Alexandre , l’autre  fcellée  du  cachet 
de  Philotas  comme  s’il  eût  été  encore 
vivant , afin  que  le  pere  ne  fe  doutât 
de  rien.  Polydamas  fit  le  chemin  en 
onze  jours  , & defeendit  de  nuit  chez 
Cléandre.  Toutes  les  mefures  nécef- 
faires  aiant  été  prifes , ils  allèrent  en- 
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femb’e  le  lendemain  bien  accompa- 
gnés trouver  Parménion.  Il  fe  pro- 
menoir dans  fon  parc.  Du  plus  loin 
que  Polydarnas  l’aperçut  , il  courut 
l’embraflér  , faifant  éclater  la  joie  fur 
fon  vifage  j & les  complimens  faits 
de  part  & d’autre  mélés  de  beaucoup 
de  carelTes  , il  lui  donna  la  lettre 
qù’Alexandre  lui  écrivoit.  En  l’ou- 
vrant , il  lui  demanda  ce  que  faifoic 
le  Roi.  Il  répondit  qu’il  l’apprendroit 
par  fa  lettre.  Et  Parménion  , après  l’a- 
voir lue , lui  dit  : » Le  Roi  f.  prépare 
« à marcher  contre  les  Arachohens. 


»>  Quel  admirable  Prince  , qui  ne  fe 
« donne  point  de  repos  ! Il , feroit 
» pourtant  bien  tems  qu’il  fongeât  à 
» le  ménager , après  avoir  acquis  tant 
« de  gloire.  » Enfuite  il  prit  la  lettre 
écrite  au  nom  de  Philotas  ; & , à en 


juger  par  fon  vifage , il  la  lifoit  avec 

fdaifir.  Dans  ce  moment  , Cléandre 
ui  plonge  le  poignard  dans  le  flanc  3 
puis  lui  porte  un  autre  coup  à la  gorge  , 
& les  autres  lui  donnèrent  même  plu- 
fieurs  coups  après  fa  mort. 

Ainfi  finit  ce  grand  homme , illuftro 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
qui  avoir  faitplufieurs  belles  allions 
fans  le  Roi , au  lieu  que  le  Roi  n'a- 
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voit  jamais  tien  fait  de  grand  fans  lui. 

Il  croit  homme  de  tête  & d’exécution  % 
aimé  des  Grands , & plus  encore  des 
gens  de  guerre , qui  avoient  en  lui  une 
entière  confiance , & qui  fe  tenoienc 
furs  de  la  viâoire  quand  ils  mar- 
choient  fous  fa  conduite , tant  ils  com- 
ptoient  fur  fon  habileté  & fur  fon 
bonheur.  Il  étoic  âgé  pour  lors  de 
foixante-dix  ans , & avoir  jufques-là 
fervi  le  Prince  avec  un  zèle  & une 
fidélité  inviolable  , dont  il  fut  mol 
paié , fon  fils  & lui  aiant  été  misa  mort 
fur  un  fimple  foupçon  aflez  léger  & 
deftitué  de  toute  preuve  réelle  , qui 
fie  néanmoins  oublier  en  un  moment 
tous  les  grands  fervices  qu’ils  avoient 
rendu  l’un  & l’autre  à leur  patrie. 

Alexandre  fentit  bien  que  ces  cruel-  u. 
les  exécutions  pouvoient  aliéner  de 

l-i  r • i , 1 . S-  Curt.Uk* 

lui  les  efprits , & il  le  connut  claire-  7.  taf.  j.y. 
ment  par  des  lettres  que  fes  foldats 
écrivoient  en  Macédoine , Sc  qu’il  in-  an.m.j67s. 
tercepta.  Jugeant  à propos  de  féparer  Av.J.c.jt*» 
du  refte  de  l’armée  ceux  -qui  s’étoienc 
le  plus  diftingués  par  leurs  murmures 
& leurs  plaintes , de  peur  que  leurs 
difeours  féditieux  n’y  répandilTènt  le 
même  efprit , il  en  fit  un  corps  à part , 
auquel  il  donna  pour  chef  Léonidas  , 
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fans  les  punir  autrement  que  par  cette  * 
efpéce  d’ignominie.  Ils  y furent  très-  - 
fenfibles  , & travaillèrent  à en  effa-  b 
cer  la  honte  par  un  courage , ime  fidé-  a 
lité , & une  foumiflion  qui  ne  fe  dé-  3 
mentirent  plus  dans  la  fuite^ 

Pour  éviter  les  fuites  de  ce  fecrec  3 
mécontentement  , Alexandre  fe  mit  x 
en  marche  , & continua  la  pourfuite  ti 
de  Beflus.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran-  i 
des  peines  & de  grands  dangers.  Après  I 
avoir  traverfé  la  Drangiane  , l’Ara-  )! 
chofie  , le  pays  des  Arimafpes  , ou  t 
tout  céda  à tes  armes , il  arriva  à une  i 
montagne  , appellée  Paropamifus  , j 
qui  fait  partie  du  Caucafe  , où  fon  \ 
armée  emiia  d’incroiables  fatigues  à t 
caufe  de  la  laffitude , de  la  difette , du  i 
froid , des  neiges  , qui  firent  périr  un  i 
grand  nombre  de  foldats.  Bellus  rava-  i 
cea  tout  le  pays  qui  étoit  entre  lui  & 
le  Caucafe,  pour  mettre  Alexandre,  i 

Îar  la  difette  de  vivres  & de  fourages , i 
ors  d’état  de  le  pourfuivre.  En  effet 
il  eut  beaucoup  à fouffrir  : mais  rien 
n’étoit  capable  de  le  rebuter.  Aiant 
fai!  repofer  fon  armée  à Drapfaque  , 
il  s’avança  vers  Aorne  Sc  Ba&re , les 
deux  plus  puiflàntes  villes  de  la  Ba- 
#rianeJ&  s’en  rendit  maître.  A l’ap- 
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proche  d’Alexandre  , les  Ba&riens , 
au  nombre  de  fept  ou  huit  mille , qui 
jufques-là  avoient  paru  fort  attachés 
à Beilus , l’abandonnèrent  tous , & fe 
retirèrent  chacun  chez  eux.  Beilus , 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui 
lui  étoient  demeurées  fidèles  , paflà  le 
fleuve  Oxus , brûla  tous  les  bateaux 
dont  il  s’étoit  fervi , dans  la  vûe  d’en 
rendre  le  palïage  impraticable  à Ale- 
xandre , & fe  retira  a Nautaque  ville 
de  la  Sogdiane  , réfolu  d’y  lever  une 
nouvelle  armée.  Alexandre  ne  lui  en 
laillapas  le  tems.  N’aiant  point  trouvé 
d'arbres  ni  de  bois  pour  conftruire  des 
barques  & des  radeaux , il  s’avifa  de 
diftribuer  aux  foldats  quantité  de 
peaux  pleines  de  paille  & d’autres 
matières  féches  & légères , fur  lef. 
quelles  s’étant  couchés  ils  traverférent 
le  fleuve  , & ceux  qui  étoient  pâlies 
les  premiers  fe  mettoient  en  bataille , 
pendant  que  les  autres  fuivoient.  Il  fit 
palier  de  cette  forte  toute  fon  armée 
en  fix  jours. 

Cependant  Spitaméne , qui  étoit  le 
grand  confident  de  Beffiis , forma  con- 
tre lui  une  confpiration  avec  deux 
autres  de  fes  principaux  Officiers.  S’é- 
tant faifis  de  fa  perfonne , ils  le  char- 
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gent  de  chaines  , lui  arrachent  fa  tiare 
de  la  tête  , mettent  en  pièce  la  robe 
roiale  de  Darius  dont  il  étoit  revêtu  , 
& le  font  monter  fur  un  cheval  pour 
le  livrer  à Alexandre. 

Ce  Prince  arriva  à une  petite  ville 
où  habitoient  les  Branchides.  C’étoit 
une  famille  d’habitans  de  Milet  , que 
Xerxcs  , à fon  retour  de  Grèce , avoir 
autrefois  fait  pafïèr  dans  la  haute  Afie , 
& qu’il  y avoir  richement  établis  , 
pour  les  récompenfer  de  ce  qu’ils  lui 
avoient  livré  les  tréfors  du  temple  d’A- 
pollon furnommé  Didyméen.  Ils  re- 
çurent le  Roi  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie  , & fe  rendi- 
rent à lui , eux  & leur  ville.  Alexan- 
dre fît  venir  les  Miléfiens  qui  étoient 
dans  fon  armée , lefquels  confervoient 
contre  les  Branchides  une  haine  héré- 
ditaire à caufe  de  la  perfidie  de  leurs 
ancêtres.  Il  laiffa  à leur  choix  , ou  de 
venger  l’injure  qu’ils  en  avoient  au- 
trefois reçue  , ou  de  leur  pardonner 
en  confidération  de  leur  commune  ori- 
gine. Etant  partagés  de  fentimens  en- 
tr’eux  ,&  ne  pouvant  s’accorder , Ale-i 
xandre  prit  lur  lui  la  décifion.  Le  len- 
demain il  donna  ordre  à fa  phalange 
d’environner  la  place  , & , dès  qu’on 
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en  auroit  donné  le  fignal , de  faccager 
ce  repaire  de  traîtres  , & de  les  faire 
tous  pafler  au  fil  de  l’épée.  Cet  ordre 
inhumain  fut  exécuté  avec  la  même 
barbarie  qu’il  avoit  été  donné.  Tous 
les  citoiens  , dans  le  tems  même  qu’ils 
alioient  au-devant  d’Alexandre  pour 
lui  rendre  leurs  hommages  , furent 
égorgés  par  les  rues  & dans  leurs  mai- 
ions  , fans  qu’on  eût  aucun  égard  à 
leurs  cris  & à leurs  larmes  , & fans 
qu’on  fît  aucune  diftin&ion  ni  de  fexe , 
ni  d’âge.  On  arracha  même  les  fonde- 
mens  des  murs  , pour  n’y  lailfer  aucun 
▼eftige  de  ville.  Quel  etoit  donc  le 
crime  de  ces  malheureux  habitans  î 
Etoient-ils  refponfables  de  celui  qu’a- 
voient  commis  leurs  peres  il  y avoit 
plus  de  cent  cinquante  ans  ? Je  ne  fai  fi 
î’hiftoire  fournit  quelque  autre  exem- 
ple d’une  barbarie  fi  brutale  & fi  for- 
cenée. 

Peu  de  tems  après  on  amena  à Ale- 
xandre Beflus  , non-feulement  lié  & 
garoté , mais  tout  nud.  Spitaméne  le 
tenoit  attaché  avec  une  chaîne  qu’on 
lui  avoit  palfée  au  cou , & l’on  n’eut  fû 
dire  à qui  cet  objet  étoitplus  agréable , 
aux  Barbares  , ou  aux  Macédoniens. 
En  le  prefentant  au  Roi  a il  lui  dit  : 
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»>  Enfin  je  vous  ai  vangés , vous  & Da- 
»>  rius , mes  Rois  6c  mes  Maîtres.  Je 
n vous  amène  ce  fcélérat , qui  a aflaf- 
»>  fine  fou  Seigneur  , & qui  eft  traité 
« maintenant  teton  l’exemple  qu’il  en 
» a lui-même  donné.  Hélas , que  Da- 
» rius  ne  peut-il  être  témoin  d’un  tel 
»>  fpeétacle  ! » Alexandre  , après  avoir 
fort  loué  Spitaméne , fe  tournant  vers 
Belfus , lui  dit  : « Quelle  rage  de  tigré 
» s’eft  emparée  de  ton  cœur,  pour  avoir 
« ofé  charger  de  chaînes  , puis  égor- 
» ger  ton  Roi  & ton  bienfaiteur  ? Reti- 
»>  re-toi  de  devant  mes  yeux  , monllre 
» de  perfidie  & de  cruauté.  » Il  n’en  dit 
pas  davantage , &*iiant  fait  venir  Oxa- 
tre  frere  de  Darius  , il  lui  remit  Beflus 
entre  les  mains,  pour  lui  faire  efluier 
toute  l’ignominie  qu’il  méritoit , diffé- 
rant néanmoins  fon  fupplice  dans  la 
vûe  de  le  faire  juger  dans  l’aflcmblée 
générale  des  Perfes. 
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Alexandre  a après  avoir  pris  beaucoup  de 
villes  dans  la  BaHriane *,  en  bâtit  une 
près  de  Vlaxarte  , a laquelle  il  donne 
fon  nom.  Les  Scythes  t allâmes  de  la 
conftruElion  de  cette  ville  qui  les  bri- 
dait , lui  députent  des  Ambajfadeurs  , 
qui  lui  parlent  avec  une  liberté  extraor- 
dinaire. tsfprcs  les  avoir  renvoies  , il 
paffe  Vlaxarte  , remporte  une  viEloire 
contre  les  Scythes  & traite  favora- 
blement les  vaincus.  Il  punit  & ap- 
paife  la  révolté  des  Sogdiens.  Il  envoie 
Bcjfus  a Ecbatane  pour  y être  puni.  Il 
fe  rend  maître  de  la  ville  de  Pétra  , qui 
paroiffoit  imprenable. 

Alex  a.n  dre,  infatiable  de  vie- 
toires  & de  conquêtes , alloit  toujours  ^ w.VÈ*x* 
en  avant,  cherchant  de  nouveaux  peu-  lfJ~,£o’,. 
pies  qu  il  pûtdomter.  Apres  avoir  re-7.f.«.n. 
cruté  fa  cavalerie  qui  avoir  beaucoup 
fouffert  dans  les  longues  & périlleufes 
marches  qu’il  avoir  faites , il  s’avança 
jufqu’à  * l’Iaxarte.  - . 

. ♦ 

* Quintt-Cur  t & ^ir-  ptt  dans  la  mtr  Cafpiennt  . 

I ritn  l'appellent  le  T an  aïs  i mais  dam  Te  P.nt  E*xin  ; 

ils  fe  trompent.  Le  & c‘*fi  ce  que  nous  appel- 
T tuais  t sï  tien  plus  à l'oc-  Ions  aujourd'hui  le  Don. 
aient, frft  déchargé  , non 
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Près  de  là , des  Barbares  defcendafit 
tout-à-coup  de  leurs  montagnes , vin- 
rent attaquer  brufquement  les  trou- 
pes d’Alexandre  , & aiant  emmené 
avec  eux  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  , ils  regagnèrent  leurs  retrai- 
tes , où  ils  étoient  vingt  mille  hom- 
mes qui  combartoient  avec  des  arcs 
& des  frondes.  Le  Roi  alla  en  per- 
fonne  les  affiéger , & étant  des  pre- 
miers à l’attaque  , il  fut  blelfé  d’une 
flèche  à l’os  de  la  jambe  , & le  fer 
demeura  dans  la  plaie.  Les  Macédo- 
niens , également  affligés  & allarmés  , 
l’emportèrent  auffltôt , mais  non  pas 
fi  fecrettement  qu’ils  en  pufTenc  dé- 
rober la  connoifîànce  aux  Barbares  , 
qui  du  haut  de  la  montagne  voioient 
tout  ce  qui  fe  pafloit  en  lias.  Ils  en- 
voiérent  donc  le  lendemain  des  Am- 
balfadeurs  au  Roi , qui  les  fit  entrer 
fur  le  champ  , & ôtant  le  bandage  & 
l’appareil  de  fa  plaie  , leur  fit  voir  fa 
jambe  fans  leur  témoigner  la  grandeur 
de  fon  mal.  Ils  l’alïiirérent , qu’aiant 
appris  fa  blefliire , ils  n’en  avoient  pas 
reçu  moins  de  déplaifir  que  les  Ma- 
cédoniens mêmes  ; & que  s’ils  eufient 
pu  découvrir  celui  qui  avoit  fait  le 
coup , ils  le  lui  auraient  mis  entre  les 
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& tous  les  peuples  qui  les  fuivoient. 
Le  Roi  leur  aiant  donné  fa  foi , & re- 
tiré fes  prifonniers  , les  reçut  en  fon 
obéilïànce. 

Après , il  leva  le  camp , & s’étant  fait 
mettre  fut  un  brancart , il  y eut  une 
grande  difpute  entre  les  gens  de  pié  & 
de  cheval  à qui  le  porteroit , chacun 
prétendant  de  part  & d’autre  que  cet 
honneur  leur  appartenoit.  On  ne  put 
les  concilier  qu’en  ordonnant  qu’ils  le 
porteraient  tour  à tour. 

De  là  il  fe  rendit  le  quatrième  jour  à 
Maracande  , ville  très-confidérable  , 
capitale  de  la  Sogdiane , dont  il  fe  ren- 
dit maître , & y lai  lia  une  bonne  gar- 
nifon  ; après  quoi  il  brûla  & ravagea 
tout  le  plat  pays. 

Il  lui  arriva  alors  une  ambaltàde  des 
Abiens  Scythes  , qui  depuis  la  mort 
de  Cyrus  étoient  toujours  demeures 
libres  & indépendans  : ils  venoient 
fe  foumettre  à Alexandre.  Ils  étoient 
eftimés  les  plus  juftes  de  tous  les  Bar- 
bares. Jamais  ils  ne  faifoienr  la  guerre 
que  pour  fe  défendre  ; 8c-  la  liberté  , 
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dont  ils  ufoient  avec  modération  , 
avoit  entr’eux  égalé  les  plus  petits  aux 
plus  grands.  L’amour  de  la  pauvreté 
& de  la  juftice  faifoit  leur  propre  ca- 
ractère , & les  mettoit  en  état  de  fe 
palier  & de  rois  & de  loix.  Le  Roi  leur 
fît  un  bon  accueil ,,  & les  reçut  fous 
fa  protection.  Il  envoia  un  des  princi- 
paux de  fa  Cour  pour  reconnoitre  leur 
pays , & même  ces  autres  Scythes  qui 
habitent  au-deffus  du  Bofphore  Cim- 
mérien. 

Il  avoit  choifi  un  lieu  propre  à bâtir 
une  ville  fur  l’Iaxarte  , pour  tenir  en 
bride  tant  ceux  qu’il  avoit  déjà  dom- 
tés  , que  les  autres  dont  il  fe  vouloir 
rendre  maître.  Mais  ce  deflfein  fut  re- 
tardé par  la  révolté  des  Sogdiens  , 
fuivie  bientôt  de  celle  de  la  Baétriane. 
Alexandre  manda  Spiraméne  qui  lui 
avoit  livré  Beffus , le  croiant  fort  pro- 
pre à remettre  ce  peuple  dans  l’obéif- 
fance  : mais  c’étoi:  lui  qui  avoit  le  plus 
contribué  à ce  foulévement.  Le  Roi , 
étrangement  furpris  de  cette  perfidie , 
fongea  à en  tirer  vengeance  d’une  ma- 
nière éclatante.  Il  alla  en  perfonne 
former  le  fiége  de  Cyropolis.  C’étoic 
la  dernière  ville  de  l’Empire  des  Per- 
fes , bâtie  par  le  grand  Cyrus  dont  elle 
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portoit  le  nom.  H cnvoia  en  même 
tems  Cratère  , avec  «eux  autres  de  lès 
Officiers  généraux  , affiéger  la  ville 
des  Mémaccniens.  On  députa  à ceux- 
ci  cinquante  cavaliers  , pour  les  ex- 
horter à avoir  recours  à la  clémence 
d’Alexandre.  Ils  furent  d’abord  affez 
bien  reçus  : mais  la  nuit  ils  furent  tous 
égorgés.  Alexandre  avoit  réfolu  d’é- 
pargner Cyropolis  en  faveur  de  Cy- 
rus  : car  entre  ceux  qui  ont  régné  iur 
ces  peuples , il  n’y  en  avoit  point  qu’il 
admirât  davantage  que  ce  Roi , & Sé- 
miramis  , comme  aiant  furpaffé  tous 
les  autres  en  grandeur  de  courage  , 8c 
en  a&ions  héroïques.  Il  fit  donc  of- 
frir des  conditions  très- favorables  aux 
affiégés  j qu’une  opiniâtreté  aveugle 
leur  fit  rejetter  , même  avec  hauteur 
& infolence.  Aiant  pris  la  ville  d’af- 
faut , il  l’abandonna  au  pillage  , Ôc  la 
rafa  jufqu’aux  fondemens.  De  là  il 
paffa  a l’autre  ville , alïiégée  par  Cra- 
tère. Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux.  Alexandre  y perdit  fes  meil- 
leurs foldacs  ,&  lui-même  fut  en  grand 
danger  de  fa  perfonne  : car  il  reçut  un 
coup  de  pierre  à la  tête  , dont  il  tom- 
ba évanoui , aiant  entièrement  perdu 
connoiffance.  En  effet  l’armée  le  pieu- 
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ra  comme  mort.  Mais  ce  Prince , que 
nul  danger  , nul  contretems  ne  pou- 
voir abbattre , preflà  encore  plus  vive- 
ment le  fiége  , fans  attendre  que  fa 
blelfure  fût  guérie , la  colère  fournif- 
fant  une  nouvelle  flamme  à fon  ardeur 
naturelle.  Aiant  donc  fait  fapar  le  mur, 
il  fit  une  grande  brèche,  par  où  il  entra 
dans  la  place  , qui  fut  mife  à feu  6c  à 
fang  , & ruinée  de  fond  en  comble. 
Plufieurs  autres  villes  éprouvèrent  le 
même  fort.  C’étoit  ici  une  troifiéme 
révolté  de  la  part  des  peuples  de  la 
Sogdiane , que  le  double  pardon  qu’A- 
lexandre  leur  avoir  accordé  ne  put  fai- 
re revenir  à la  raifon.  Ils  perdirent  plus 
de  fix  vin^ts  mille  hommes  dans  ces  dif- 
férens  fieges.  Alexandre  envoia  après 
cela  Ménédéme  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pié  & huit  cens  chevaux  à Ma- 
racande , d’ou  Spitaméne  avoir  chafle 
la  garnifon  Macédonienne , & s’y  étoic 
enfermé. 

Pour  lui , il  revint  camper  fur  l’Ia- 
xarte , où  il  ferma  de  murs  tout  l’efpa^ 
ce  que  fon  armée  avoir  occupé  ,6c  y 
Tnhli ms.  bâtit  une  ville  de  foixante  ftades  de 
tour , qu’il  nomma  encore  Alexandrie, 
car  il  en  avoir  déjà  bâti  plufieurs  au- 
tres. Il  yTit  travailler  avec  tant  de  dû 
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ligdnce , qu’en  moins  de  vingt  jours 
les  rempars  furent  élevés  , & les  mai- 
fons  conftruites.  Aufli  y eut-il  une 
grande  émulation  entre  les  foldats , à 
qui  auroit  le  premier  fourni  fa  tâche , 
car  chacun  avoir.  la  fienne  : & pour 
peupler  fa  nouvelle  ville  , il  racheta 
tout  ce  qu’il  put  trouver  de  prifon- 
niers , y établit  plufieurs  Macédoniens 
qui  n’étoient  plus  en  état  de  fervir 
& y admit  auffi  plufieurs  des  gens  du 
pays  qui  s’offrirent  pour  l’habiter. 

Mais  le  Roi  des  Scythes  qui  font 
au-dela  de  l’Iaxarte  , voiant  que  cette 
ville  bâtie  fur  le  fleuve  étoit  un  joug 
qu’on  lui  impofoit , envofa  de  nom- 
breufes  troupes  pour  la  démolir  , & 
chaflèr  bien  loin  de  là  celles  des  Ma- 
cédoniens. Alexandre , qui  n’avoit  pas 
eu  deflèin  d’attaquer  les  Scythes  , 
voiant  qu’ils  faifoient  des  courfes  à 
fa  vûe  avec  beaucoup  d’infolence  , fe 
trouva  fort  embarraffé , d’autant  plus 
que  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
le  corps  de  troupes  qu’il  avoir  envoie 
contre  Maracande  , avoir,  été  taillé 
en  pièces  prefque  entièrement.  Tant 
d’obftacles  réunis  enfemble  auroienc 
rebuté  tout  autre  : les  Sogdiens  re- 
ypltés  , les  Pa&riens  de  même  , les 
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Scythes  qui  le  venoient  harceler , l’ç- 
tat  où  il  fe  trouvoit  , ne  pouvanc  ni 
fe  tenir  fur  Tes  pies  , ni  monter  à che- 
val , ni  parler  à Tes  troupes , ni  don- 
ner ordre  à rien.  Pour  comble  de  cha- 
grin , fon  armée  paroillbit  détermi- 
née à ne  point  tenter  le  padage  du 
fleuve  à la  vue  des  ennemis  rangés 
fur  l’autre  bord.  Le  Roi  pafTa  la  nuit 
dans  de  grandes  inquiétudes  : mais 
fon  courage  le  rendoit  fupérieur  à 
tout.  On  lui  avoit  annoncé  des  aufpi- 
ces  malheureux  î il  força  le  Devin  à 
en  fubftituer  de  favorables.  Au  point 
du  jour  il  prend  fa  cuiralTe , & fe  vient 
montrer  à fes  foldats , qui  ne  l’avoieqt 
point  vû  encore  depuis  fa  dernière 
bleflure.  Ils  avoient  tant  de  vénéra- 
tion pour  leur  Roi  , que  fa  préfence 
feule  dilîipa d’abord  toutes  leurs  crain- 
tes , de  forte  qu’ils  verfoient  des  lar- 
mes de  joie , & venoient  tous  lui  ren- 
dre leurs  refpeéls , & le  prelTer  de  leur 
faire  voir  l’ennemi , contre  lequel  ils 
avoient  auparavant  refufé  d’aller.  Ils 
travaillèrent  aux  radeaux  avec  tant 
d’ardeur  , qu’en  trois  jours  il  y en  eut 
douze  mille  de  faits  : on  prépara  aufïi 
un  grand  nombre  de  peaux  pour  le 
même  effet. 

Comme 
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Comme  tout  étoit  prêt  pour  pafler, 
il  arriva  des  Amballadeurs  des  Scy- 
thes au  nombre  de  vingt  félon  la  cou- 
tume de  leur  pays , qui  traverférent  ' 
le  camp  à cheval  demandant  à parler 
au  Roi.  Le  Roi  les  aiant  fait  entrer 
dans  fa  tente , les  pria  de  s’alTèoir  ; 8c 
ils  furent  lontems  à le  regarder  fixe^ 
ment  fans  dire  mot , furpris  apparem- 
ment , eux  qui  jugeoient  des  hommes 
% la  mine  & à la  taille , de  ne  pas  trou- 
ver que  la  fienne  répondît  à fa  gran- 
de renommée.  Le  plus  ancien  de  la 
troupe-  porta  la  parole.  Le  difcours 
que  Quinte-Curce  lui  met  dans  la 
bouche  eft  un  peu  long  , mais  fort  cu- 
rieux. J’en  raporterai  une  partie. 

» Si  les  dieux  t’avoient  donné  un 
» corps  proportionné  à ton  ambition  , 

» tout  l’univers  feroit  trop  petit  pour 
«toi.  D’une  main  tu  toucherois l’O- 
» rient  , 8c  de  l’autre  l’Occident  : 8c 
«non  content  de  cela,  tu  voudrois 
v fuivre  le  foleil , & favoir  où  il  ïb 
u cache.  Tel  que  tu  es,  tu  ne  laides 
» pas  d’afpirer  où  tu  ne  faurois  at- 
» teindre.  De  l’Europe  tu  palTes  dans 
«d’Afïe  ; 8c  quand  tu  auras  fubjugué 
« tout  le  genre  humain , tu  feras  la 
» > guerre  aux  rivières  , aux  forêts , 8c 
Tome  TL  Y 
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«aux  bêtes  fauvages.  Ne  fais-tu  pas 
« que  les  grands  arbres  font  loncems 
«à  croître  , & qu’il  ne  faut  qu’une 
« heure  pour  les  arracher  ; que  le  lion 
u fert  quelquefois  de  pâture  aux  plus 
» petits  oifeaux  ; que  le  fer  , malgré 
#»  fa  dureté,  eft  confumc  par  la  rouil- 
» le  ; qu’enfin  il  n’eft  rien  de  Ci  fort  que 
» les  chofes  les  plus  foibles  ne  puifîent 
» détruire  î 

» Qu’avons-nous  à déméler  avec 
» toi  ? Jamais  nous  n’avons  mis  le  pic 
» dans  ton  pays.  N’eft-il  pas  permis 
» à ceux  qui  vivent  dans  les  bois  d’ig- 
»norer  qui  tu  es , & d’où  tu  viens  î 
» Nous  ne  voulons  ni  obéir  ni  com- 
» mander  à perfonne.  Et  afin  que  tu 
$»  fâches  quels  gens  ce  font  que  le» 
a»  Scythes  , nous  avons  reçu  du  ciel , 
» comme  un  riche  préfent  , un  joug 
•>  de  beufs , un  foc  de  charrue  , une 
a>  flèche  , un  javelot , & une  coupe. 
» C’eft  de  quoi  nous  nous  fervons  & 
a»  avec  nos  amis  , & contre  nos  en- 
*>  nemis.  A nos  amis , nous  leur  don- 
as  nons  du  blé  provenu  du  travail  de 
«»  nos  beufs  ; avec  eux  nous  offrons 
m du  vin  aux  dieux  dans  la  coupe  : 8c 
b pour  nos  ennemis , nous  les  com- 
9 battons  de  loin  à coups  de  flèche  , 
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»•  & de  pics  avec  le  javelot.  C eft  * 
**  avec  quoi  nous  avons  autrefois 
« domcé  les  peuples  les  plus  belli- 
» queux  , vaincu  les  Rois  les  plus  puif- 
» fans  , ravagé  toute  l’Afie  , & nous 
M nous  fommes  ouvert  le  chemin  juf. 
•»  ques  dans  l’Egypte.  « 

35  Mais  toi  qui  te  vantes  de  venir 
w pour  exterminer  les  voleurs  , tu  es 
« toi-même  le  plus  grand  voleur  de 
* la  terre.  Tu  as  pillé  & faccagé  rou- 
35  tes  les  nations  que  tu  as  vaincues. 
« Tu  a pris  la  Lydie , envahi  la  Syrie, 
» la  Perle , la  Baétriane  ; tu  fonges  à 
»’  pénétrer  jufqu’aux  Indes  ; & tu  viens 
» ici  pour  nous  enlever  nos  troupeaux. 
» Tout  ce  que  tu  as , nt  fert  qu’à  te 
» faire  defirer  plus  ardemment  ce  que 
«tu  n as  pas.  Ne  vois-tu  point  com- 
•»  bien  il  y a que  les  Baétriens  t’arré- 
*»  tent?  Pendant  que  tu  domtes  ceux- 
•*c*j  ^es  Sogdiens  fe  révoltent,  & la 
» vi&oire  n’eft  pour  toi  qu’une  femen- 
« ce  de  guerre. 

« PafTe  feulement  l’Iaxarte  , & tu 

# *fUi  d'J*  t'en,tndrt  de  h»'*  •nt.  riiez,  le  fect*l 
U fameufe  irruption  de,  rom,  , dam  l h, floue  de, 
Scythe,  .qui  t avancèrent  Usinent.  J,  „e  mt  fuit 
JU  ques  dans  L Eïjpte . & point  ici  attaché  au  texte 
demeurèrent  mastre,  de  la  de  Quiute-Curce,  qmfouf. 
haute  *Afie  fendant  vingt  frt  de  grandes  difficulté,, 
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«verras  l’étendue  de  nos  plaines.  Ta 
« as  beau  fuivre  les  Scythes , je  te  dé- 
» fie  de  les  atteindre.  Notre  pauvreté 
« fera  toujours  plus  agile  que  ton  ar-c 
» mée  chargée  des  dépouilles  de  tant 
» de  nations , & quand  tu  nous  croi- 
» ras  bien  loin  , tu  nous  verras  tout 
« d’un  coup  tomber  fur  ton  camp  : 
jj  car  c’eft  avec  la  même  vitefle  que 
jj  nous  pourfuivons  & que  nous  fuions 
« nos  ennemis.  J’apprens  que  les  Grecs 
v font  palier  en  proverbe  & en  raille- 
jj  rie  les  folitudes  des  Scythes.  Oui , 
jj  nous  aimons  mieux  nos  deferts , que 
«vos  grandes  villes  & vos  fertiles 
jj  campagnes.  Crois-moi , la  fortune 
jj  eft  glilîanta*  tiens-là  bien  , de  peur 
jj  qu’elle  ne  t’échape.  Mets  un  frein 
» à ton  bonheur  , fi  tu  veux  en  demeu- 
« rer  maître. 

jj  Si  tu  eft  un  dieu,  tu  dois  faire  du 
»j  bien  aux  mortels , & non  pas  leur 
n ravir  ce  qu‘ils  ont.  Si  tu  n’eft  qu’un 
«j  homme  , fonge  toujours  à ce  que 
j>  tu  es.  Ceux  que  tu  laifteras  en  paix , 
« feront  véritablement  tes  amis:  parce 
« que  les  plus  fermes  amitiés  font 
jj  entre  les  perfonnes  égales , & ceux  - 
j»  là  font  eftimés  égaux  , qui  n’ont 
» point  éprouvé  leurs  forces  l’uncon- 
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tre  l’autre.  Mais  ne  t’imagine  pas 
« que  ceux  que  tu  auras  vaincus  puif- 
« lent  t’aimer:  il  n’y  a jamais  d’amitié 
v entre  le  maître  Sc  l’efclave,&  une  paix 
« forcée  ell  bientôt  luiviç  de  la  guer- 
»re. 

« Au  relie  a ne  penfe  pas  que  les 
» Scythes  pour  contrarier  une  al- 
» liance , falfent  aucun  ferment.  Ils 
«n’ont  point  d’autre  ferment,  que  de 
«garder  la  foi  fans  la  jurer.  De  telles 
« précautions  conviennent  aux  Grecs , 
«qui  lignent  leurs  Traites,  & appel- 
« lent  les  dieux  à témoin.  Pour  nous, 
« nous  ne  nous  croions  religieux , 
« qu’autant  que  nous  avons  de  bonne 
« foi.  Qui  n’a  pas  honte  de  manquer 
«de  parole  aux  hommes  , ne  craint 
«point  de  tromper  les  dieux  ; & de 
« quoi  te  ferviroient  des  amis , à qui 
«tune  te  fierois point?  Confidére  que 
» nous  veilleron^pour  toi  à la  garde 
»&  de  l’Europe,  & de  l’Afie.  Nous 
«nous  étendons  jufqu’à  la  Thrace, 
« & la  T h race , à ce  que  l’on  dit , con- 
» fine  à la  Macédoine.  Il  ne  s’en  faut 

a Jurande  gratiam  Scy-  deos  invocanttnos  reli- 
ihas  far.cire  ne  credidctis:  gionem  in  ipfa  fide  no  vi- 

colendo  fidein  jutant,  mus.  Qui  non  revertnrur 
Crstcorum  ijta  cautio  cft,  liomincs , lallunt  dcos. 
«jei  aiis  oor.lîgnanc , Oc 
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« que  la  largeur  de  Tlaxarte,quenoüs 
yy  ne  touchions  à la  Baéhiane.  Ainfi 
>3  nous  Tommes  tes  voifîns  des  deux 
» côtés.  Voi  lequel  tu  aimes  le  mieux, 

>j  de  nous  avoir  pour  amis  ou  pour 
» ennemis. 

Voila  ce  que  dit  le  Barbare.  Le  Roi 
lui  répondit  en  deux  mots  : Qu  il  ufe- 
roit  de  fa  fortune  , & de  leur  confeil  : de 
fa  fortune  9 en  continuant  d’y  avoir  con- 
fiance \ de  leur  confeil  en  n entreprenant 
rien  témérairement.  Quand  il  eut  reru 
voié  les  Ambafludeurs , il  mit  Ton  ar- 
mée fur  les  radeaux  qui  étoient  tour 
prêts.  Il  plaça  fur  le  devant  ceux  qui 
portoient  des  boucliers  ,&  les  fît  met- 
tre à genoux  pour  être  moins  expofés 
aux  coups  de  flèches.  Derrière  eux 
étoient  ceux  qui  drefloicnt  des  ma- 
chines pour  lancer  des  traits  & de» 
•pierres , couverts  des  deux  côtés  de 
loldats  armés  de  toutes  pièces.  Les. 
autres  qui  étoient  après  les  machines  , 
avoient  leurs  bqucliers  joints  fur  leurs 
têtes  en  forme  de  tortues  , defquels 
ils  défendoient  les  matelots  armés  de 
corfelecs.  Le  même  ordre  étoit  gardé 
aux  autres  radeaux  qui  portoient  les 
gens  de  cheval. 

Le  trajet  coûta  beaucoup  de  peinç- 
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aux  troupes..  Tout  étoit  capable  de  les 
rebuter  : le  trouble  & la  confufion 


inévitables  dans  une  telle  entreprife  , 
la  rapidité  du  fleuve  qui  entraînoic 
tout , la  vûe  d’une  armée  nombreufe 
rangée  en  bataille  fur  le.bord  oppofé» 
Mais  la  préfence  d’Alexandre  , qui 
étoit  le  premier  à efluier  les  plu» 
grands  dangers  , les  leur  faifoit  ou- 
blier pour  eux-mêmes  , & ne  leur 
laifloit  de  crainte  que  pour  lui.  Sitôt 
que  les  Macédoniens  commencèrent 
à approcher  du  bord , ceux  qui  por- 
toient  des  boucliers  fe  levèrent  tous 


enfemble  , & lançant  leurs  javelots  de 
pié  ferme , ils  ne  tiroient  aucun  coup 
qui  ne  portât.  Quand  ils  virent  que 
les  ennemis , accablés  de  cette  grêle 
de  traits  , commencoient  à s’ébranler . 
&c  tournoient  leurs  chevaux  en  arriére* 
ils  fautèrent  à terre  avec  une  légéreté 
incroiable , & s’encourageant  les  uns* 
les  autres , les  attaquèrent  vivement. 
Dans  ce  defordre , les  gens  de  cheval  * 
qui  avoient  leurs  chevaux  tout  bridés  , 
donnent  contre  les  ennemis , & achè- 


vent de  les  rompre.  Le  Roi  ne  pou- 
voit  faire  entendre  fa  voix  qui  étoic 
fort  foible  , mais  fon  exemple  parloit. 
Ce  ne  fut  qu’un  cri  d’allégrelfe  & de 
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viétoire  de  la  part  des  Macédoniens  , 
qui  fe  jcttérenc  tous  avec  fureur  con- 
tre les  Barbares.  Ceux-çi  ne  purent 
foutenir  un  lï  rude  choc , 8c  s’enfui- 
rent à toute  bride , car  ce  n’étoit  que 
de  la  cavalerie.  Quelque  foible  que 
fût  le  Roi , il  les  pouffa  vivement  pen- 
dant un  allez  long  efpace , jufqu’à  ce 
que  , les  forces  lui  manquant , il  fut 
contraint  de  s’arrêter.  Après  avoir 
commandé  qu’on  les  pourfuivît  tant 
que  le  jour  dureroit,  il  fe  retira  dans 
fon  camp  pour  fe  repofer , & pour  y 
attendre  les  troupes.  Les  Macédo- 
niens avoient  déjà  paflfé  les  bornes  de 
Bacchus , qui  étoient  marquées  par  de 
groires  pierres  rangées  près  à près , 8c 
par  de  grands  arbres , dont  les  troncs 
étoient  couverts  de  lierre.  Mais  l’ar- 
deur de  la  pourfuite  les  emporta  en- 
core plus  loin,  8c  ils  ne  revinrent  au 
.camp  que,  fur  le  minuit  , après  avoir 
tué  grand  nombre  des  ennemis , 8c 
fait  encore  plus  de  prifonniers  , avec 
un  butin  de  dix-huit  cens  chevaux 
qu’ils  chalïoient  devant  eux.  De  leur 
côté , il  y demeura  foixante  cavaliers  , 
8c  cent  fantalïins  à peu  près  ; 8c  il  y 
en  eut  mille  de  bielles.  Alexandre 
renYoia  aux  Scythes  tous  leurs  prifon* 
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niers  fans  rançon  , j our  leur  montrer 
que  ce  n’étoit  point  animofité,  mais 
defire  de  gloire, qui  lui  avoir  mis  les 
armes  à la  main  contre  un  fi  vaillant 


peuple. 

Le  bruit  de  cetteviétoire , & encore 


plus  la  clémence  du  Roi  à l’cgard  des 
vaincus , relevèrent  extrêmement  fa 


réputation.  On  avoit  toujours  cru  que 
les  Scythes  étoient  invincibles.  Après 
leur  défaite , on  avoua  qu’il  n’y  avoit 
point  de  nation  qui  ne  dût  céder  aux 
Macédoniens.  Les  Saces , nation  puif- 
fante  , envoiérent  une  ambaflade  à 
Alexandre  , pour  fe  foumertre , & lui 
demander  fon  amitié.  Les  Scythes  eux- 
mêmes  lui  firent  faire  des  excufes  par 
leurs  AmbalTadeurs , rejettant  la  faute 
de  ce  qui  étoit  arrivé  fur  quelques 
particuliers  , &c  témoignant  qu’ils 
étoient  prêts  de  faire  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Prince  de  leur  ordonner. 


Alexandre,  délivré  fi heureufement 
du  foin  de  cette  importante  guerre  , 
tourna  toutes  fes  penfées  du  coté  de 
Maracande  , où  le  traître  Spitaméne 
s’étoit  enfermé.  Au  premier  bruit  de 
l’approche  d’Alexandre , il  avoit  pris 
la  fuite,  & s’étoit  retiré  dans  la  Bac- 
triane.  le  Roi  l’y  fuivit  : mais  defef- 
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perant  de, l'atteindre,  il  retourna  fac-'  c 
cager  la  Sogdiane , qui  eft  arrofée  par 
le  fleuve  Polytiméte. 

Entre  les  autres  prifonniers  Sog- 
diens , il  y eut  trente  jeunes  hommes 
des  plus  grands  Seigneurs  du  pays 
tous  bienfaits  & de  bonne  mine  ; lef- 
quels  aiant  fu  qu’on  les  menoit  au  fup- 
plice  par  le  commandement  d’Ale-  ; 
xandre , le  mirent  à chanter  des  chants 
d’allégrelïe  , à fauter , & à danfer, 
témoignant  une  joie  exceflâve.  Le  Roi, 
étonné  de  les  voir  aller  à la  mort  fi 
gaiement , fe  les  fit  amener  , & leur 
demanda,  d'oii  leur  venoic  ce  tranf-  - 

f>ort  de  joie , voiant  la  mort  devant  . 
eurs  yeux.  Ils  répondirent,  que  fi  tout 
autre  que  lui  les  faifoit  mourir,  ils 
s’affiigeroient  : mais  qu’étant  rendus  à 
leurs  ancêtres  par  l’ordonnance  d’un 
fi  grand  Roi , vainqueur  de  toutes  les 
nations  , ils  bénilîoient  une  mort  fi 
glorieufe  , & dont  les  plus  vaillans 
hommes  fouhaiteroient  de  mourir, 
Alexandre,  admirant  cette  grandeur 
de  courage,  leur  demanda  s’ils  vou-  , 
Ioient  bien  qu’il  leur  donnât  la  vie, 
à condition  qu'il*-  ne  feroient  plus  fes‘ 
ennemis.  Ils  l’aflurérent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  été  fes  ennemis  ; qu’é- 
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tant  attaqués  , ils  s’étoient  défendus  j 
& que  fi  l’on  fût  venu  à eux  par  la 
douceur  , Sc  non  par  la  violence , ils 
auroient  tâché  de  ne  fe  point  laiifer 
vaincre  en  politelfe  & générofité.  Le 
Roi  leur  demanda  encore  quel  ga- 
ge ils  lui  donneroient  de  leur  foi  : 
« Point  d’autres , répondirent-ils,  que 
» cette  même  vie  que  nous  recevons 
» de  votre  bonté, & que  nous  ferons 
»>  toujours  prêts  de  vous  rendre  quand 
' » vous  nous  la  redemanderez  ; » & ils 
lui  tinrent  parole.  Quatre  d*entr’eux 
qu’il  mit  au  nombre  de  fes  Gardes , le 


difputérent  aux  Macédoniens  en  zèle. 
Se  en  fidélité. 

Le  Roi,  après  avoir  laifle  un  petit 
corps  de  troupes  dans  la  Sogdiane  ,, 
palia  à Baétres.  Là  , aiant  aflemblé- 
tous  fes  Généraux , il  fit  amener  Beflus 
en  leur  préfence  -y  Se  après  lui  avoir 
reproché  fa  perfidie , & lui  avoir  fait 
couper  le  nez  & les  oreilles,  il  l’en- 
voia  à Ecbatane  pour  y foufFrir  le  der- 
nier fupplice  fous  les  yeux  de  la  mere' 
de  Darius.  Plutarque  nous  a laifle- 
la  defeription  de  ce  fupplice..  On  fit: 
courber  par  force  des  arbres  l’un  vers 
1 autre , Se  l’on  attacha  à chacun  décès 
arbres  un  des  membres  du  corps  de  ccr 
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parricide.  Enfuite,  quand  en  leur  eut  b 
lailîé  la  liberté  de  retourner  à leur  état  :::: 
naturel , ils  le  redrefferent  avec  tant 
de  violence,  qu'ils  emportèrent  cha- 
cun  le  membre  qui  y étoit  attaché, & a 
l’écartelérent  de  la  forte.  C’eft  encore  ï: 
aujourd  hui  le  même  fupplice  qu’on  ;î; 
fait  foufFriraux  criminelsde  leze-Ma-  z. 
jefté  au  premier  chef , en  les  faifant  t;; 
tirer  à quatre  chevaux.  On  dit  qu’A-  ai 
lexandre  abolit  dans  le  pays  des  Bac-  r 
triens  une  coutume  inhumaine  & bar-  ;.j 
bare  qupy  régnoit  depuis  lontems  : « 

c’étoit  de  faire  manger  tout  vivans  - 

{>ar  les  chiens  ceux  à qui  une  vieil-  2 
elle  décrépite,  ou  une  maladie  mor- 
telle , ne  lailfoient  aucune  efpérance  ; 
de  pouvoir  prolonger  leur  vie. 

11  arriva  dans  cetems-là  à Alexan- 
dre , tant  de  la  Macédoine  que  de  la 
Grèce  , des  recrues  affez confidéi  ables,  .1 
qui  montoient  à plus  de  feize  mille 
hommes.  Avec  un  renfort  fi  nom-  , 
breux  , il  acheva  de  réduire  & de  fou- 
mettre  tous  ceux  qui  s’étoient  l'oule- 
vés.  Pour  les  tenir  en  bride , il  bâtit 
quelques  places  fortes  dans  la  Mar- 
giane. 

*.  Tout  croit  calme.  Il  ne  refioit  plus 
5‘  qu’une  place  appellée  Petra  Oxtaaa 
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le  Rocher  d’Oxus , que  tenoitArima- 
zeSogdien,  avec  trente  mille  hom- 
mes de  guerre , & des  munitions  pour 
deux  ans.  Ce  Rocher  , fort  haut , & 
efcarpé  de  tous  côtés  , n’avoit  qu’un 
fentier  taillé  dans  le  roc  par  où  l’on 
pouvoir  y monter.  Le  Roi  aiant  re- 
connu la  place , héfita  lontems  s’il  ne 
devoir  pas  pafler  outre  : mais  ^omme 
fon  cara&ére  étoit  de  chercher  en  tout 
le  merveilleux  , &c  de  tenter  l’impof- 
fible  , il  fe  mit  en  tête  de  vaincre  ici 
même  la  nature  , qui  fembloit  avoir 
fortifié  ce  Rocher  contre  tome  la  puif- 
fance  des  hommes.  Néanmoins , avant 
que  de  s’engager  à ce  fiége , il  fit  parler 
à ces  Barbares  pour  les  engager  à fe 
rendre.  Arimaze  reçut  avec  hauteur 
cette  propofition  , & outre  plufieurs 
autres  paroles  d’infulte  , il  demanda 
fi  Alexandre  , cjul  pouvoit  tout , pouvait 
aujji  voler  fi  la  nature  lui  avait  fiubi- 
tement  donné  des  ailes. 

Cette  réponfe  infolente  piqua  juf- 
qu’au  vif  Alexandre.  Il  donna  ordre 
qu’on  lui  choisît  dans  les  troupes 
parmi  les  montagnards  trois  cens 
jeunes  hommes  des  plus  difpos  & des 
plus  adr.oits  qu’on  pourroit  trouver. 
Quand  on  les  lui  eut  amenés , » Ç’a 
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j*  été  avec  vous , valeureufe  Jeunede^ 
» leur  dit-il , que  j’ai  forcé  les  places 
it  qu’on  avoit  cru  imprenables , que 
» j’ai  franchi  les  montagnes  toujours 
m couvertes  de  neiges , traverfé  les  ri- 
u viéres , & percé  les  défilés  de  la  Cili- 
» cie.  Vous  me  connoiflfez  , & je  vous 
»»  connois.  Ce  Roc  que  vous  voiez  n’a 
» qu’uû£  iflue , que  les  Barbares  gar- 
« dent  fans  fonger  au  refte.  Il  n’y  a ni 
« guet  ni  fentinelle  que  du  éôté  qui  re- 
« garde  notre  camp.  Si  vous  cherohez. 
» bien}iln’eft  pas  que  vous  ne  trou- 
» viez  quelque  fentier  qui  vous  mé- 
»neraauhaut  du  Rocher.  La  nature 
» n’a  rien  fait  de  fi  inacceflible,  ou  la 
y$  valeur  ne  puifle  atteindre  ; & ce  n’eft 
» que  pour  avoir  entrepris  ce  que  ja- 
» mais  perfonne  n’ avoit  efpéré , que 
» nous  fommes  maîtres  de  l’Afie.  Ga- 
« gnez  ce  fommet,  & quand  vous  vous 
*>en  ferez  faifis  , élevez  un  étandart 
» blanc  pour  fignal , & je  ne  manque- 
» rai  pas  de  vous  ôter  l’ennemi  de  def- 
» fus  les  bras , & de  l’attirer  à moi  en 
» faifant  diverfion.  « Le  Roi  accom- 
pagna cet  ordre  de  magnifiques  pra- 
melfes  : mais  la  plus  grande  récompen- 
fe  pour  eux  étoit  de  lui  plaire.  Pleins 
d’ardeur , &c  s’imaginant  déjà  être  au: 
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fommet , ils  partent , après  avoir  fair 
provifion  de  coins  de  fer  pour  ficher 
entre  les  pierres  , de  crampons , & de 
grolfes  cordes. 

Le  Roi  fit  le  tour  de  la  montagne 
avec  eux  , & leur  commanda  de  Ce 
mettre  en  marche  à la  fécondé  veille  Sar  tes 
de lanuit  par  l’endroit  qui  fembloit  lew,rf,xfc*Hr*i* 
moins  difficile  , priant  les  dieux  de  les 
conduire  heureufement.  Ils  fe  pour- 
vurent de  vivres  pour  deux  jours  ; & 
n’aiant  que  leurs  épées  & leurs  jave- 
lines ils  commencèrent  à monter  , 
marchant  quelque  tems  à pié  : puis  >r 
quand  il  falut  grimper , les  uns  s’a- 
erochoient  aux  pierres  qui  avançoicnr, 

& fe  fouke  voient  eux- mêmes  ; les  Au- 
tres enfonçoient  leurs  crampons  dans 
la  neige  qui  étoit  gélée , pour  fe  fou- 
tenir  dans  les  endroits  gliffims  ; d’au- 
tres enfin  plantant  leurs  coins  avec 
force , en  faifoient  des  échelles  pour 
s’aider  à monter.  Ils  pafférent  ainfî 
tout  le  jour  pendus  à cette  roche  avec 
mille  peines  & mille  dangers,  aiant 
à luter  en  même  tems  contre  la  neige , 
contre  le  froid  , contre  le  vent.  Néan- 
moins le  plus  fort  reftoit  à faire,  & il 
leur  fembloit  que  le  roc  croiffoit  tou- 
jours en  hauteur  à mefure  qu’ils  avau- 
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çoient.  Mais  ce  qui  les  étonnoit  Te 
plus , c’étoic  le  trifte  fpeétacle  Je 
quelques-uns  de  leurs  compagnons 
& qui  tomboient  dans  les  précipices , 8c 

donc  le  malheur  leur  apprenoit  ce 
qu’ils  avoient  à craindre.  Ils  conti- 
nuèrent pourtant  , & firent  fi  bien , 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  ils 
•gagnèrent  le  haut  du  Roc.  Mais  ils 
étoient  tous  horriblement  fatigués , 8c 
quelques-uns  même  ne  pouv oient  s’ai- 
der d’une  partie  de  leurs  membres.  La 
nuit  & le  fommeil  les  prirent  en  mê- 
me tems  , & fe  couchant  de  côté  8c 
d’autre  dans  les  endroits  qui  écoienc 
fans  neige , ils  dormirent  jufqu’au  jour. 
Enfin  iis  fe  réveillèrent  de  ce  profond 
fommeil  ,8c  regardant  de  tous  côtés 
pour  découvrir  en  quel  endroit  un  iï 
grand  nombre  de  gens  fe  tenoit  caché , 
ils  virent  au-delfous  d’eux  delà  fumée, 
q,ui  leur  apprit  où  fe  tenoient  les  en- 
nemis. Ils  clevérent  donc  le  fignal 
comme  on  en  ctoit  convenu,  8c  la  trou- 
pe s’étant  ralliée , il  s’en  trouva  à dire 
trente  deux,  qui  avoient  péri  en  mon- 
tant. 

Le  Roi  , également  touché  8c  du 
defir  d’emporter  la  place  , 8c  du  dan- 
ger vifible  où  ces  hommes  étoient  ex- 
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pofés,  fut  tout  le  jour  fur  pié  à regar- 
der ce  Rocher  , & ne  fe  retira  point 
pour  ferepofer  que  la  nuit  ne  fût  fer- 
mée. Le  lendemain , dès  le  grand 
matin  , il  fut  le  premier  qui  aperçut 
lefignal.Néanmoins  il  doutoit  encore  fi 
fes  yeux  ne  le  trompoient  point,  à cau- 
fe  de  la  faufie  clarté  ,que  fait  l’aube  au 
point  du  jour  : mais  la  lumière  venant 
a croitre  le  mit  hors  de  doute.  Aiant 
donc  fait  appeller  Cophcs , par  lequel 
il  avoir  d’abord  fondé  la  volonté  des 
Barbares , il  l’envoia  pour  la  fécondé 
fois  les  exhorter  de  prendre  au  moins 
à cette  heure  un  meilleur  parti  ; & s’ils 
s’opiniâtroientfurla  bonté  de  la  place, 
il  avoir  ordre  de  leur  faire  voir  a leur 


dos  ceux  qui  tenoient  le  fommet  du 
rocher.  Cophès  fit  ce  qu’il  put  pour  rc- 
foudre  Arimaze  à capituler  , lui  repré- 
fentant  qu’il  gagneroitles  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  s’il  ne  l’arrétoit  pas  davan- 
tage devant  un  Roc,  au  préjudice  des 
grands  delfeins  qui  l’appelloient  ail- 
leurs. Arimaze  lui  parla  en  des  termes 
encore  plus  fiers  & plus  infolens  qu 'au- 
paravant , & lui  commanda  de  fe  reti- 
rer. Cophcs  le  prenant  par  la  main , le 
pria  de  fiortir  avec  lui  hors  de  la  caver- 
ne ; ce  que  le  Barbare  lui  aiant  accor- 
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dé , il  lui  montra  les  Macédoniens  lo- 
gés far  fa  tête  , & d’un  ton  railleur  & 
infultant , Fous  volez.  , leur  dit-il,  que 
les  fol dat s d'Alexandre  ont  des  ailes.  On 
entendoit  cependant  de  tous  côtés 
donner  les  trompettes  dans  le  camp  dei  s 
Macédoniens , 8c  tout? l’armée  pouder  ’ 
en  l’air  des  cris  d’allé^refle  8c  de  vie- 
toire.  Tout  cela  enfembie,  quoi  qu’af-  ; 
fez  frivole  par  foi-même,  jetta  néan- 
moins, comme  il  arrive  allez  fouvent,  : 
une  telle  al  larme  & un  tel  trouble  par- 
mi les  Barbares  , que , fans  faire  réfle- 
xion au  petit  nombre  de  ceux  qui 
étoient  montés , ils  Ce  crurent  perdus. 
On rappella  donc  Cophès,&:  on  en- 
voia  avec  lui  trente  des  principaux 
pour  remettre  la  place  à condition  de 
fortir  la  vie  fauve.  Le  Roi , quoiqu’il 
eût  tout  à craindre,  irrité  de  la  fierté 
d’Arimaze , refufa  de  les  recevoir  à i 
aucune  composition.  Une  confiance 
aveugle  8c  téméraire  dans  fon  bon- 
heur, qui  ne  s’étoit  jamais  démenti, 
lui  ôtoit  toute  vûe  du  danger.  Arima- 
ze  , de  fon  côté , aveuglé  par  la  crain- 
te, Ardi’envifageant  point  de  reflour- 
ce,  defcenditavec  fes  parens  8c  la  prin- 
cipale Nob’elle  du  pays  dans  le  camp  i 
d’Alexandre.  Ce  Prince,  qui  n’étoic  i 
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pas  maître  de  fa  colère , oubliant  ce 
que  la  bonne  foi  & l’humanité  exi- 
geoient  de  lui  dans  cette  occafion  , les 
fit  tous  battre  de  verges , puis  attacher 
en  croix  au  pié  même  du  rocher.  La 
multitude  qui  s’étoit  rendue , fut  don- 
née avec  tout  le  butin  aux  habitans  des 
nouvel'es  villes  bâties  en  ces  quar- 
tiers-là; & Artabaze  laide  Gouver- 
neur du  Roc  , & de  toute  la  provincq 
d’alentour. 


§.XI  V. 


Mort  de  Clit  us.  Diverfes  expéditions  et  A- 
lexanirs.  Il  entreprend  de  fe  faire  ado- 
rer à la  manière  des  Pcr/e.' . Méconten- 
temen  des  Macédoniens.  Mort  du  ihi - 
lofopbe  Callifihéne * "*■ 

Alexandre  aiant  fubjugué  lesg5’  f*rt-  J*** 
Maflagétes  & les  Dahes , entra  dans  ^4rti*n  itb, 
la  Bazarie.  C’eft  une  province  qui  ren-^-  ^s  ,<’1* 
ferme  dans  fon  étendue  beaucoup  de  put.  in 
grands  parcs  remplis  de  bêtes  fauves  •irw*- 
LePnncey  prit  le  piaifir  de  la  challe , fmnn.iau 
qui  ne  fut  pas  pour  lui  fans  danger/'*’’  6‘  ?*' 

Un  lion  d’une  épouvantable  grandeur 
vint  droit  a lui  : il  le  tua  d’un  leul 
coup.  Quoique  ce  combat  lui  eût 
icuili  a les  Macédoniens allarmés  dia 
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péril  qu’il  avoic  couru  , 8c  toute  l’aÊ 
mée  en  fa  perfonne,  ordonnèrent, 
conformément  aux  coutumes  de  leur 
pays , que  le  Roi  n’iroic  plus  à la  chaf- 
leàpié,  &fans  avoir  quelques-uns  des 
Grands  & de  fes  Officiers  ivec  lui.  Ils 
(àvoient  qu’un  Roi  n’eft  point  à lui , 
mais  à fes  peuples  j qu’il  doit  fe  mé- 
nager pour  eux  & réfervcr  fon  cou- 
rage pour  d’autres  périls  ; 8c  que  la 
gloire  de  palier  pour  habile  à tuer  des 
bêtes , peu  digne  d’un  ^rand  Prince , 
ne  doit  point  être  achetée  fi  cher. 

De  la  il  revint  à Maracande  , où  il 
appaifa  quelques  mouvemens  quis’é- 
toient  élevés  dans  le  pays.  Artabaze 
l’aiant  prié  de  le  décharger  du  Gou- 
vernement de  cette  province  à caufe 
de  fon  grand  âge  ,il  en  pourvut  Cütus. 
C’éroit  un  vieil  Officier  de  Philippe, 
& qui  s’étoit  fignalé  en  beaucoup  de 
rencontres.  Ce  fut  lui  qui  à la  bataille 
du  Granique , comme  Alexandre  com- 
• £>atroit  la  tête  nue,  8c  que  Rofacc  avoic 
déjà  le  bras  levé  pour  le  fraper  par  der- 
rière, couvrit  le  Roi  de  fon  bouclier, 
8c  abbattit  la  main  du  Barbare.  Sa  fœur 
Hellanice  avoit  nourri  Alexandre,  qui 
ne  l’aimoit  pas  moins  que  fa  propre 
mere.  Comme, pour  toutes  ces  rai- 
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fons,il  confidéroit  fortClitus,  il  lui 
confia  une  des  provinces  les  plus  im,. 
portantes  de  fon  empire  , avec  ordre 
de  partir  dès  le  lendemain. 

Avant  fon  départ,  il  fut  convié  le 
foir  à un  feftin , où  le  a Roi  , après 
avoir  beaucoup  bû  , fe  mit  à célébrer 
fes  propres  exploits , fans  garder  aucu- 
ne mefure  dans  les  louanges  qu’il  fe 
donnoità  lui-même,  jufqu’à  le  ren- 
dre infupportable  à ceux  même  qui 
favoient  qu’il  difoit  la  vérité.  Les  plus 
âgés  néanmoins  fe  tûrent  , jufqu’à 
ce  qu’aiant  commencé  à rabailTer  les 
aftions  guerrières  de  Philippe  , il  fe 
vanta , « Que  la  fameufe  vi&oire  de 
» Chéronée  étoit  fon  ouvrage,  & que 
» la  gloire  de  cette  célébré  journée  lui 
» avoit  été  ravie  par  la  malignité  & la 
r>  jaloufie  de  fon  pere.  Qu’en  la  fédi-  Unifiait* 
» tion , furvenue  entre  les  Macédo-  t*rli 
» niens  8c  les  Grecs  foudoiés,  Philip- * 

» pe , afFoibli  de  la  bleflure  qu’il  avoit 
» reçue  dans  ce  tumulte , s’étoit  cou- 
a ché  par  terre  5 8c  n’avoit  point  trou- 
» vé  ae  meilleur  expédient  pour  fe 
» fauver , que  de  faire  le  mort  $ qu’a- 


aln  quo  Rex  , cùm  ' 
multo  incaluiflet  mero, 
iminotiicussftitnatorfui, 
«elebiarequx  gcffciaxccc- 


pit  s gravis  eciani  eorum 
aurihus  , qui  fencirbanc 
veia  incmoraii.  Cnrt. 
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« lors  il  l’avoic  couvert  de  Ton  bou- 
» clier , & tué  de  fa  main  ceux  qui 
« vouloient  fe  jctter  fur  lui  : mais  que 
» fon  pere  n’avoit  jamais  pu  Te  réfou- 
»>  dre  à l’avouer  franchement , comme 
» aiant  regret  de  devoir  la  vie  à fon 
»>  fils.  Qu’en  la  guerre  contre  les  llly- 
»j  riens , il  avoir  tout  fait  lui  feul , Phi- 
lippe ne  s’y  étant  point  trouvé,  & ; 
jj  n’aiant  rien  fûdela  défaite  des  en- 
« nemis  que  par  fes  lettres.  Que  ceux-  ; 
» là  étoient  dignes  de  louange  , non  3 
» pas  qui  s’alloient  faire  initier  aux 
. >j  * myftéres  des  Samothraccs  lorfqu’il  ; 
jjfaloit  mettre  à feu  & à fang  toute  . 
>j  l’Afie,  mais  qui  par  la  grandeur  de  1 
jj  leurs  exploits  avoient  furpaffé  la 
jj  créance  des  hommes. 

Ces  difcours  , & d’autres  pareils, 
faifoient  beaucoup  de  plaifir  à la  Jeu- 
nette,  mais  blelToient  vivement  ceux 
qui  étoient  plus  âgés , fur-tout  à caufe  | 
de  Philippe,fous  lequel  ils  avoient  lon- 
tems  porté  les  armes.  Clitus , qui  étoit 
aufli  échaufé  par  le  vin , fe  tournant 


* Les  Généraux,  Avant 
que  de  partir  pour  leurs 
expéditions  , avoient  i en- 
tame de  fe  faire  init'er 
dans  rts  Myftéres , & d'of- 
frir des  facnfices  aux  dieux 


qui  y préjîdoient,  Apparem- 
ment que  Philippe  avett  oé- 
Cervé  cette  cérémonie  , qui 
peutetre  avoit  retarde  quel* 
que  tntrcpnfe. 
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vers  ceux  qui  croient  au-deiïous  de  lui 
à table,  leur  raporta  un  palTage  d’Eu-  q)an,^ 
ripide,  de  telle  forte  que  le  Roi  pou -drsm*q*t. 
voit  plutôt  ouir  le  fon  de  fa  voix  que 
les  paroles.  Le  fens  de  ce  palTage  étoit , 

» Que  les  Grecs  avoient  eu  grand  tort 
« d’ordonner  qu’aux  inlcriptions  des 
«trophées  on  mettroit  feulement  le 
«nom  des  Rois 5 parce  que  a c’étoitda- 
«rober  à devaillans  hommes  la  gloi- 
«re  qu’ils  avoientacquife.au  prix  de 
» leur  fang.  « Le  Roi , fe  doutant  bien 
qu’il  lui  étoit  échapé  quelque  choie 
de  defobligeant , demanda  à ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  ce  qu’il  avoir 
dit.  Comme  perfonne  ne  répondoit, 

Clitus , haulTant  la  voix  peu  à peu  , fe 
mit  à raconter  les  a&ions  & les  guer- 
res de  Philippe  dans  la  Grèce  , les 
préférant  à tout  ce  qui  fe  faifoic 
alors  j ce  qui  excita  une  grande  dif- 
pute  entre  les  jeunes  & les  vieux. 

Quelque  peine  que  le  Roi  fentît  inté- 
rieurement , il  diffimula  d’abord  en  le 
failànt  violence  ,&  parut  ccouter  pa- 
tiemment tout  ce  que  d.foit  Clitus  à 
fon  defavantage.  Il  fembloit  même 
qu’il  auroit  encore  retenu  fon  empor- 
tement , fi  Clitus  en  fût  demeure  là. 

a Alic&o  eniru  fanguine  panam  gloriam  iatercipi. 
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Mais  celui-ci , pouffant  toujours  l’in,* 
folcnceplus  loin,  comme  s’il  eût  pris 
à tâche  d’irriter  le  Roi  & de  lui  inful- 
ter , en  vint  jufqu’à  prendre  ouverte- 
ment ladéfenfede  Parménion , 6c  juf- 
qu’à foutenir  que  la  ruine  de  Thébes 
n’étoit  rien  en  comparaifon  de  la  vic- 
toire de  Philippe  fur  les  Athéniens , & 
que  les  vieux  Capitaines  Macédo- 
niens , quoiqu’ils  euffent  été  quelque- 
fois malheureux , valoient  beaucoup 
mieux  que  ceux  qui  avoient  la  témé- 
rité de  les  décrier. 

Alexandre  lui  aiant  dit  fur  cela  qu’il 
plaidoit  fa  propre  caufe , en  appellant 
la  lâcheté  un  malheur , Clitus  fe  leve , 
& les  yeux  bouffis  de  vin  6c  décoléré: 
j»  C’clt  pourtant  cette  main  , lui  dit-il 
en  étendant  le  bras  , » qui  vous  fàu- 
w va  la  vie  à la  bataille  du  Granique. 

» C’eft  par  le  fang  & les  bleffures  de 
« ces  Macédoniens  taxés  de  lâcheté 
« que  vous  êtes  devenu  fi  grand.  Mais 
» la  fin  tragique  de  Parménion  nous 
' j>  apprend  quelle  récompenfe  eux  6c 
h moi  nous  devons  attendre  de  nos 
jj  fervices.  <«  Ce  dernier  reproche  pi- 
qua jufqu’au  vif  Alexandre  : il  fe  retint 
pourtant  encore , 6c  fe  contenta  d’or- 
donner à Clitus  de  fortir  de  fa  table. 

» lia 
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» Il  a railon , dit  Clitus  en  fe  levant , de 
»>  ne  vouloir  point  fouffrir  à fa  table 
»des  hommes  libres  , qui  ne  favent 
« dire  que  la  vérité.  Il  fera  bien  de 
n palier  fa  v e avec  des  baibares  & des 
»elclaves  , qui  adoreront  volontiers 
» fa  ceinture  Perfienne  & fa  robe  blan- 
» che.  >>  Le  Roi  ne  fut  plus  maître  de 
fa  colère  , & s’étant  jetté  fur  la  javeli- 
ne de  l’un  de  fes  gardes , il  en  auroic 
percé  fur  le  champ  Clitus  , 11  d’un  côté 
les  Courtifans  ne  l’avoient  retenu , & 
Il  de  l’autre  les  amis  de  Clitus  ne  l’a- 
voient poulie  avec  grande  peine  hors 
de  la  falle.  Mais  il  y rentra  incontinent 
par  une  autre  porte  , en  chantant  avec 
infolence  des  vers  injurieux  au  Prince , 
qui  le  voiant  près  de  lui , le  perça  de  fa 
javeline , & le  renverla  mort  par  terre , 
en  lui  difant  ces  paroles  : Ta-t-en  main - 
terrant  trouver  Philippe , Parménion  , & 
Alt  al  us. 

La  colère  du  Roi  étant  comme  étein- 
te touc-à-coup  dans  le  fang  de  Clitus , 
fon  crime  alors  fe  montra  à lui  avec 
toute  Ion  énormité  & toute  fa  noir- 
ceur. Il  avoir  tué  un  homme  , qui  à la 
vérité  avoit  abufé  de  la  patience , mais 
qui  jufques-làavoitété  un  fidèle  fervi- 
teur,&  qui  bien  que  ce  Prince  eût  honte 
Tome  TI.  Z 
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de  l’avouer  , lui  avoir  fauve  la  vie.  Il 
venoit  de  faire  l’office  abominable  *le 
bourreau , en  p unifiant  par  un  meurtre 
horrible  des  paroles  indifcretes  , qui 
pouvoient  être  imputées  au  vin.  Com- 
ment oferoit-il  paroitre  devant  la  fœur 
de  Clitus  fa  nourrice  , Sc  lui  préfenter 
•une  main  fouillé?  du  iangde  Ion  frere  ? 
Ne  pouvant  foutenir  ces  trilles  réfle- 
xions , il  fe  jette  fur  le  corps  de  fon 
ami  , en  arrache  la  javeline , & s’en 
feroit  percé  lui- même  , fi  les  Gar- 
des étant  promtement  accourus  ne 
lui  euffent  laifi  les  mains , & ne  I’euf- 
fenc  emporté  par  force  dans  fa  cham- 
bre. 

Il  pafla  toute  la  nuit  & le  jour  fui- 
vant  a fondre  en  larmes.  Après  qu’il 
eut  èpuifé  toutes  fes  forces  à gémir  & 
à fe  lamenter , il  demeura  fans  yoix , 
étendu  par  terre  , pourtant  feulement 
de  tems  en  tems  de  profonds  foupirs. 
Ses  amis  , qui  craignoient  les  fuites  de 
ce  filence,  entrèrent  par  force  dans  fa 
chambre.  Il  ne  fit  pas  grande  attention 
à ce  que  tous  les  autres  lui  dirent  pour 
le  confoler  : mais  le  Devin  Arirtandre 
l’aiant  fait  fouvenir  d’un  fonge  où  il 
avoir  cru  voir  Clitus  en  robe  noire  aflis 
à fa  table,  & lui  ajant  fait  entendre  que 
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tout  ce  qui  venoit  d’arriver  écoit  réglé 
de  toute  éternité  par  le  Deftin  , & par 
conféquent  inévitable , il  parut  un  peu 
foulage.  A ce  Devin  fuccédérent  deux 
Philo(ôphes,CallHlhéne  & Anaxarque. 
Le  premier  l’aborda  doucement  , & 
elTaia  de  fc  rendre  maure  de  fa  douleur 
en  s’infinuant  peu  à peu  dans  fon  ef- 
prit , en  tâchant  de  le  rappeller  à lui- 
mêtne  par  des  réflexions  folides  & ti- 
rées du  fond  de  laphilofophie , & évi- 
tant avec  foin  tout  ce  qui  pouvoir  re- 
nouveller  fon  affliction  , & aigrir  une 
plaie  encore  toute  faignante  , ôc  qui 1 
demandoitd’êrretraitée  avec  une  extrê- 
me délicateffe.  Anaxarque  ne  garda  pas 
tant  de  mefures.  Il  fe  mit  à crier  dès 
\’entxèe,Qu{M  ! eft-ce  là  cet  Alexandre  Jur 
qui  tonte  la  terre  à les  yeux  ouverts  ? Eh  le 
•voila  étendu  fur  le  plancher , fondant  en 
larmes  comme  un  vil  efclave  ! Ignore-t-il 
donc  quil  efl  la  loi  fuprême  de  fes  fujets  , 
& qu'il  n'a  vaincu  que  pour  être  Seigneur 
& Alaitre  3 & nullement  pour  fe  foimettre 
à une  vaine  opinion  ? Le  Roi  avoit  réfo- 
lu  de  fe  laitier  mourir.  Ses  amis  eurent 
bien  de  la  peine  à le  faire  confentir  à 
prendre  de  la  nourriture.  Les  Macé- 
doniens déclarèrent  par  un  Décret , 
que  Clitus  avoit  été  tué  avec  juftice.  Le 
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philofophe  Anaxarque  avoir  donné 
lieu  à ce  Décret , en  foutenant  que  la 
volonté  des  Princes  eft  la  loi  fouverai- 
ne  de  l’Etat.  Foibles  relïources  contre 
les  cris  d’une  confcience  juftement  al- 
larmée  , que  les  flateries  & les  faux 
raifonnemens  ne  lont  point  capables 
de  faire  taire  ! 

La  faute  de  Clitus  étoit  grande  , & 
ne  peut  s’excufer.  Il  étoit  a la  vérité 
de  ion  devoir  de  ne  prendre  aucune 
part  à des  difcours  qui  tendoient  à 
flétrir  la  gloire  de  Philippe  fon  bien- 
faiteur , & de  marquer  fon  improba- 
tion par  un  morne  & modefle  iiîence. 
Il  pouvoit  même  peutêtre  rendre  à- 
fon  mérite  un  témoignage,  favorable  , 
pourvu  que  ce  fut  avec  retenue  & fa- 
gefle.  Si  une  telle  modération  avoir 
mal  réufli , il  auroit  été  à plaindre  , 
mais  il  ne  fe  feroit  pas  rendu  criminel. 
Mais  en  venir  à des  reproches  inju- 
rieux & fanglans  , c’eft  ignorer  ce  qui 
eft  dû  à la  perfonne  facrée  des  Rois  , 
par  raport  aufquels , malgré  les  inju- 
ftices  & les  violences  qu’ils  pour- 
roient  commettre  , non  feulement 
toute  parole  de  mépris  & d’infulte  eft 
interdite  , mais  encore  toute  parole- 
peu  refpe&ueufe  & peu  mefurée } par- 
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ce  qu’ils  tiennent  a notre  égard  la  pla- 
ce  de  Dieu  même. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  cir- 
conftance  du  repas  diminue  beaucoup, 
ou  du  moins  couvre  un  peu  la  faute  de 
Clitus.  Quand  un  Prince  appelle  un 
fujet  à fa  table  , qu’il  l’allocie  à fa  dé- 
bauche , que  lui- même  l’excite  à boi- 
re , il  femble  que  le  Prince  oublie  qu’il 
eft  le  maître , & qu’il  confent  que  les 
conviés  l’oublient  aufîi  j qu’il  autorife 
en  quelque  forte  les  libertés,  les  fami- 
liarités , les  faillies  que  le  vin  infpire 
ordinairement  : & s’il  trouve  mauvais 
■qu’un  fujet  s’égale  à lui , il  doit  s’en 
prendre  a lui-même  , qui  le  premier 
s’eft  égalé  le  fujet.  'Une  faute  commi- 
■fe  dans  ces  circonftances.,  eft  toujours 
;faute  : mais  elle  ne  mérite. pas  d ette 
lavée  dans  le  fang  du  coupable. 

Quelqu’un  compare  1 au  foudre  ht 
-colère  , quand  elle  fe  trouve  unie  à la 
juiftance.  En  eftèt  quel  ravage  alors 
ne  caufe-t-elle  point  ? Que  fera-ce 
donc  , fi  l’on  y joint  encore  l’ivrefTe  ? 
On  le  voit  dans  Alexandre.  Quel  mal- 
heur pour  ce  Prince  de  n’avoir  pas  tra- 
vaillé de  bonne  heure  à vaincre  ces 

• a'Fulmen  eft,ubi  cuin  > dia  Pisll  Syl. 
potcltaie  habitai  iiacun-  ) 

Ziij 
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«leux  defauts , & a même  d'y  avoir  été 
fortifié  par  l'exemple  de  l’un  de  fes 
Gouverneurs  ! car  on  prétend  qu’ils 
furent  une  fuite  de  fon  éducation. 
Quoi  de  plus  bas  & de  plus  indigne 
d’un  Roi , que  l’excès  du  vin  ? Quoi  de 

F lus  funefte  Sc  de  plus  meurtrier  , que 
emportement  de  la  colère  > h Alexan- 
dre , vainqueur  de  tant  de  peuples , 
fuccomba  à ces  deux  vices , qui  terni- 
rent toute  la  gloire  de  les  belles  ac- 
tions. C’eft , dit  Sénéque  , qu’il  avoir 
plus  travaillé  à vaincre  les  autres,  qu’à  ‘ 
fe  vaincre  foi-même , ne  Tachant  pas 
que  le  plus  grand  & le  plus  glorieux 
de  tous  les  empires , eft  celui  que  l’on 
prend  fur  fes  pallions. 

Alexandre , après  avoir  féjourné  dix 
jours  à Maracande  pour  reprendre  fes 
efprits  8c  raffiner  fa  contenance , palïà 
dans  la  Xenippc , qui  eft  une  province 
frontière  de  la  Scythie  , où  s’étoienc 
retirés  quelques  reoelles,  qu’il  fournit. 


a Ncc  minus  error  eo- 
ïtim  nocet  moribus  : fi 
quidem  Leonides  Ale- 
xandre pxdag  'gus  , ut  à 
Uabylonio  Diogene  tra- 
ditut  , quibufdam  cum 
vîtiis  imbuit , ouæ  robu- 
ftum  quoque  & jim  ma- 
ximum rtgem  ab  ilia  in- 
Ituuùone  pucnli  lune 


profecuta.  Quint  U.  ht.  i, 
c«p  i. 

b yiftor  tôt  reg«m  at- 
que  populorum  , iræ  fac- 
cubuit,  id  eniniegerat, 
ut  omifia  potiùs  haberer 
in  poteflate  , quàm  af- 
feflus...  Imperare  fibi  , 
maximum  imperium  eft. 
Sente.  Efijl.  113% 
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& à qui  il  pardonna.  De  là  il  vint  avec 
Ton  armée  au  Roc  Choriéne  , dont 
Syfimethre  étoit  Gouverneur.  L’ac- 
cès en  paroiifoit  impraticable.  Il  vint 
pourtant  à bout  d’en  approcher  après 
avoir  foufïèrt  des  peines  infinies  j & 
par  l’entremife  d’Oxsrte , Prince  de  la 
même  nation  qui  s’étoit  attaché  à Ale- 
xandre , il  engagea  Syfimethre  à fie 
rendre.  Le  Roi  lui  laifla  le  gouverne- 
ment de  cette  place  , & lui  fit  cfpérfir 
de  grands  avantages  s’il  demeuroit 
fidèle. 

Il  avoit  réfolu  d’attaquer  les  Dahes, 
parce  qu’il  favoit  que  Spitaméne  , le 
Chef  des  rebelles , s’y  étoit  retiré.  Son 
bonheur  ordinaire  lui  en  épargna  la 
peine.  La  femme  de  ce  Barbare  , ne 
pouvant  plus  foutenir  la  vie  erranre 
8c  maîheureufe  que  fôn  mari  lui  fai- 
foit  mener  , & l’aiant  prefic  inutile- 
ment à plufieurs  reprifes  de  fe  rendre 
au  Vainqueur,  elle  l’égorgea  pendant 
la  nuit , & toute  cou  verre  de  fang  eüe 
alla  elle-même  porter  fa  têteau  Roi. 
Un  tel  fpeétacle  lui  fir  horreur  , 8c  il 
la  chafla  honteufement  de  Ion  camp. 

. Alexandre  , apres  avoir  tiré  fon  ar- 
mée des  garnifons  où  elle  avoic  hiver- 
né durant  trois  mois,  prit  la  route  d’u- 

Ziiij 
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ne  contrée  appellée  Gabaze.  Il  efïuia 
en  chemin  un  orape  effroiable.  Des 
éclairs , qui  fe  fuccedoient  de  moment 
en  moment  fans  relâche , éblouifloient 
les  yeux  & abbattoient  le  courage  des 
foldats.  Il  tonnoit  prefque  fans  ceffe  , 

6 ils  voioientà  chatte  inftant  la  fou- 
dre tomber  devant  eux  , n’ofant  ni 
marcher  ni  s’arrêter  ; quand  tout-à- 
coup  il  vint  une  grotte  pluie  , mêlée 
de  grêle , 8c  qui  reflembloit  à un  tor- 
rent j & la  force  du  froid  , fort  grand 
dans  ce  pays  , geloit  l’eau  de  cette 
pluie  à mefure  qu’elle  tomboit  à terre. 
L’armée  eut  infiniment  à foufFrir.  Le 
Koi , feul  invincible  à tant  de  maux  , 
alloit  & venoit  autour  des  foldats  , les 
confoloit  , les  encourageoit  , &c  leur 
montrant  la  fumée  qui  fortoitde  quek 
ques  cabanes  éloignées , les  exhortoic 
à s’y  jtranfporter  le  plus  promtement 
qu’ils  pourroient.  Aiant  fait  couper 
un  grand  nombre  d’arbres  , & les 
aiant  entafies  en  monceaux  de  côté  8c 
d’autre , il  fit  faire  des  feux  en  plufieurs 
endroits  j 8c  c’eft  ce  qui  fauva  l’ar- 
mée. Il  y périt  plus  de  mille  hommes. 
Le  Roi  fit  rendre  aux  Officiers  & aux 
foldats  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu 
pendant  ce  fâcheux  orage. 


. 1 

Digitized  by  Google 


d’Alexandre.  537 
Quand  ils  furent  en  état  de  mar- 
cher , il  palfa  dans  le  pays  des  Saces  * 
-çju’il  parcourut  & ravagea.  Bientôt 
après  Oxyarte  le  reçut  chez  lui , & lui 
fit  un  feftin  fuperbe , où  il  déploia  tou- 
te la  magnificence  des  Barbares.  Il 
avoir  une  fille  , appellée  Roxane,  qui 
. joignoità  une  rare  beauté  des  enjoue- 
inens  pleins  de  grâce  &c  d’efprit.  Ale- 
xandre ne  put  réfifter  à fes  charmes,, 
& l’époufa  , couvrant  fa  paflîon  du 
précexte  fpécieux  d’unir  les  deux  na- 
tions par  des  liens  qui  rendroient  leur 
bonne  intelligence  plus  ferme , en  con- 
fondant leurs  intérêts  ,,  & ne  laifiant 
plus  de  différence  entre  les  vaincus  & 
les  vainqueurs.  Ce  mariage  déplut  ex- 
trêmement aux  Macédoniens  , & ré- 
volta les  principaux  de  fa  Cour  , qui 
n?  pouvoient  voir  fans  peine  qu’il  eût 
pris  pour  fon  beau-pere  un  de  fes  ef- 
claves  : mais , 4 depuis  la  mort  de  Gli- 
tus  toute  liberté  de  parler  étant  ban- 
‘nie  , ils  applaudiffoient  des  yeux  & du 
vifage,quis’accommodentmerveilleu- 
femeutàla  flaterie  & à une  complai- 
fance  fèrvile. 


a Sed  , poft  Clyti  cas-  I vit  , afi'cmiibaBtur.  i». 
-detn  liberrate  fablâta  , I CUrt. 
ruicu  , qui  maxirni  fet-  l 
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Au  refte  , aianc  réfolu  d’aller  au* 
Indes , & de-là  fur  l’Océan , il  com- 
manda , pour  ne  rien  laifler  derrière 
lui  qui  pur  traverfer  fes  delTeins , que 
de  toutes  les  provinces  on  choisie 
trente  mille  hommes  dans  la  jeunelîe , 

6 qu’on  les  lui  amenât  armés , pour 
lui  fervir  d’otages  aufli-bien  que  de 
foldats.  Cependant  il  envoia  Cratère 
contre  quelques  révoltés } dont  il  vint 
à bout  aifément.  Polyfperchon  rédui- 
fit  aufîi  fous  le  joug  une  contrée  nom- 

• mée  Bubacéne  ; de  forre  que  , tout 
étant  pailible,  Alexandre  ne  fongeoit 
plus  qu’à  la  guerre  des  Indes.  Ce  pays 
étoit  le  plus  riche  de  tout  î’univers , 
non-feulement  en  or , mais  en  perles 
& en  pierreries , dont  les  habitans  fe 
parent  avec  plus  de  luxe  que  de  grâ- 
ce. On  difoit  que  les  boucliers  des 
foldats  étoient  d’or  & d’ivoire  ; & le 
' Roi , qui  fe  voioit  au-deffus  de  tout , 
ne  voulant  céder  en  rien  à qui  que  ce 
fut , fit  garnir  les  boucliers  de  fes  fol- 
dats de  lames  d’argent , fit  mettre  des 
‘ brides  dorées  aux  chevaux  , fit  em- 
bellir d’or  Sc  d'argent  les  cuiralles , & 
fe  prépara  à marcher  pour  cette  entre- 
prife  avec  fix-vingts  mille  hommes 
équipés  de  la  forte. 


I 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il 
crut  qu'il  étoit  tems  de  faire  éclore  le 
delTein  qu’il  avoit  formé  depuis  lon- 
tems  , de  fe  faire  rendre  les  honneurs 
divins  : & il  ne  fongea  plus  qu’aux 
moiens  de  mettre  ce  projet  à exécu- 
tion. Il  vouloir  que  non-feulement 
on  l’appellât,  mais  qu’on  le  crût  fils  de 
Jupiter  , comme  s’il  eût  pu  comman- 
der aux  efprits  aulïi-bien  qu’aux  lan- 
gues ; & que  les  Macédoniens  fe  pro- 
iternairent  en  terre  pour  l’adorer  à la 
façon  des  Perles*  Dans  _a  une  fi  folle 
prétention  , il  ne  manquoit  point  de 
fiateurs  , pelle  ordinaire  des  Cours  , 
& plus  à craindre  pour  les  Princes  que 
les  armes  de  leurs  ennemis.  Il  eft  vrai 
que  les  Macédoniens  ne  prirent  point 
de  part  à cette  lâche  adulation , aucun 
d’eux  n’aiant  voulu  fe  relâcher  en  rien 
des  coutumes  de  fon  pays.  Tout  le  mal 
venoit  de  quelques  Grecs  , dont  les 
mœurs  corrompues  deshonoroient  la 

{irofelîîon  qu’ils  faifoient  d’enfeigner 
es  fciences  & la  vertu.  Rebut  méprifa- 
ble  de  la  Grèce , ils  avoient  néanmoins 

a Non  ileerattaKa  con-  opcj  fzpius  aflcntatia  , 
enpifcenii  perniciofa  a-  quàm  boftis  , cvetiit.  Si- 
dulaiio  , ptipeiuum  ma  Curt. 
km  rcgum  . quotuua 
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Î»lus  de  crédit  auprès  du  Roi , que  ni 
es  Princes  de  Ton  fang  , ni  Tes  Géné- 
raux d’armée.  C’étoient  ces  fortes  de 
<gens  qui  le  plaçoient  dans  le  ciel  , & 
•qui  publioient  par  tout  qu'Hercule  , 
Bacchus , Caftor,  & Pol  lux , céderoienft 
-la  place  à ce  nouveau  dieu. 

Il  ordonna  donc  une  fête , & fit  an 
feftin  avec  une  pompe  incroyable  , où 
il  convia  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fa  Cour  tant  Macédoniens  que  Grecs., 
îBc  les  plus  quilifiés  d’entre  les  Perfes. 
ïl  fe  mit  à table  avec  eux  , & après  y 
•avoir  demeuré  quelque  tems , il  fe  re^ 
«tira.  Alors  Cléon , l’un  de  lès  flateurs  , 

{«rit  la  parole  , & s’étendit  fort  fur  les 
ouanges  du  Roi  : tout  cela  étoit  con- 
certé. Il  fit  un  long  dénombrement  des 
obligations  qu’on  lui  avoit  , qu’ils 
•pouvoient  , difoit-il , reconnoirre  8c 
^>aier  à peu  de  frais  & avec  deux  grains 
•d’encens  feulement , en  le  reconnoi'f- 
fant  pour  dieu , puifqu’auffi  bien  ils  le 
croioient  tel.  Il  cita  l’exemple  desPer- 
ïes.  Il  fit  remarquer  qu’Hercule  même 
•&  Bacchus  n’avoient  été  faits  dieux  , 
qu’après  avoir  furmonté  l’envie  de 
ceux  qui  vivoient  de  leurrerns.  Que  fi 
les  autres  faifoicnt  difficulté  de  rendre 
cette  juftice  au  mérite  d’Alexandre, ‘il 
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ëtoic  réfolu  de  commencer , & de  l’a- 
dorer s’il  lentroit  dans  la  falle.  Mais 


qu’il  faloit  que  tous  fiflent  leur  devoir , 
& principalement  ceux  qui  faifoienc 
profeflîon  de  fagefle,  lefquels  dévoient 
■donner  aux  autres  l’exemple  de  la  vé- 
nération qui  étôitdûe  à un  fi  grand 
Koi. 


On  voioit  bien  que  ces  paroles  s'a- 
‘dréfloient  à Callifthéne.  C’étoit  un  Dhg.uert. 
parent  d’ A riftote  , qui  l’avoit  donné  à Vol! 

Alexandre  Ton  Eleve  , pour  l’accom- 
pagner dans  la  guerre  de  Perfe.  Sa  fa- 
^gefle  & fa  gravité  le  faifoient  regan- 
•der  comme  la  perfonne  la  plus  propre 
-&  lui  donner  des  cdnfeils  capables  de 
•Pempêcher  de  tomber  dans  les  excès 
•où  ion  fang  bouillant  & fà  jeunelfe  te 
portoient.  Mais  on  l’accufoit  de  n’a- 
voir point  les  manières  douces  & infl- 
uantes de  la  Cour , & a de  ne  conntfi- 


-tre  point  certain  milieu  , certain  tem- 
pérament , entre  une  lâche  complai- 
fance , & une  roideur  inflexible.  Arif- 
;tofte  avoit  tenté  inutilement  d’adourfr 


fon  humeur  , & prévoiant  les  fuites 
-que  pouvoir  avoir  cette  liberté  bruf- 


a Tmrr  oHnlptam  «on-  'hitiorte  «c  <perici*H«  *»- 
ttunaciam  8c  defotm:  ob-  cauin  Tactt.  plumai.  tU>. 
fequmiicycrgett  itenrm-*  o. 


Digitized  by  Google 


J 4*  H I S T O I *.  B 

que  de  dire  Ton  Sentiment  , il  lui 
répétoic  fouvenc  ce  vers  d’Homére  : 

» Ta  liberté , mon  fils , abrégera  tes  jours. 

Sa  prédiction  ne  fut  que  trop  vraie. 

Ce  Philofophe , dans  l’occafîon  dont 
il  s’agit , voiant  que  tout  le  monde 
gardoit  le  filence , & que  chacun  avoir 
Tes  yeux  tournés  fur  lui  , tint  un  dis- 
cours , où  il  me  Semble  qu’on  ne  trou- 
ve rien  d’outré.  Mais  il  arrive  Souvent, 
quand  on  Se  trouve  obligé  par  fôn  de- 
voir de  contredire  & de  combattre  le 
goût  du  Prince  , que  le  zèle  le  plus 
mefu'ré  & le  plus  reSpeCtueux  eft  traité 
d’infolence  & de  rébellion.  » Si  le 
y»  Roi , dit-il , eût  été  préfent  au  diS- 
y*  cours  que  tu  viens  de  Saire  , aucun 
» de  nous  ne  Seroit  en  ipeine  de  te  ré- 
» pondre  : car  lui-meme  te  l’auroit 
» interdit,  & n’auroit  pas  Souffert  que 
» tu  le  portafPs  à prendre  les  coutu- 
» mes  des  Barbares , en  rendant  odieu- 
n Se  Sa  per  Sonne  & Sa  gloire  par  une  (1 
« indigne  fïaterie,  Mais  puiSqu’il  eft 
» abfent  , je  te  répondrai  pour  lui. 
n J’eflime  Alexandre  digne  de  tous  les 
»>  honneurs  qu’un  mortel  peut  rece- 
» voir  : mais  il  y a de  la  différence  en-^ 

a ÇlxiiufUi  fi  fj. 31  nxn  tcctcti , •/  ùytftiuu 
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» tre  le  culte  des  dieux  , 8c  celui  des 
» hommes.  Le  premier  comprend  les 
» temples  , les  autels , les  prières , 8c 
» les  laerifices  : le  fécond  fe  borne  à 
» de  fimples  louanges, & à des  homma- 
» ges  de  refpeéh  Nous  faluons  ceux- 
n ci , 8c  tenons  à gloire  de  leur  rendre 
« fourfii(ïïon,obéiffance,  fidélité  : mars 
» nous  adprons  les  autres , nous  leur 
» confacrons  des  fêtes, & chantons  à 
» leur  gloire  des  hymnes  8c  des  can- 
» tiques.  Le  culte  même  des  dieux  eft 
» différent  à proportion  de  leur  gran- 
» deur  , 8c  les  hommages  que  l’on 
» rend  à Caftor  8c  à Pollux  ne  font  pas 
» femblables'  à ceux  qui  font  dûs  à 
» Mercure  8c  à Jupiter.  I'  ne  faut  donc 
» pas , en  confondait:  tout , ni  rabaif- 
» fer  les  dieux  a la  condition  des  mor- 
» tels, ni  élever  un  mortel  à la  condi- 
» tion  d’un  dieu.  Alexandre  entrer  oit 
>>  dans  une  jufte  indignation  , (t  l’on 
« rendoit  à un  autre  les  hommages 
» qui  ne  font  dûs  qu’à  fa  perfonne  la- 
» crée  : devons- nous  moins  craindre 
» celle  des  d eux  , fi  nous  communi- 
» quons  leurs  honneurs  à des  mortels? 
» Notre  Prince  eft  fort  au-deffus  des 
»>  autres  , je  le  fai  ; c'eft  le  plus  grand 
• » des  Rois  , 8c  le  plus  glorieux  des 
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» Conquérans  : mais  c’eftun  homme^, 
& non  un  dieu.  Pour  avoir  ce  titre* 
•»>  il  faut  qu’il  ait  dépouillé  ce  qu’il  a de 
i»  mortel  j & nous  avons  bien  intérêt 
» de  fouhaiter  que  cela  n’arrive  que  le 
» plus  tard  qu’il  fe  pourra.  Les  Grecs 
o>:n’ontv  adoré  Hercule  qu’après  fa 
» mort , & lorfque  l’Oracle  l’a  com- 
-»  mandé.  On  nous  cite  l’exemple  des 
-»»  Perfes.  Mais  depuis  quand  les  vain- 
» eus  font-ils  la  loi  aux  vainqueurs.? 
» A-t-on  oublié  qu’ Alexandre  a pâlie 
» l’Hellefpont,  pour  affujettir  l’ A lied 
» la  Grèce  , & non  pas  la  Grèce  .à 
» l’ Afie  ? 

Le  profond  filence  avec  lequel  Cal- 
difthéne  fut  écouté , marquoit  allez  ce 
qu’on  penfoit.  fceRoi , caché  derrière 
une  tapilferie  , avoit  tout  entendu.  Il 
fit  dire  à Cléon  , que  , fans  infifter 
davantage  , il  fe  contentât  qu’à  fon 
♦retour  les  Perfes  le  prdfternalTent  félon 
•leur  coutume.  Bientôt  après  il  rentra, 
Peignant  d’avoir  été  occupé  à quelque 
-affaire  d’importance.  Au  lit  tôt  les  Per- 
fes  fe  mirent  à l’adorer.  Polyfperchon, 
qui  étoit  auprès  de  lui , voiant  qu’un 
-d’entr’eux , à force  de  s’incliner  ,ttou- 
choit  du  menton  contre  terre,  lui  diten 
ie  mo  quant  frappât  encore  plu;  fort. 
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Le  Roi  , piqué  de  cette  raillerie , le  fit 
mettre  en  prifon  , & rompit  l’aiTem- 
blée.  Il  lui  pardonna  pourtant  dans 
la  fuite  : il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Cal- 
liilhéne. 

Pour  s’en  délivrer , il  lui  fuppofa  un 
crime , dont  il  étoit  bien  éloigné.  Her- 
molaiis  , l’un  de  ces  jeunes  Officiers 
qui accompagnoient  par-tout  le  Roi, 
avoir  , pour  un  mécontentement  par- 
ticulier , formé’une  confpiration  con- 
tre lui.  Elle  fut  heureufement  décou- 
verte dans  le  moment  même  où  elle 
devoit  être  mife  à exécution.  Les  cou- 
pables furent  arrêtés , mis  à la  que- 
■ftion , & exécutés.  Aucun  n’avoit  char- 
gé Callifthéne.  Il  avoit  été  lié  allez 
particuliérement  avec  Hermolaüs. 

C’en  fut  alTez.  On  le  jetta  dans  un  ca- 
chot , on  le  mit  dans  les  fers , on  lui 
ifit  fouffirir  les  plus  rudes  fupplices  pour 
le  contraindre  de  s*avouer  coupable. 

Il  protefta  toujours  de  fon  innocence , 

& expira  dans  les  touirmens. 

Si  l’on  en  croit  Juftin , Lyfima^ue , If, 

•difciple  & ami  intime  de  Cal  lift  h cne  , «P-  *• 
lui  voiant  fouffirir  de  longues  & cruel- 
les douleurs  , pour  abréger  fon  fuppli- 
ce  lui  donna  du  poifon.  Alexandre  en 
fut  tellement  irrité  , qu’il  le  fit  expo- 
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fer  lui-mcme  à un  lion  furieux.  Mais 
Lylîmaque , également  robufte  & in. 
trépide  , aiant  enfoncé  fa  main  enve- 
lopée  d’un  linge  dans  la  gueule  du  lion, 
lui  arracha  la  langue  , & le  tua  fur  le 
champ.  Le  Roi , après  une  telle  preuve 
de  courage , changeant  fa  colcre  en  ad- 
miration , lui  rendit  fon  eftime  & fon 
tu>.  8.  cap.  i.  amitié  ? Quinte-Curce  traite  cette  hi- 
ftoire  de  fable , & elle  en  a bien  l’air. 

Quoiqu’il  en  fait , rien  n’a  tant  des- 
honoré la  mémoire  d’Alexandre  que  la 
mort  injufte  & cruelle  de  Callifthéne. 
C’étoit  un  homme  vraiment  Philofo- 
phe  par  la  folidité  de  fon  efprit , par 
l’étendue  de  fes  connoilfances , par  la 
pureté  de  fes  maximes  , par  la  rigi- 
dité de  fa  vie , par  la  régularité  de  fes 
mœurs  , & fur  tout  par  une  haine  dé- 
clarée de  toute  diffimulation  & de  tou- 
te flaterie.  Il  n’étoit  pas  né  pour  la 
Cour , où  il  faut  spvoir  un  efprit  fouple, 
pliant  , accommodant  ; quelquefois 
même  fourbe  Ôc  perfide; maisau  moins 
difîimulé  & flateur.  Il  fe  trouvoit  ra- 
rement à la  table  du  Roi  ^ quoiqu’il  y 
fût  fréquemment  invité  ; & quand  fl 
gagnoit  fur  lui  de  s’y  rendre  , fon  ait 
trille  & taciturne  étoit  une  improba- 
tion ouyerte  de  tout  ce  qui  s’y  diCoit, 
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8c  de  tout  ce  qui  s’y  palTbir.  Avec  cette 
humeur  un  peu  trop  fauvage  , ç’au- 
roit  été  un  tréfor  ineftimable  pour  un 
Prince  qui  auroit  aimé  Ja  vérité  : car 
parmi  tant  de  milii.rs  d’hommes  qui 
environnoient  Alexandre  , 8c  qui  lui 
faifoient  la  cour  , il  étoit  le  feul  qui 
eût  le  courage  de  la  lui  dire.  Mais  oi\ 
trouve-t-on  des  Princes  qui  connoif- 
fent  le  prix  d’un  tel  tréfor , 8c  qui  fâ- 
chent en  faire  ufage  ? La  vérité  perce 
bien  rarement  ces  nuages  que  forment 
l’autorité  des  Grands , & laflaterie  de 
leurs  Courtifans.  Audi  , par  ce  ter- 
rible exemple  , Alexandre  mit  tous 
les  gens  de  bien  hors  d’état  de  lui  re- 
présenter fes  véritables  intérêts.  De- 
puis ce  moment , on  n’enteridit  plus 
dans  fes  Confeils  aucune  parole  libre  : 
ceux  même  qui  avoient  le  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public  & pour  fa  perfon- 
ne , Ce  crurent  difpenfés  de  le  détrom- 
per. La  flaterie  feule  déformais  écou- 
tée , prit  fur  lui  im  afcendant  qui 
acheva  de  le  corrompre , 8c  le  punit 
iuftement  devoir  facrifié  à la  folle  am- 
bition de  fe  faire  adorer  par  les  peu- 
ples le  plus  homme  de  bien  qu’il  eût  à 
fa  fuite. 


•1 
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je  le  répété  avec  Sénéque  : la  mort 
a de  Callifthéne  eft  pour  Alexandre  un 
reproche  éternel , & un  crime  ineffa- 
çable , dont  nulle  belle  qualité  , nulle 
a&ion  guerrière  quelque  éclatante 
qu’elle  puiffe  être , ne  peut  couvrir  la 
honte.  Si  l’on  dit  d’Alexandre  , il  a 
tué  des  milliers  de  Perfes , il  a détrôné 
& fait  périr  le  plus  puilïant  des  Rois 
de  la  terre  , il  a fubjugué  des  provin- 
ces & des  peuples  fans  nombre,  il  a j 
pénétré  jufqu’à  l’Océan,  &;  porté  les  j 
bornes  de  fon  empire  depuis  le  fond  j 
-de  la  Thrace  jufqu’aux  extrémités  de 
d’Orient  : Oui , dit  Sénéque , en  répon-  | 
-dant  à chacun  de  ces  faits  ^tftais  il  a tnt  i 
•Callifthéne  ; & la  grandeur  de  ce  crime 
'étoufe  celle  de  toutes  fes  aéfions. 


a Hoc  eft  Alexandri 
«rimcn  ïtcrnura  , quod 
Huila  virtus  , nulla  bel- 
lotum  félicitas  lediiuet. 
Nain  quotiens  quis  di- 
■serit  , occidit  Pcrfiarum 
mulca  millia;  opponetur, 
le  Callirthenem.  Quo- 
tiens dichimerit  , occi- 
dit Darium  , penes  qurtn 
tune  magruin  rrgmim 
état  i opponetur  , & 
Callifthencm.  Quotiens 
“diftumetiryorania  ocea- 


no  tenus  vicit  , ipfuia 
quoque  tentavit  novit 
claifibus  , 8c  imperium 
ex  angulo  Thrada?  ufque 
ad  oriencis  tcrmino&pro- 
tulit  ; dicetur , fed  Càlli- 
fthenem  occidit.  Oranm 
licet  antiqua  ducum  re- 
gu nique  exempta  tranlie- 
rit  , ex  his  qux  fecic., 
nihil  tain  magnum  cric, 
quàm  icelus  Callifthenis. 
Sente.  Nat.  &**$■ 
cap.  ij. 
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§.  XV. 

Alexandre  part  pour  les  Indes.  cDigreJfion 
fur  ce  Pays.  Il  attaque  & prend  pia- 
fs ur  s villes  qui  paroijfoient  imprena- 
bles , & court  rtftjue  fouvent  de  fa  vie. 

Il  pa/fe  le  fleuve  Indus , puis  l’Hydafpe , 

& remporte  une  célèbre  viiïoire  contre 
Porus  quil  rétablit  dans  fon  Roi  amie. 

Alex  andre,  pour  arrêter  les  mur-  g..c*rt.hk. 
mures  qui  s’élevoient  dans  fon  armée , *'caf' 9 ' 
prit  la  route  des  Indes  ; & il  avoir  lui- 
même  befoin  d’aéfcion  & de  mouve- 
ment , perdant  toujours  dans  le  repos 
quelque  chofe  de  la  gloire  qu’il  acque- 
roit  dans  les  combats.  Un  excès  de  va- 
nité & de  folie  le  porta  à entreprendre* 

I cette  expédition  : projet  très-inutile  en 
lui-rr,ême  , & très-dangereux  pour  les 
fuites.  Il  avoir  lu  dans  les  vieilles  fables 
des  Grecs , que  Bacchus  3c  Hercule, 
tous  deux  fils  de  Jupiter  comme  lui  , 
avoient  pénétré  jufques-là.  Il  ne  vou- 
lut pas  en  faire  moins  qu’eux  ; & il  ne 
manquoit  pas  de  dateurs  qui  entrete- 
no;ent  cette  vifion  & cette  extrava- 
gance. 

Voila  ce  qui  fait  la  gloire  & le  méri- 
te de  ces  prétendus  héros , & ce  que 
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bien  des  gens  encore  , éblouis  par  un 
faux  éclat , admirent  dans  Alexandre  : 
une  folle  envie  de  courir  le  monde , dp 
troubler  le  repos  des  peuples  qui  ne  lui 
dévoient  rien  , de  traiter  comme  en- 
nemi quiconque  refufoit  de  le  recon- 
noipre  pour  maître  , de  ravager  & 
d’exterminer  tous  ceux  qui  ofoient  dé- 
fendre leur  liberté , leurs  biens , leurs 
vies  contre  un  injufte  àggrelfeur  qui 
venoit  du  bout  du  monde  les  attaquer 
gratuitement.  Ajoutez  à cette  injuftice 
criante  le  delTein  imprudent  & infenfé 
de  fubjuguer  avec  grande  peine  5c  de 
grands  dangers  beaucoup  plus  de  peu- 
ples qu’il  n’en  pou  voit  tenir  dans  l’o- 
béilTance  , 6c  la  trifte  néceffité  de  fe 


voir  continuellement  obligé  à les  fou- 
mettre  de  nouveau , & à les  punir  de 
leur  révolté.  C’eft  un  abrégé  de  ce  que 
la  conquête  des  Indes  va  expofer  à nos 

Îreux  , après  que  j’aurai  dit  un  mot  de 
a fituation  , des  mœurs,  & de  quel- 
ques raretés  du  pays. 

Ptolémée  divife  l’Inde  en  deux  par- 
ties : l’Inde  en  deçà  du  Gange  , 6c 
l’Inde  au  de-là  du  Gange.  Alexandre 
n’a  point  pafle  au  de-là  de  la  premiè- 
re , & il  n’a  pas  même  été  jufqu’au 
Gange.  Cette  première  partie  eft  ren*. 
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fermée  entre  deux  grands  fleuves  : l’In- 
de , qui  lui  donne  fon  nom,  & le  Gan- 
ge. Le  même  Ptolémée  lui  donne 
pour  bornes  , du  côté  de  l’Occident , 
le  pays  de  Paropamife , l’Arachofie , 8c 
la  Gédrofie  , qui  font  partie  , ou  font 
voifines  du  roiaume  de  Perfe  : du  côté 
du  Septentrion  , le  mont  Irnaüs  , qui 
appartient  à la  grande  Tartarie  : du 
côté  de  l’Orient , le  Gange  î du  côté 
du  Midi , l’Océan  ou  la  Mer  de  l’Inde. 

Tous  les  Indiens  font  libres , dit  Ar-  ,Arr\ *».  i, 
rien , & il  n’y  a point  d’efclaves  parmi  J*4* 
eux,  non  plus  que  parmi  les  Lacédé- 
moniens.T oute  la  différence  qu’il  y a, 
c’eft  que  ceux-ci  fe  fervent  d’efclaves 
étrangers , & que  les  Indiens  n’en  ont 
joint  du  tout.  Ils  ne  dreflènt  point  de 
'nionumens  aux  morts , 8c  croient  que 
la  réputation  des  grands  hommes  leur 
tient  lieu  de  tombeau. 

On  peut  les  divifer  en  fêpt  clalfes. 

La  première , & la  plus  honorable  , 
quoique  la  moins  nombreufe , eft  des 
Brachmanes  , qui  font  comme  les  dé- 
pofitaires  de  la  religion.  J’aurai  lieu 
d’en  parler  dans  la  fuite. 

La  fécondé , & la  plus  grande  , eft 
celle  des  Laboureurs.  Ils  font  exuê- 
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mement  confidérés.  Leur  unique  oc- 
cupation eft  de  travailler  à la  culture 
des  champs  , & ils  n’en  font  jamais 
diftraits  pour  porter  les  armes,  & pour 
fervir  dans  les  armées.  En  tems  de 
guerre  , c’eft  une  loi  inviolable  de  ne  ! 
toucher  jamais  ni  aux  ouvriers  de  la 
campagne , ni  a leurs  terres. 

La  troifiéme  eft.  des  Pafteurs  , qui 
paiflent  les  troupeaux  de  gros  &c  de 
menu  bétail , fans  venir  aux  villages  ni  i 
aux  villes.  Ils  mènent  une  vie  errante 
fur  les  montagnes , & s’exercent  beau- 
coup à la  chatte. 

La  quatrième , des  Marchands  & des 
Artifans,  parmi  lefquels  font  compris 
les  Pilotes  & les  Matelots.  Ces  trois 
derniers  Ordres  paient  tribut  au  Prin-* 
ce,  & il  n’y  a d'exemts  que  ceux  qui 
travaillent  à faire  des  armes , lefquels 
reçoivent  des  gages  publics , au  lieu  de 
rien  paier. 

La  cinquième,  des  Soldats.  Ils  n’ont- 
aucun  foin  que  de  faire  la  guerre.  On 
leur  fournit  tout  ce  qui  eft  néceftàire  ; 

& durant  la  paix  même  ils  ont  abon- 
damment de  quoi  s’entretenir.  Leur 
vie , en  tout  tems , eft  libre , & déga- 
gée de  tous  foins. 
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le  fixiéme  Ordre  eft  des  Surveil- 
lans , ( eV/îxot*/  ) qui  ont  l’oeil  fur  le* 
aftions  des  autres , & qui  examinent 
tout  ce  qui  Ce  parte  foit  dans  les  villes , 
Toit  dans  les  campagnes  , pour  en  faire 
leur  raport  au  Prince.  Le  cara&ére  de 
ces  Officiers  ou  Magiftrats , eft  l’exac- 
titude , la  fincérité , la  probité , l’a- 
mour du  bien  public.  Il  eft  à naître  , 
dit  l’Hiftorien,qu’ aucun  de  ces  Magif- 
trats ait  été  jamais  accufé  de  menfon- 
ge.  Heureufe  nation , fi  cela  étoit  ain- 
u!  Mais  cette  remarque  prouve  au 
moins  que  la  vérité  & la  juftice  y 
étoient  bien  en  honneur  , & que  la 
fourberie  & la  mauvaife  foi  y étoient 
déteftées. 

Enfin  la  feptiéme  Gaffe  eft  de  ceux 
qui  font  emploiés  dans  lesConfeils  pu- 
blics , & qui  partagent  avec  le  Prince 
les  foins  du  gouvernement.  On  tire 
de  cette  Claffe  les  Magiftrats , les  In- 
tendances Gouverneurs  de  Provin- 
ce, les  Généraux  & tous  les  Officiers 
d’armée  tant  fur  terre  que  fur  mer , les  ' 
Intendans  des  Finances  , les  Rece- 
veurs , & tous  ceux  qui  font  chargés 
des  deniers  publics. 

Ces  difFérens  ordres  de  l’Etat , ne  fe 
Confondent  point  par  les  mariages , Sç 
Tome  VI.  A a 
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il  n’eft  point  permis  , par  exemglei . 
à un  Ouvrier  de  prendre  une  fem- 
me dans  la  clalTe  des  Labcureurs , 8c 
ainfi  du  relie.  On  ne  peut  pas  non  plus 
exercer  en  même  tems  deux  profef- 
lions  , ni  palTer  de  l’une  à l’autre.  11  eft 
aifé  de  voir  combien  ce  réglement  de- 
voit  contribuer  à perfectionner  tous 
les  arts  &c  tous  les  métiers,  chacun 
ajoutant  fa  propre  induftrie  & fes  nou- 
velles réflexions  à celles  de  fes  ancê- 
tres , qui  lui  étoient  tranfmifes  de 
main  en  main  par  une  tradition  non 
interrompue. 

Il  y aurait  , fur  ces  coutumes  des 
Indes , beaucoup  de  remarques  à fai- 
re , que  la  fuite  de  mon  hiltoîre  m’o- 
blige d’omettre.  Je  prie  feulement  le 
Le&eur  d’obferver  que  dans  tout 
Gouvernement  fage  , dans  tout  Etat 
bien  policé , la  culture  des  terres  , & 
la  nourriture  des  troupeaux  , deux 
fources  allurées  de  richelïes  8c  d’abon- 
dance , ont  toujours  fait  un  des  pre- 
miers foins  du  Miniftére  public  , &C 
que  négliger  l’une  ou  l’autre  de  ces 
parties , c’eft  manquer  à une  des  plus 
importantes  maximes  de  la  politique. 

J’admire  au fïï  beaucoup  cet  ufage, 
d’ établir  des  Surveillans  , foit  qu’ils  1 
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foient  connus  pour  tels  ou  non  , qui 
fe  tranfportent  fur  les  lieux  pour  y 
éclairer  la  conduite  des  Gouverneurs , 
des  intendans  , des  Juges  -,  unique 
moien  d'empêcher  les  rapines  & les 
violences,  au  (quel  les  une  autorité  fans 
bornes , jointe  à l’éloignement  de  la 
Cour  , donne  fouvent  lieu  : unique 
moien  en  même  rems  pour  le  Prince 
de  prendre  connoilTance  de  Tes  Etats , 
fans  quoi  il  ne  lui  cil  pas  pofiîble  de 
bien  conduire  les  peup-esque  la  Pro- 
vidence lui  a confiés , dont  le  fcln  le 
regarde  perfonneliement , ik  dont  ceux 
qui  travaillent  fous  lui  peuvent  aufïï 
peu  le  difpenier , qu’ils  peuvent  ufur- 
per  fa  place. 

Il  eft  remarquable*que  dans  l’Inde , 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’aux  mois 
de  Septembre  & cf’O&obre,  les  pluies 
font  très  - ordinaires  & très  - violen- 
tes, ce  qui  rend  le  palïage  des  riviè- 
res beaucoup  plus  difficile , & caufe  de 
fréquentes  inondations.  On  peut  ju- 
ger par- là  combien  , pendant  toute 
cette  faifon , les  armées  d’Alexandre 
qui  étoient  alors  en  campagne  avoient 
à'  fouffrir. 

Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde 
en  général  le  pays  des  Indes , je  dirai 

Aa  j j 
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un  mot  des  Eléphans , qui  s’y  trou- 
vent en  plus  grand  nombre  que  par 
tout  ailleurs.  L’Eléphant  eft  le  plus 
gros&  le  plus  puiflant  de  tous  les  ani- 
maux terrertres.  On  en  a vû  quelques- 
uns  hauts^de  13  ou  1 j piés.  La  fe- 
melle le  porte  un  an  entier.  Il  vit 
quelquefois  cent  ou  fix  vingts  ans , & 
beaucoup  plus  fi  on  en  croit  les  an- 
ciens. Son  nez  , qu’on  appelle  /à 
trompe,  probofcis  eft  long  & creux 
comme  une  grolîe  trompette  ,&  il  lui 
fert  de  a main, qui  lui  rend  des  fervices 
infinis  avec  une  agilité  & une  force  qui 
ne  fe  conçoivent  point.  Cetb  animal, 
malgré  la  pefanteur  énorme  de  fon 
corps , eft  d’une  docilité  & d’une  in- 
duftrie  qui  apprdthent  de  l’intelligen- 
ce humaine.  Il  eft  fufceptible  d’atta- 
che , d’affeétion  , de  reconnoiftance , 
jufqu’à  fécher  de  trifteflè  quand  il  a 
perdu  fon  gouverneur,  & quelque- 
f®is  même  jufqu’à  fe  donner  la  mort 
à lui-même  , lorfque  dans  des  mo- 
mens  de  fureur , il  l’a  tué  ou  maltraité. 
Il  n’y  a rien  qu’on  ne  lui  faflè  appren- 


a Manut  data  elepban- 
tis  , quia  propiei  magni- 
tudincm  toi pori-.  diffici- 
les aditus  habebanc  ad 
ptftuin.  Lu.it  Ait,  deer 


lik.t.n.  iu. 

b Elephanto  be'luarum 
nulla  providcncior.  At 
figura  quat  vaftior  ? Dt 

nat.  ittr.kb.  i.  ».  97. 
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dre.  Arrien  , qui  n’eft  pas  un  témoin 
fufpeét , dit  en  avoir  vû  un  qui  dan- 
foit  avec  deux  cimbales  attachées  à 
fes  jambes  , qu’il  frapoit  l’une  après 
l’autre  en  cadence  avec  fa  trompe , 
pendant  que  les  autres  danfoient  en 
rond  autour  de  lui , obfervant  tous  le 
nombre  & la  mefure  avec  une  juftelïe 
étonnante. 

Il  décrit  allez  au  long  la  manière 
dont  on  les  prend.  Les  Indiens  enfer- 
ment un  grand  efpace  d’un  folle  lar- 
ge environ  de  vingt  piés , & haut  de 
quinze,  & n’y  taillent  qu’une  ouver- 
ture pour  entrer,  qui  eft  un  pont , que 
l’on  couvre  de  gazon  , afin  que  ces 
bêtes  qui  font  très-fubtiles  ne  s’en 
défient  point.  La  terre  qu’on  tire  du 
folle  fert  à le  relever  de  part  & d’au- 
tre, & fait  comme  un  mur , dans  le- 
quel , au  bord  qui  eft  en  dehors , on 
ménage  quelque  petite  chambre  , où 
l’on  fe  cache  pour  épier  ces  animaux  , 
n’y  taillant  que  très-peu  d’ouverture. 
Dans  cet  enclos  on  met  trois  ou  quatre 
femelles  apprivoifées.  Dès  que  le» 
éléphans  les  ont  aperçues  ou  fenties  . 
ils  accourent , & tournent  tant  qu’ils 
y entrent  j & alors  on  rompt  le  pont , * 
• A a iij 
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& l’on  court  aux  villages  voifins  poifî  j 
appel  1er  du  fecours.  Après  qu’on  les  a - 
mutés  pendant  quelques  jours  par  la 
faim  8c  par  la  foif,  on  entre  dans  l’en-  ; 
clos  fut  des  éléphans  app  ri  voilés  avec  ] 

le! quels  on  les  attaque.  Comme  ils  i 
font  extrêmement  affaiblis  y ils  ne  ré-  { 
liftent  pas  lontems.  Les  aiant  terraf- 
fés , on  monte  deftiis , apres  leur  avoir  , 
fait  une  grande  plaie  autour  du  cou,' 
dans  laquelle  on  met  une  corde  , afin 
que , s’ils  veulent  remuer , la  douleur  , 
les  arrête.  Ainlî  domtés,  ils  fe  lailfent 
conduire  avec  les  autres  dans  les  maf- 
fonSjOiion  les  nourrit  d’herbe  &de 
blé  verd , 8c  où  on  Tes  apprivoife  peu 
à peu  à force  de  coups  8c  par  la  faim 
jufqu’  à ce  qu’ils  deviennent  dociles  à ' 
la  voix  de  leurs  maîtres , 8c  entendent 
parfaitement  leur  langage. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  qu’on 
faifoit  autrefois  des  éléphans  dans  les 
combats.  Mais  fouvent  ils  faifoient 
plus  de  dégât  dans  leur  propre  armée, 
.que  dans  celle  des  ennemis.  Ce  font 
leurs  dents , ou  p'utôt  leurs  défenfes  , 
qui  nous  fournilfent  d’ivoire.  Il  eft 
tems  de  retourner  â Alexandre. 

Ce  Prince  étant  entré  dans  les 

t.cig-  J»-  «4,  ' 
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ies*.  tous  les  petits  Rois  de  cescon-  ^an.iik. 
trees  vinrent  au  devant  de  lui  le  ran- iy$.<w<i.  j. 
per  fous  Ton  obéilTance.  Ils  difoient f'*1*** 
qu  ü etoit  le  troifieme  fils  de  Jupiter,**  tex.pag.  t <>7. 
qui  étoit  venu  en  leur  pays  : qu’ils  n’a-  w 
voient  connu  Bacchus  ni  Hercule  que  *7- 

Sar  la  renommée,  mais  que  pour  luiî^m.  /,*. 
s avoient  le  bonheur  de  le  voir  , & 7-8» 

de  jouir  de  fa  préfence.  Le  Roi  les 
«fiant  reçus  fort  humainement , leur 
commanda  de  l’accompagner , & de 
lui  fervir  de  guides.  Comme  perfonne 
ne  fe  préfentoit  plus , il  envoia  EpheC. 
tion  8c  Perdiecas , avec  une  partie  de 
fes  troupes  , pour  réduire  ceux  qui  re- 
fuferoient  d’obéir.  Il  leur  ordonna 
aufli  d’aller  jufqu’à  l’Inde , & de  pré- 
parer des  bateaux  pour  faire  palfer  ce 
fleuve  à l’armée.  Mais , voiant  qu’il 
faloit  traverlèr  plufieurs  rivières , il  fit 
conftruire  ces  bateaux  de  forte  qu’on 
pouvoir  les  démonter,  & charger  les 
pièces  fur  des  chariots,  & après  les  ra£- 
fembler.  Puis  aiant  commandé  à Cra- 
tère de  le  fuivre  avec  la  Phalange  , il 
prit  les  devants  avec  fa  cavalerie  & des 

* Quinte  Curce  fupptfe  faifeicnt  partie. 

piufuurs  régions  en  * * Ces  noms  grecs  des 
de  fa  de  'lr.de  .mais  vei-  dieux  peuvuent-  ils  être 
Jints  de  te  fleuve  , appar-  ce, mus  des  Indiens  t 
HMicra  « finie  t tn 
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foldats  armés  à la  légère  -,  & après  UH 
léger  combat  il  chafTa  & défit  ceux  qui 
avoient  ofé  venir  à fa  rencontre , & les 
pourfuivit  jufqu’à  la  ville  prochaine 
où  ils  fe  retirèrent.  Lorfque  Cratère 
fut  arrivé  , le  Roi , pour  donner  d’a- 
bord de  la  terreur  à ces  peuples  qui 
n’avoient  point  encore  éprouvé  les  ar- 
mes des  Macédoniens , ordonna  qu’on 
mît  le  feu  aux  fortifications  de  cette 
place  qu’il  affiégea  dans  les  formes , & 
qu’on  fît  tout  palier  au  fil  de  l’épée. 
Mais  comme  il  faifoît  le  tour  des  mu- 
railles à cheval , il  fut  blelfé  d’un  coup 
de  flèche  : ce  qui  ne  l’empécha  pas  de 
la  prendre , & l’on  y fit  main  balle  fur 
tous  les  foldats  & les  habitans , fans 
épargner  même  les  maifons. 

Après  avoir  domté  ce  peuple  qui 
avoir  peu  de  nom  , il  marcha  vers  la 
ville  de  Nyfe.  Il  campa  alTez  près  de 
fe  s murs,  derrière  une  forêt  qui  en 
déroboit  la  vue.  Cependant  il  fe  leva 
la  nuit  un  fi  grand  froid , qu’ils  n’en 
avoient  point  encore  fenti  de  pareil  t 
mais  heureufement  le  remède  étoit  fout 
leur  main.Ils  coupèrent  un  grand  nom- 
bre d’arbres , &c  allumèrent  beaucoup 
de  feux  -,  ce  qui  foulagca  extrêmement 
t’armée.  Les  afliégcs  aiant  tenté  une 
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fortîe  qui  leur  réuflit  fort  mal , la  di» 

Villon  (è  mit  dans  la  ville , les  uns  étant 
davis  de  fe  rendre , & les  autres  de 
tenir  bon.  Le  Roi  en  aiant  été  infor- 
mé , fe  contenta  de  les  bloquer , fans 
leur  faire  autre  mal  ; jufqu’a  ce  que, 
lalfés  de  la  longueur  du  lîége,ils  fe  ren- 
dirent à difcrétion.  On  les  traita  avec 
bonté.  Ils  difoient  que  leur  ville  avoir, 
été  bâtie  par  Bacchus.  T oute  l’armée  , 
pendant  dix  jours,  célébra  des  jeux  8c 
fit  des  réjouiflànces  fur  cette  monta- 
gne en  l’honneur  du  dieu  qui  y étoit 
Honoré. 

Il  vint  delà  à une  contrée  nom-  a*.m.  5*77, 
mée  Dédale,  que  les  habitons  avoientAv 
abandonnée  , s’étant  enfuis  fur  des 
montagnes  inaccefïibles  , comme 
avoient  faitaufli  ceuxd’Acadére,  où  il 
entra  enfuite.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de 
changer  l’ordie  de  la  guerre,  & dedif- 
perfer  fes  troupes  en  divers  lieux , de 
forte  que  'es  ennemis  furent  tous  dé- 
faits à la  fois  : rien  ne  réfifti , 8c  ceux 
qui  eurent  la  hardielîê  d’attendre  les 
Macédoniens , furent  tous  taillés  en 
pièces,  Pro'émée  prit  plufieurs  petites 
villes  d’emblée  : Alexandre  emporta, 
les  grandes  , 8c  après  avoir  rejoint: 
toutes  fes  forces,  paflà  la  rivière  de 

A AV 
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* Coafpe , & laifTa  Cœnus  au  fiége  d’n 
ne  vi.le  riche  & peuplée  , que  ceux  du 
pays  appellent  Bazica. 

Après  il  tira  vers  Mazagues , dont  If 
Roi , nommé  Aflacane  , étoit  mort  de- 
puis peu,&  fa  mereCléophe  comman. 
doit  dans  la  province  & dans  la  ville. 

Il  y avoit  trente  mille  hommes  de  pié 
dedans , & la  nature  & l’art  l’avoient 
fortifiée  comme  à l’envi.  Car  du  côté 
qu’elle  regai  doit  l’orient  , elle  étoit 
ceinte  d’un  fleuve  très  rapide , dont  les 
rives  étoient  hautes  & coupées  , & 
vers  l’occident  & le  midi  c’étoient  de  1 
grands  rochers  efcarpés  au  pié  def- 
quels  s’ouvroîent  des  cavernes , qui , 
par  fucceflîon  de  tems , s’étoient  crot- 
tées en  abymes  5 fk  à l’endroit  où  elles 
manquoitnt,  il  y avoit  un  fofled’un 
travail  immenfe  , & d’une  profondeur 
cffroiable.  Pendant  qu’Alexandre  fai- 
foit  le  tour  de  la  ville , pour  en  exa- 
miner les  fortifications , il  reçut  un 
coup  de  flèche  au  gras  de  la  jambe. 

*11  ne  fit  qu’arracher  le  fer , & fans 
bander  feulement  la  plaie  monta  à 
‘ cheval  , & continua  de  vifiter  les 
dehors  de  la  place.  Mais , comme  il 

* Ce  fleuve  eft  différent  I ville  de  Sufe, 

4»  Coaj'fe  au  1 arrefe  U 1 
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tortoîc  la  jambe  pendante  , &r  que  le 
lang  s’étant  figé  la  douleur  s’augmen- 
toit,  on  raporte  qu’il  dit  : Tou  a jurent 
que  je  fuis  Jils  de  Jupiter } mais  ma  b < effa- 
re me  crie  & me  /au  fentir  que  je  fuit 
homme.  Toutefois  il  ne  fe  retira  point 
qu’il  n’eût  tout  vû  , & donné  tous 
les  ordres  nécelîaires.  Les  uns  donc 
abbattoient  les  maifons  oui  étoient 
hors  de  la  ville , & fe  fervoient  des 
matériaux  pour  combler  ces  gouffres; 
les  autres  y jettoient  des  troncs  d’ar- 
bres , & de  gros  amas  de  pierres  ; & 
tous  y travail loient  avec  tant  d’ar- 
deur, qu’en  neuf  jours  l’ouvrage  fut 
achevé,  & l’on  y planta  les  tours. 

Le  Roi,  fans  attendre  que  fa  blet 
fure  fût  guérie  , vifita  le  travail , & 
après  avoir  loué  fes  fol  dats  de  leur  di- 
ligence , fit  avancer  les  machines,  d’oû 
l’on  tira  quantité  détroits  contre  ceux 
qui  défendoient  les  murailles.  Mais 
ce  quieflFiaioit  davantage  les  Barba- 
res , c’étoit  ces  tours  d’une  hauteur 
démefurée  , qu’ils  voioient  fe  mou- 
voir , ce  leur  fembloit , d’eiles-mêmes.. 
Ils  croioient  qu’elles  croient  conduites. 

a Omn?j  jnranr  me  J me  clamai.  Senec.  K, ‘/fi. 
Jovis  elle  hlium,fed  vul  1 jÿ. 

»uj  hoc  hommefu  elle  1 
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par  1 s dieux , & que  ces  béliers  qui 
abbattoient  les  murs  , & ces  javelots 
lancés  par  des  machines  qui  éroient 
n nivelles  pour  eux , ne  pouvoient  être 
l’efFec  d’une  force  humaine  : de  forte 
que  ,defefpérantde  pouvoir  défendre 
la  ville , ils  fe  retirèrent  dans  la  cita- 
delle. Mais  ne  s’y  trouvant  pas  plus  en 
fureté  , ils  tnvoiérent  des  Ambaflà- 
deurs  pour  fe  rendre.  La  Reine  en  fui- 
te foitit , & vint  trouver  Alexandre 
avec  une  grande  fuite  le  Dames  , qui 
lui  apporroient  du  vin  en  facrificc  dans 
des  coupes.  Le  Roi  la  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté,  & la  rétablit  dans 
fes  Etats. 

De  là  Polyfperchon  fut  envoié  avec 
une  armée  contre  la  ville  d’Ore , dont 
Il  fe  rendît  maître  fans  peine.  La  plu- 
part des  habitai  s du  pays  s’étoient 
retirés  fur  les  rochers  d’Aorne.On  te- 
noir  qu’Hercule  l’avoit  aflïégé  , Oc 
qu’un  tremblement  de  terre  l’avoit 
contra:nt  d’en  lever  le  fiége.  Ce  Roc 
n’a  pas  , comme  beaucoup  d’autres  , 
de  petires  pentes  a fées  pour  y moiv 
ter  : mais  i!  s’élève  en  forme  de  bute  j 
& étant  fort  large  par  le  bas  , va 
toujours  >■  n s’étréc  ilTant  jufqti’.  u haut, 
& fe  termine  en  pointe.  Le  fleuve 
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Indus , dont  la  fourcc  n’eft  pas  éloi- 
gnée de  cet  endroit , parte  au  pié , aianR 
les  rives  droites  & élevées  ; & de  l'au- 
tre côté  il  y a de  grandes  fondriéies, 
qu’il  faloit  fe  réioudre  de  remplir  ft 
l’on  voir  oit  prendre  la  place.  Il  Te 
trouvoit  heureufement  tout  pics  de  là 
une  forêt.  Le  Roi  la  fit  abbactre , avec 
ordre  de  ne  prendre  que  les  troncs  des 
arbres  qu’on  ébranchoir  pour  les  por- 
ter plus  aifément.  Lui-même  jetta  dans 
ces  gouffres  le  premier  tronc  d’arbre* 
A cette  vue , toute  l’armée  pouffa  uti 
cri  d’allégreffe,  & tout  le  monde  tra- 
vaillant avec  une  ardeur  incroiable, 
l’ouvrage  fut  achevé  en  fept  jours* 
Aurtitôt  il  fit  commencer  l’attaque.  On 
ne  fut  pas  d'avis  que  le  Roi  s’y  hazar- 
dât , le  péril  étant  trop  évident.  Mais 
la  trompette  n’eut  pas  plutôt  fonné, 
que  ce  l'rince  , qui  n’étoit  pas  maître 
de  fon  courage  .ordonna  à fès  Gardés 
de  le  fuivi  e , & fut  'e  premier  à grim- 
per for  la  Roche.  Pour  lors  elle  ne  pa- 
rut plus  imccertible,  & tout  le  mon- 
de l’y  fuivit.  Jamais  péril  ne  fot  plus 
grand  , mais  ils  écoient  tous  détei  mi- 
nés à vaincre  ou  à périr.  Plufieurs 
tomboîent  des  rochers  dans  la  rivière, 
qui  les  engloutiffoit  dans  fes  gouffres* 
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Les  Barbares  rouloient  degrofTes  pîef. 
res  fur  ceux  qui  étoient  les  plus  avan- 
cés â monter  >lefquels  aiant  déjà  bien 
de  la  peine  a fe  tenir  dans  des  lieux  fi 
gliflàns , tomboient  dans  des  précipi- 
ces , où  ils  étoient  entièrement  brilés. 
Rien  n’étoit  plus  affreux  que  ce  fpec- 
tacle.  Le  Roi,  vivement  affligé  de  la 
perte  de  tant  & de  fi  braves  foldats  , 
fit  Tonner  la  Retraite*  Cependant* 
quoiqu’il  eût  perdu  toute  efpérance  de 
prendse  la  place  , & qu’il  eût  réfold 
d’en  lever  le  fiége , il  fit  mine  de  vou- 
. loir  encore  le  continuer,  6c  il  fit  avan- 
cer les  tours  & les  autres  machines* 
Les  Indiens , comme  pour  lui  infulter* 
le  mirent  à faire  grande  chere  durant 
deux  jours  & deux  nuits  , faifant  re- 
tentir tout  le  Roc  & tout  le  voifinage 
du  bruit  de  leurs  tambours  &■  de  leur» 
cymbales.  Mais  la  troifiéme  nuit  ou 
ne  les  entendit  plus,  & Ton  fut  tout 
étonné  de  voir  le  Roc  éclairé  par  tout 
de  flambeaux.  Le  Roi  apprit  qu’ils  le* 
avoient  allumés  pour  favoriièr  leur 
fuite,  & fe  conduire  plus  aifément 
dans  ces  précipices  pendant  l’obfcu- 
rité  dela  nuit.  Toute  l’armée  auflîtot 
jetta  par  Ton  ordre  de  grands  cris , qui 
remplirent  les  fuiards  d’une  telle  épou» 
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Tante , que  plufieurs , croiant  voir  l’en- 
nemi , l'e  précipicéient  du  haut  des 
rochers  , & périrent  miferableraent. 
Alexandre  , devenu  maître  du  Roc 
par  un  bonheur  inoui , & qui  tenoit  du 
prodige , en  rendit  grâces  aux  dieux  , 
&leur  offrit  des  faciifices. 

11  tirade  là  vers  Etbolime,  qu’il 
prit-,  & après  ftize  jours  de  marche 
il  arriva  au  fleuve  Indus  , où  il  trouva 
qu’Epheftion  avoir  préparé  tout  ce 
qui  étoit  néceflàire  pour  le  paffage  , 
lelon  l’ordre  qu’il  lui  en  avoir  donné.. 
Le  Roi  du  pays  , appellé  Omphis,. 
dont  le  pere  étoit  mort  quelque  tems 
auparavant , avoir  envoié  vers  Ale- 
xandre pour  favoir  de  lui  s’il  lui  plai- 
foit  qu’il  prît  le  diadème.  Quoiqu’il 
en  eût  en  permilîion  , il  attendit,  pour 
le  prendre , qu'il  fût  arrivé.  Alors  il 
alla  au-devant  de  lui  avec  toute  fon  ar- 
mée , & quand  Alexandre  fut  proche  ,, 
il  pouffa  fon  cheval , 8c  s’avança  feul 
vers  lui  : le  Roi  en  fît  autant.  L’Indient 
lui  dit  par  un  truchement  , » Qu’il 
» étoit  venu  au-devant  de  lui  avec 
*>  fon  armée  pour  lui  remettre  toutes 
» fes  forces  entre  les  mains  : qu’il  li- 
» vroit  fa  perfonne  & fon  roiaumeà 
» un  Prince  qu’il  favoit  ne  combattre 
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m que  pour  lu  gloire , & ne  craindre 
» rien  tant  que  le  reproche  de  perfi- 
» die.  »»  Le  Roi , fort  Catisfait  de  la 
franchi fe  du  Barbare,  lui  préfenta  la 
main,  & lui  rendit  fes  Etats.  Il  fit  pré- 
fent  a Alexandre  de  cinquante  fix  clé— 
phans,&  de  b: aucoup  d’autres  betes 
d’une  grandeur  merveillcufe.  Comme 
A'exandre  lui  demanda  de  quoi  il 
avoir  plus  befoin  dans  fon  roiaume,de 
laboureurs , ou  de  foldats , il  répondit 

3u’aiunt  la  guerre  contre  deux  Rois  , 
avoir  plus  befoin  de  foldats  que 
de  laboureurs.  Ces  deux  Rois  étoient 
Abifare  & Porus , m iis  Porus  étoit  le 
plus  puiflant  j & tous  deux  régnoient 
au  delà  de  l’Hydafpe.  Omphis  prit  le 
diadème , & fe  fit  appeller  Taxile , qui 
étoit  le  nom  ordinaire  des  Rois  du 
pays.  Il  fit  de  magnifiques  préfens  à 
Alexandre, qui  ne  fe  lailfa  pas  vain- 
cre en  générofiré. 

Le  lendemain  , les  AmbalTàdeurs 
d’Abifare  étant  venus  trouver  le  Roi , 
lui  remirent  , fu  vant  leur  pouvoir, 
tous  les  Ftats  de  leur  Maître  j Sc  après 
que  la  foi  eut  été  prifè  & donnée  de 
part&r  d’autre  , ils  s’en  retournèrent 
Alexand  e , s’attend  mt  que  Porus, 
étonné  du  bruit  de  fa  renommée  > ne 
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inanqueroit  pas  de  fe  foumettre,  lii 
fit  dire , comme  fi  ce  Prince  eût  été  fcn 
vafial , qu’il  eût  à lui  paier  tribut , & à 
venir  au-devant  de  lui  à l’entrée  de  Ton 
roiaume.  Porus  répondit  froidement 
qu’il  l’iroit  recevoir  fur  fa  frontière, 
mais  que  ce  feroit  les  armes  à la  main. 
Il  arriva  à Alexandre , dans  ce  tems-là 
même , un  renfort  de  trente  éléphans , 
qui  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Il  conna 
la  conduite  de  tous  les  éléphans  à Ta- 
xile , ôc  s’avança  jufqu’aux  bords  de 
l’Hydafpe.  Porus  s’étoit  campé  fur 
l’autre  rive,  pour  lui  en  difputer  le 
pacage , 8c  ayoit  mis  à la  tête  de  fes 
troupes  quatre-vingts  cinq  éléphans 
d’une  prodigieufe  grandeur , 8c  der- 
rière eux  trois  cens  chariots , foutenus 
par  trente  mille  hommes  de  pié  : il 
n’avoît  tout  au  plus  que  fix  à fept  mille 
chevaux.  Ce  Prince  était  monté  fur  un 
éléphant  bien  plus  grand  que  tous  les 
autres , 8c  lui- même  fexcédoit  la  fta- 
ture  ordinaire  des  hommes  : de  forte 
qu’avec  fes  armes  éclatantes  d’or  ÔC 
d'argent , il  paroWcvr  terrib'e  8c  rua- 
jeftueux  tout  en  emble.  La  grandeur 
de  fon  courage  répondort  à rel'e  de  la 
ta’lle  : iUétoit  fage  8c  prudent  autant 
qu’on  le  peut  être  parmi  des  peuples 
grofliers. 
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Les  Macédoniens  necraignoientpaS 
Tellement  l’ennemi  , mais  le  fleuve 
qdil  leur  faloit  traverfer.  Il  étoit 
large  de  quatre  ftades , ( quatre  cens 
toiles  ) & tellement  profond  par  tout , 
qu’il  paroifloit  comme  une  mer , 8c 
tTétait  gucable  nulle  part.  Sa  largeur 
ne  lui  ôtoit  rien  de  ion  impétuolîté. 
Caril  rouloit  avec  autant  de  violence 
qu’il  eût  pu  faire  dans  un  canal  bien 
étroit  5 & Tes  flots  bruians  & écumeuxy 
qui  Te  rompoient  en  plufieurs  en- 
droits , montroient  qu’il  étoit  plein 
de  pierres  8c  de  roches.  Mais  rien  n’é- 
toit  fi  affreux  que  la  face  du  rivage 
tout  couvert  d’hommes,  de  chevaux,  'J 
8c  d’éléphans.  Ces  hideufes  bêtes 
étoient  là  plantées  comme  des  tours,ôc  ' 
on  les  irritoit  à deiïein  , afin  que  par 
leurs  cris  effroiables  elles  vinlTent  à i 
jetter  plus  de  teneur  dans  l’ame  des  en- 
nemis. Tout  cela  ne  put  étonner  des 
courages  qui  étoient  à tonte  épreuve  , 

8c  qu’une  fuite  non  interrompue  de 
prospérités  remplifloit  d’alfurance  : 
mais  ils  ne  cro’oient  pas, avec  leurs  foi-» 
blés  barques,  pouvoir  furmonter  la  ra- 
pidité del’eau  , ni  aborder  finement. 

Ce  fleuve  éroit  rempli  de  petites 
ieîs , où  les  Indiens  8c  les  Macéd«* 
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tuens  pafToient  à la  nage,  avec  leurs 
Armes  fur  la  tête  ; 6c  il  s’y  faifoit  tcus 
les  jours  de  légères  efcarmouches  è la 
vue  des  deux  Rois , qui  étoient  ben 
aifes  de  s’elfaier , & de  preflentir  par 
ces  petits  combats  ce  qu’ils  devcient 
efpérer  de  la  bataille  général.  Il  y 
avoit  deux  jeunes  Officiers  dans  l’ar- 
mée d’Alexandre,  Egcfimaque  & Ni- 
canor,  également  pleins  de  hardiefle, 
6c  à qui  le  bonheur  confiant  de  leur 
parti  faifoit  méprifer  tous  les  périls. 
Ils  prirent  avec  eux  les  plus  détermi- 
nés de  la  Jeunelîe , & n’aiant  que  leurs 
javelots  pour  toutes  armes  , palférent 
à la  nage  dans  une  île  où  étoient  les 
ennemis  j & là  , fans  avoir  prefque 
rien  pour  eux  que  leur  audace , ils  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Après  un 
coup  Ci  hazardeux,  ils  pouvoient  fe 
retirer  glorieufement , fi  la  témérité  * 
quand  elle  eft  heureufe  pouvoir  gar- 
der quelque  mefure.  Mais  , comme 
ils  atrendoient  avec  mépris  6c  avec 
une  forte  d’infulte  ceux  qui  venoienc 
au  fecours  de  leurs  compagnons , il* 
furent  envelopés  d’une  troupe  qui 
avoit  pa(Té  à la  nage  dans  111e  fans 
qu’ils  s’en  ‘aperçu!1! ent  , 6c  accablés 
des  dards  quelle  leur  tiroit  de  loir^ 


fjl  H MT«  IM  7 

Ceux  qui  tentèrent  de  fe  fauver  à la  s 
nage , furent  emportés  par  les  vagues  : 
dufleuve , ou  engloutis  dans  Tes  gouf-  7 
fres.  Ce  fuccès  enfla  merveilleufement  1 
le  cœur  de  Porus , qui  voioit  tout  de  U 
rive.  1 

Alexandre  étoit  fort  embarrafle.  j 
Voiant  que  , pour  pafler  l’Hydafpe  , 

Ta  foice  ouverte  ne  pouvoit  rien , il 
appella  à fon  fecours  l’adrefle  & la  j 
ruie.  Il  fit  tenter  la  nuit  divers  lieux 
par  la  cavalerie  , & jetter  des  cris 
comme  s’il  eût  eu  envie  de  pafler , ; 

tout  étant  prêt  pour  cet  effet.  Porus  y , 
accouroit  auflïtôt  avec  fes  éléphans  : | 

mais  Alexandre  demeuroit  en  bataille  j 
fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé  plufieur* 
fois , & Porus  voiant  que  ce  n’étoit 
qu’un  vain  bruit  & de  vaines  menaces , 
il  ne  s’ébranla  plus  pour  tous  ces  mou.  j 
vemens , & fe  contenta  d’envoier  des 
coureurs  par  tout  le  rivage.  Alexan- 
dre délivré  de  la  crainte  de  l’avoir  fur 
les  bras  avec  toute  fon  armée  dans  un 
paflage  de  nuit , fongea  férieufemenc 
à palier  le  fleuve. 

Il  y avoir  dans  cette  rivière , aflèz 
loin  du  camp  d’Alexandre  , une  île 
p'us  grande  que  les  autres, qui  étoit 
couverte  de  bois , & ainfi  très  propre 
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â couvrir  & à cacher  (on  dertein:il 
réfolut  de  tenter  par  là  le  partage  ye:s 
l’autre  bord.  Mais , pour  en  dérober 
la  connoiilance  aux  ennemis , & peur 
leur  faire  prendre  le  change,  il  farta 
dans  fon  camp  Cratère  & une  grande 
partie  de  l’armée,  avec  ordre  de  feire 
grand  bruit  dans  le  tems  qu’on  lui 
marqueroit  , pour  donner  f’alkrme 
aux  Indiens , & leur  faire  croire  qu’il 
fe  préparoit  à parter  j ce  qu’il  ne  feroit, 
que  lorfqu’il  verroit  Porus  décampe 
avec  tous  fes  éléphans , foit  pour  fe 
retirer , foit  pour  venir  à la  rencon- 
tre des  Macédoniens  qui  tenteroienc 
le  partage.  Entre  le  camp  & l'Ile,  il 
avoit  mis  Méléagre  & Gorgias  avec 
la  cavalerie  & l’infanterie  étrangères , 
& leur  avoit  commandé  de  parter  par 
troupes  lorfqu’ils  le  verroient  attaché 
au  combat. 

Après  avoir  donné  ces  ordres,  il 
prit  le  refte  de  fon  armée  tant  infan- 
terie que  cavalerie  , & s’éloignant 
du  bord  pour  n’être  pas  aperçu , il 
marcha  la  nuit  vers  l’Ile  où  il  avoit 
réfolu  de  parter.  Et  pour  tromper 
encore  plus  fûrement  les  ennemis , 
Alexandre  fit  drelfer  fa  tente  dans  le 
camp  où  il  avoir  laifle  Cratère , qui 
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et*it  vis-à-vis  de  celui  de  Porüs.  Se* 
Gardes  du  corps  étoient  rangés  à l’en- 
toi^:  avec  tout  l’appareil  qui  a couru- 
med’environner  la  majefté  d’un  grand 
Roi  II  fit  auiïi  prendre  ! a robe  roiale 
à Attalus  qui  étoit  de  fon  âge , & lui 
reffenbloit  allez  de  la  taille  & du  vi- 
fage , fur  tout  à le  voir  dans  la  dif- 
tance  l’un  rivage  à l’autre,  pour  faire 
croire  que  le  Roi  croit  en  perfonne  fur 
ce  rivage , & qu’il  ne  fongeoit  point 
à tenter  ailleurs  le  partage.  Il  étoit 
prêt  néanmoins  d’entrer  dans  1 île 
dont  nous  avons  parlé,  & il  y palfa 
en  effet  dans  des  barques , avec  le  refte 
de  fes  forces , l’ennemi  étant  occupé 
à faire  tcte  à Cratère.  Il  furvint  tout- 
à-coup  un  furieux  orage,  qui  fembloit 
d’abord  devoir  retaider  l’exécution 
de  fon  projet , mais  qui  y devînt  fa- 
vorable , par  un  effet  du  rare  bonheur 
de  ce  Prince,  en  faveur  duquel  les 
,obftacles  mêmes  fe  changeaient  en 
moiens  & en  fecours.  Cet  orage  fut 
fuivi  d’une  pluie  très  violente , avec 
des  vents  impétueux , des  éclairs , & 
des  tonnerres , de  forte  qu’on  ne  pou- 
voir ni  s’entrevoir  ni  s’entendre.  Tout 
autre  qu’ Alexandre  auroit  renoncé  à 
l’entreprife.  Mais  le  péril  même  l’a- 
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înmoit.D'ail  eurs  le  bruit , le  tumuîtf, 
l’obfcurité  couvroient  Ton  partage.  Il 
fcnna  donc  le  fignal  pour  embarquer 
lts  troupes  , & lui-même  le  premier 
fit  partir  la  barque  qui  le  portoit.  On  . ' 

prétend  que  ce  fut  alors  qu’il  dit:  O 
Athéniens  , croiriez.  - vous  que  je  pujjè 
m expo  fer  a de  fi  grands  dangers  3 pour 
mériter  vos  louanges!  En  effet  rien  ne 
pouvoit  plus  contribuer  à éternifer 
ion  nom  , que  d’avoir  pour  hifbriens 
des  hommes  tels  que  Thucydide  & 

Xénophon  - 8c  il  c’int^roiroîe  te|le  LurUn.  i, 
forte  à ce  qu’en  diroit  de  lui  après  fa  «»/'«•»*•  M» 
mort , qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  re- t>a£' <9t* 
venir  au  monde  pour  autant  de  tems 
qu’il  lui  en  faudroit , afin  de  favoir 
quelle  impreffion  auroit  fait  fur  les 
efprits  la  le&ure  de  fon  hiftoire. 

Ils  ne  trouvèrent  prefque  perfonne 
à leur  defcente  , parce  que  Porus  étoit 
tout  occupé  de  Cratère,  & croioit 
n’avoir  à défendre  le  partage  que 
contre  lui  -,  ce  Général  pour  lors  , 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu , fai- 
fant  grand  bruit , & paroiflant  voiu  * 
loir  partir  le  fleuve.  Tous  les  bateaux 
donc  vinrent  à bord , excepté  un  feul , 
que  les  flots  briférent  contre  un  ro- 
cher. Dès  qu’Alexandre  eut  pris  terre  , 
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il  rangea  fa  petite  armée  en  bataille. 
Il  ivoit  fix  mille  hommes  de  pié , & 
cinq  mille  chevaux.  Il  fe  mit  à la  tête 
de  a cavalerie,  & aianr  donné  ordre 
à Infanterie  de  le  fuivre  le  plus 

}>romtement  qu’elle  pourroit , il  prit 
es  devants.  11  comptoit  que  fi  les 
Indieas  venoient  à lui  avec  toutes  leurs 
forces,  il  l'emporteroit  infiniment  fur 
eux  p^r  le  moien  de  fa  cavalerie  , Sc 
qu’en  tout  cas  il  lui  feroit  facile  de 
traîner  le  combat  en  longueur  jufqu’à 
ce  que  fi™  infanterie  fût  arrivé#*  ? ou 
«jue  li  les  ennemis,  allarmés  par  la 
nouvelle  de  fon  paflàge , prenoient  la 
fuite , il  feroit  en  état  de  les  pourfui- 
vre  , Sc  d’en  faire  un  grand  carnage. 

Porus  , averti  du  palTage  d’Alexan- 
dre, avoir  envoié  contre  lui  un  déta- 
chement commandé  par  l’un  de  fes 
fils  , qui  menoit  avec  lui  deux  mille 
chevaux,  & fix  vingts  chariots.  Ale- 
xandre crut  d’abord  que  c’étoit  l’a- 
vant-garde de  l’armée  ennemie,  Sc 
que  tout  le  refte  fuivoit.  Mais,  aiant 
• appris  que  ce  n’étoit  qu’un  détache- 
ment , il  tomba  brufquement  fur  eux. 
Le  fils  3e  Porus  demeura  fur  la  place 
avec  quatre  cens  chevaux , Sc  tous  les 
chariots  furent  pris.  Chacun  de  ces 

chariots 
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chariots  pojtoit  fix  hommes  : deux 
qui  avoient  des  boucliers,  deux  ar- 
chers difpofés  des  deux  côtés , & deux 
qui  conJuiloient  le  chariot,  mais  qui 
ne  lailïbient  pas  de  combattre  lors- 
qu'on en  veno’t  aux  mains , aiant 
quantité  de  datds  qu’ils  larçoient  con- 
tre les  ennemis.  Mais  tout  cet  équi- 
page fut  de  peu  de  fervice  ce  jour-là , 
parce  que  la  pluie,  qui.éroit  tombée 
en  abondance , avoit  tellement  dé- 
trempé la  terre , que  les  chevaux 
avoient  peine  à fe  foutenir  , & les 
chariots , pefans  comme  ils  étoient , 
demeuroient  la  plupart  enfoncés  dans 
la  boue. 

Porus , aiant  reçu  la  nouve’le  de  la 
mort  de  fon  fils , de  la  déroute  de 
fon  détachement,  & de  l'approche 
d’Alexandre,  douta  s’il  dévo  t l’ar- 
tendre  au  lieu  où  il  étoit,  à caufe 
que  Cratère  avec  le  refie  de  l’armée 
Macédonienne  failoit  mine  de  vou- 
loir pa(Ter  le  fleuve.  Mais  enfin  il  ré- 
fo!ut  d’aller  à la  rencontre  d’Alexan- 
dre, qu’il  fuppofoit  avec  raifon  me- 
ner avec  lui  les  principales  forces  de 
fon  armée.  Il  lailTa  feulement  quel- 
ques éléphans  dans  fon  camp , pour 
aniufer  ceux  qui  étoient  à l’autre  bord. 

Tome  T /.  B b 
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& partit  avec  trente  mille  hommes 
de  pié , & quatre  mille  chevaux , fans 
compter  trois  cens  chariots  & deux 
cens  éléphans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
un  lieu  ferme  & fabloneux , où  fes 
chevaux  & fes  chariots  pouvoient 
tourner  aifément , il  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  pour  y attendre  l’en- 
nemi. Il  mit  en  tête  6c  fur  une 
première  ligne  les  éléphans  à cent 
piés  de  diftance  l’un  de  l’autre , pour 
lervir  comme  de  rampart  à fon  infan- 
terie, qu’il  rangea  derrière.  Il  crut 
que  la  cavalerie  ennemie  n’oferoit 
s’engager  dans  ces  intervalles , à caufe 
de  la  fraieur  qu’auroient  leurs  che- 
vaux de  ces  éléphans  -,  & l’infanterie 
encorç  moins , voiant  celle  des  enne- 
mis derrière  les  éléphans  , & courant 
lifque  d’être  écrafée  par  ces  animaux. 
Il  avoit  mis  quelque  infanterie  fur  la 
même  ligne  des  éléphans , pour  cou- 
vrir leur  droite  &c  leur  gauche:  8c 
cette  infanterie  étoit  couverte  elle- 
même  par  fes  deux  ailes  de  cavalerie  , 
devant  lefquelies  éroient  rangés  les 
chariots.  Voila  l’ordre  de  bataille  de 
l’armée  de  Porus. 

Lorfqu’ Alexandre  fut  en  préfence , 
il  fit  al  te  pour  attendre  fon  infanterie  , 
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qui  fit  diligence , & arriva  peu  de 
tems  après.  Pour  lui  donner  le  loifir 
de  reprendre  haleine,  & ne  la  pas 
mener  contre  l’ennemi  encore  toute 
fatiguée  de  la  marche,  il  fit  faire  di- 
vers mouvemens  à fa  cavalerie,  qui 
gagnèrent  du  tems.  Alors,  tout  étant 
prêt  , & l’infanterie  allez  repofée , 
Alexandre  fit  donner  le  lignai.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  de  commencer 
l’attaque  par  le  corps  de  bataille  des 
ennemis,  où  étoient  rangés  l’infante- 
rie & les  éléphans , par  la  même  rai- 
fon  que  Porus  avoir  eue  de  les  ranger 
de  la  forte.  Mais , comme  il  étoit  plus 
fort  en  cavalerie , il  prit  la  meilleure 
partie  de  la  fienne , &c  marchant  con- 
tre L’aile  gauche,  il  envoia  Cœnus 
avec  fon  régiment  de  cavalerie  &c 
celui  de  Démérrius  pour  l’attaquer  en 
même  tems , & le  chargea  de  prendre 
cette  cavalerie  de  la  gauche  par  der- 
rière, pendant  que  lui  il  lachargeroit 
de  front  & en  flanc.  Séleucus , Antigè- 
ne, & Tauron , qui  commandoient 
l’infanterie , eurent  ordre  de  ne  faire 
aucun  mouvement , avant  qu’Alexan- 
dre , par  fa  cavalerie , eût  mis  le  defor- 
dre  dans  celle  des  ennemis,  & dans 
leur  infanterie, 
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Quand  il  fut  a lu  portée  du  trait , il 
envoia  mille  archers  a cheval,  pour 
faire  leur  décharge  fur  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche  de  Porus , afin  de  la  met- 
tre en  deiordre , pendant  que  lui  il 
l’attaqueroit  par  le  flanc  avant  qu’elle 
eût  le  tems  de  Ce  rallier.  Les  Indiens , 
aiant  réuni  8c  reflerré  leurs  efeadrons , 
s’avancèrent  contre  Alexandre.  Dans 
ce  moment  même  Ccenus  les  prit  en 
-queue,  conformément  à l’ordre  qu’il 
en  avoir  reçu  : de  forte  que  les  Indiens 
furent  obligés  de  faire  face  de  tous 
côtés  , pour  le  défendre  contre  les 
mille  archers  , contre  Alexandre,  8c 
contre  C ce  nus.  Alexandre  , pour  pro- 
fiter du  trouble  où  les  avoir  jetté  ce 
mouvement  fubit , chargea  vivement 
ceux  qui  lui  étoient  oppoiés,  qui  ne 
pouvant  foutenîr  r.ne  attaque  (i  bruf- 
que  8c  fi  videnre , furent  bientôt  rom- 
pus , 8c  le  retirèrent  à l’abri  des  clé— 
phans  comme  d’un  rempart  alluré. 
Ceux  qui  conduifoient  ces  éléphans  , 
les  firent  avancer  contre  la  cavalerie 
ennemie.  Mais , dans  ce  moment-là 
meme , la  phalange  Macédonienne 
s’ébranlant  tout-à-coup  , environna 
ces  bêtes,  & à coups  de  piques  atta- 
qua leurs  conducteurs  8c  les  éléphans 
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mêmes.  Ce  combat  n’étoit  en  rien 
femblable  aux  précédens.  Car  les  élé- 
phans  venant  fondre  fur  les  bataillons, 
rompoient  les  plus  épais , fans  que 
rien  pût  arrêter  leur  fureur  , & la  ca- 
valerie Indienne,  voiant  l’infanterie 
Macédonienne  arrêtée  par  les  élé- 
phans , revint  à la  charge.  Mais  celle 
d’Alexandre,  qui  étoit  & plus  forte 
& plus  expérimentée,  la  rompit  une 
f conde  fois,  & l’obligea  encore  de 
fe  retirer  vers  les  élépnans.  Alors  la 
cavalerie  Macédonienne  fe  trouvant 
toute  raflemblée  en  un  corps,  portoit 
l’cpouvante  & le  defordre  par  tout  où 
elle  donnoit.  Les  éléphans , percés  de 
coups , & aiant  la  plupart  perdu  leurs 
conduéteurs , ne  gardoient  plus  l’or- 
dre accoutumé,  & comme  forcenés 
de  douleur , ne  diftinguoient  plus  amis 
& ennemis  , & s'emportaient  de  côté 
& d’autre , renverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  devant  eux.  Les  Macédo- 
niens, qui  avoient  laille  exprès  plus 
d’intervalle  entre  leurs  bataillons,  leur 
faifoient  place  lorfqu’ils  les  voioient 
venir  ; ou  perçoient  à coups  de  dards 
ceux  que  la  crainte  & le  tumulte  obli- 
Seoientde  tourner  en  arriére.  Alexan- 
dre , apres  avoir  environné  les  enne- 
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mis  avec  fa  cavalerie , fit  figne  à l’in- 
fanterie de  fe  prefler , pour  faire  un 
dernier  effort,  8c  pour  tomber  fur  eux 
de  tout  fon  poids  : ce  qu’elle  exécuta 
avec  un  grand  fuccès.  Ainfi  la  plupart 
de  la  cavalerie  Indienne  fut  taillée  en 
pièces  • &c  une  partie  de  leur  infante- 
terie , qui  ne  fut  pas  moins  maltraitée, 
fe  voiant  prelfée  de  tous  côtés , prit 
enfin  la  fuite.  Cratère , qui  étoit  de- 
meuré dans  le  camp  avec  le  refte  de 
l’armée  , voiant  Alexandre  aux  mains 
avec  Porus  , palfa  le  fleuve , 8c  tom- 
bant avec  fes  troupes  toutes  fraîches 
fur  les  ruiards , ne  fit  pas  un  moindre 
carnage  des  ennemis , dans  la  retraite  , 
qu’il  s’en  étoit  fait  dans  le  combat. 

Les  Indiens  y perdirent  vingt  mille 
hommes  de  pié,  & trois  mille  chevaux,, 
fans  compter  les  chariots  qui  furent 
tous  brifés , & les  éléphans  qui  furent 
tous  ou  tués  ou  pris.  Les  deux  fils  de 
Porus  y périrent , avec  Spitace  Gou- 
verneur de  la  province  , tous  les  Co- 
lonels de  cavalerie  ôc  d’infanterie  , 8c 
les  condu&eurs  des  chariots  8c  des 
éléphans.  Alexandre  ne  perdit  que 
quatre-vingts  foldats  des  fix  mille  qui 
fe  trouvèrent  à la  première  attaque  , 
dix  archers  à cheval , vingt  cavaliers 
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de  fes  compagnies  roiales , 8c  deux 
cens  des  autres. 

Porus , après  avoir  fait  dans  le- 
combat  tout  devoir  de  foldat  & de 
capitaine , 8c  montré  un  courage  in- 
trépide , voiant  toute  fa  cavalerie  dé- 
faite avec  la  plupart  de  fon  infanterie , 
ne  fit  pas  comme  le  grand  Roi  Darius, 
qui , dans  un  pareil  defaftre , fut  le 
premier  à prendre  la  fuite.  Il  demeura 
lur  le  champ  de  bataille  tant  qu’il  y 
refiia  fur  pic  un  bataillon , ou  un  efca- 
dron.  Enfin  blelfé  à l’épaule , il  fe  re- 
tira fur  fon  éléphant,  fe  faifant  allez 
remarquer  à fa  taille  & à fa  valeur, 
Alexandre , l’aiant  reconnu  à ces  glo- 
rieufes  marques , & délirant  de  le 
fauver , envoia  après  lui  Taxile , parce 
qu’il  étoit  du  même  pays.  Celui-ci 
s’approchant  le  plus  près  qu’il  put 
fans  courre  rifque  d’être  blelfé , lui 
cria  de  s’arrêter  pour  ouir  ce  qu’il  ve- 
noit  lui  dire  de  la  part  d’Alexandre. 
Porus  s’étant  retourné , 8c  aiant  re- 
connu Taxile  fon  ancien  ennemi  : 
Quoi , s’écria-t-il , n'ejl-ce  pas  Taxile 
que  j'entends  , ce  traître  a fa  patrie  & à 
fon  minime?  8c  il  alloit  le  percer  de 
fon  dard , s’il  ne  fe  fût  promtemenc 
retiré.  Alexandre , fans  perdre  pour 
• B b iiij, 
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cela  l’envie  de  fauver  un  fi  brave 
Prince  , lui  envoia  d’autres  Officiers , 
parmi  lefquels  étoit  un  de  fes  anciens 
amis,  nommé  Méroé,  qui  l’exhorta 
vivement  à venir  trouver  un  vain- 
queur digne  de  lui.  Il  y confentit, 
non  fans  peine , & fe  mit  en  marche. 
Alexandre  , qui  en  avoir  été  averti , 
s’avança  au-devant  de  lui  pour  le  re- 
cevoir avec  quelques-uns  de  fa  fuite. 
Quand  il  fut  pioche  , Alexandre  s’ar- 
réca , pour  contempler  fa  taille  & la 
bonnè  mine , car  il  avoir  plus  de  cinq 
coudées  do  haut.  Il  ne  paroilfoit  point 
abbattu  de  fa  difgrace , mais  s’appro- 
choit  avec  une  contenance  affinée  , 
comme  un  brave  & vaillant  guerrier 
que  fon  courage  à défendre  les  Etats 
doit  faire  eftimer  du  vaillant  Prince 
qui  l’a  vaincu.  Alexandre  prit  le  pre- 
mier la  parole , &c  avec  un  air  noble 
& gracieux  lui  demanda  comment  il 
vouloic  qu’on  le  traitât.  En  Roi  J lui 
répondit  Porus.  Mais , ajouta  Alexan- 
dre , ns  demandez-vous  rien  davantage  ? 
Ntn,  répliqua  Porus,  tout  eft  compris 
dans  ce  feul  mot.  Alexandre  , touché  de 
cette  grandeur  d’ame,  dont  il  femble 
que  le  malheur  de  ce  Prince  relevoic 
encore  l’éclat , ne  fe  contenta  pas  de 
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lui  laifler  Ton  roiaume  : il  y ajouta 
d’autres  provinces , & le  combla  de 
toutes  les  marques  poiïiblcs  d’hon- 
neur, d'eftime,  &c  d’amitié.  Porus  lui 
demeura  fidèle  jufqu’à  la  mort.  On 
ne  lait  ici  lequel  on  doit  le  plus  ad- 
mirer , ou  le  vainqueur , ou  le  vaincu. 

Alexandre  bâtit  une  ville  à l’endroit 
où  la  bataille  s’étoit  donnée,  & une 
autre  où  il  avoit  parte  le  fleuve.  Il 
appella  l’une  Nicée,  à caufe  de  fa 
victoire  ; & l’autre  Bucéphalie , en 
l’honneur  de  Ton  cheval  qui  y mourut. 
Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  foldats  qui  étoient  morts  dans  la 
bataille , il  célébra  des  Jeux  , & fit 
des  facrifices  d’aétion  de  grâces  à l’en- 
droit 011  il  avoit  pâlie  PHydafpe. 

Ce  Prince  ne  lavoit  pas  à qui  il 
étoit  redevable  de  fes  vi&oires.  On 
efc  étonné  de  la  rapidité  des  conquêtes 
d’Alexandre , de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  furmonte  les  plus  grands 
obftacles  &c  force  les  villes  les  plus 
imprenables , du  bonheur  confiant  &r 
inoui  qui  le  tire  des  dangers  où  fa  té- 
mérité l’engage , & où  il  auroit  dû 
cent  fois  périr.  Pour  déveloper  cette 
efpéce  de  myftére  d’événemens  fin- 
£c  dont  plulieurs  font  contre 
B b y 
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toutes  les  régies  ordinaires,  il  fauf 
remonter  à une  caufe  fupétieure ,. in- 
connue aux  Hiftorkns  profanes,  ôc  à 
Alexandre  lui-même.  Il  étoit,  comme 
Cyrus , le  miniftse  &c  Pinftrument  de: 
l’Arbitre  abfolu  des  Empires,  qui  les 
forme  & les  détruit  félon  fon  bon 
plailir.  Il  avoir  reçu  la  même  million 
pour  renverfer  l’Empire  des  Perfes  &c 
de  l’Orient , que  Cyrus  pour  abbattre 
celui  de  Babylone.  Ils  avoient  tous 
deux  le  même  conducteur  dans  leurs, 
entreprifes,  le  meme  garant  du  fuc- 
cès , e même  protecteur  & la  même 
fauve-garde  contre  tous  les  dangers  >T 
jufqu’a  ce  qu’ils  eulTent  rempli  leurs 
fonctions , Sc  achevé  leur  miniftére.. 
m On  peut  appliquera  Alexandre  ce  que 
Dieu  dit  de  Cyrus  dans  Ifaie.  Je  l’ai 
pris  par  la  main  pour  lui  ajfujettir  les  nat- 
tions , pour  mettre  les  rois  en  fuite  , pour- 
ouvrir  devant  lui  toutes  les  portes  fans 
'aucune  lui  foit  fermée.  Je  marcherai 
devant  vous  : j’humilierai  les  grands  de 
la  terre  ; je  romprai  les  portes  d airain  a 
& je  hriferai  les  gonds  de  fer.  Je  vous- 
donnerai  les  trèfors  cachés , & les  rit 
chejfes  ferettes  & inconnues. . . Je  vous  ai 
mis  les  armes  a la  main } & vous  ne 
m'avez,  point  connu.  Voila  la  véritable 
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& Punique  caufe  des  lucccs  incroia- 
blés  de  ce  Conquérant , de  Ton  coura- 
ge intrépide  , de  l’affèéhon  de  Tes 
troupes  , du  prefTentiment  de  Ton  bon- 
heur, & de  fon  aflurance  pour  l’ave- 
nir, qui  étonnoit  Tes  plus  hardis  Of- 
ficiers.. 

§.  XVI. 

Alexandre  s'avance  dans  les  Indes.  Di- 
grejjion  fur  les  Brachmanes.  Ce  Pr.nce 
fonge  à pénétrer  jufquau  Gange.  ■ W 
s'excite  un  murmure  général  dans  l'ar- 

’ ri  * ’ > r ■ 

me:  : Jur  les  remontrances  qu  on  lin  fut t. 
il  renonce  k ce  de  fan , & fe  contente 
etaller  jufqu'a  l’O  céan.  il  dornte  tout 
ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  p-f  ge.  Il 
court  un  rifque  extrême  au  fég:  de  la 
ville  des  Oxydraques.  Enfin  il  arrive 
a l'Océan  : apres  quoi  il  fe  prépare  à 
retourner  en  Europe.. 

Al  exandre,  après  la  célébré 
▼i&oire  qu’il  avoit  remportée  fur 
Porus,  s’avança  dans  le  pays  des  In- 
des , où  il  allujettit  à fon  empire  beau- 
coup de  peuples  6c  beaucoup  de  vj  1 les.. 
Il  fe  regardoic  comme  un  Conquérant, 
de  profelîion  & par  état , 6c  il  fe  por- 
tait cous  les  jpurs  à de  nouveaux  ex„- 

B b v); 
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ploies  avec  tant  d’ardeur  & de  viva- 
cité , qu’il  fembloit  Te  croire  chargé 
d’une  commiflion  perfonnelle  & d’un 
devoir  particulier  de  forcer  toutes  les 
villes,  de  ravager  toutes  les  provin- 
ces , d’exterminer  rous  les  peuples  qui 
refuferoient  fon  joug  ; & qu’il  fe  fe- 
roit  reproché  comme  une  faute , s’il 
eût  lai  lié  un  feul  coin  de  la  terre  fans 
y porter  le  trouble  & la  defolation. 
11  palfa  l’Acéfine,  puis  l’Hydraote  „ 
deux  fleuves  très  considérables.  Il 
apprit  que  plufieurs  Indiens  libres 
avoient  confpiré  enfemble  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  & entr’autres 
les  Cathéens,  qui  étoient  les  plus 
vaillans  , & ceux  qui  entendoient  le 
mieux  la  guerre  j ôc  qu’ils  s’etoient 
campés  près  d’une  ville  forte , nom- 
mée Sangale.  Il  marcha  contre  eux , 
les  défit  dans  une  bataille  rangée  , prit 
la  villê  , & la  rafa  jufqu’aux  fonde- 
mens. 

^rri*n.  hh.  Un  jour , comme  il  pafloit  à la  tête 
7 *76-de  fon  armée,  des  philofophes,  ap- 
^ jM^'pellés  dans  la  langue  du  pays  Brach- 
strubcH.  w-manes  , s’entretenoient  enfemble  en 
7^7^  715  fe  promenant  dans  une  prairie.  Dès 
put.  in  ^-qu’ils  l’aperçurent,  ils  fe  mirent  tous 
| .otrt.m.k  fraper  la  terre  du  pie.  Alexandre* 

8*  cap  » 
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étonné  de  ce  mouvement  extraordi- 
naire , en  voulut  favoir  la  caufe.  Us 
répondirent,  en  lui  montrant  la  terre 
avec  la  main , »>  Que  perfonne  ne 
» polTédoit  de  cet  élément . que  ce 
» qu’il  en  pouvoir  occuper  : qu’il  n’é- 
» toit  différent  du  relie  des  hommes  , 
« qu’en  ce  qu’il  étoit  plus  remuant 
» ôc  plus  ambitieux  , & couroit  toutes 
« les  terres  & les  mers  pour  faire  du 
» mal  aux  autres  , & pour  s’en  faire 
» à lui-même.  Mais  qu’enfin  il  mour- 
« roit  , fans  occuper  plus  d’efpace 
» qu’il  ne  lui  en  faloit  pour  fa  fépul- 
3)  ture.  » Il  ne  leur  fût  point  mauvais 
gré  de  cette  réponfe:  mais  il  étoit 
emporté  par  le  torrent  de  la  gloire, 
& faifoit  le  contraire  de  ce  qu’il  ap- 
prouvoit. 

Ces  Brachmanes , dit  Arrien  , font 
fort  refpe&és  dans  le  pays.  Ils  ne 
paient  aucun  tribut  au  Prince.  Ils  l’ai- 
dent de  leurs  conleils , & lui  rendent 
les  mêmes  fervices  que  les  Mages  au 
Roi  de  Perfe.  Ils  s’emploient  aux  fa- 
crifices  ptfblics , & fi  l’on  veut  facrifier 
en  particulier , il  faut  qu’il  y en  ait 
quelqu’un  d’eux  préfent,  fans  quoi 
les  Indiens  font  perfuadés  que  le  fa- 
crifice  ne  feroit  pas  agréable  aux  dieux. 
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Ils  s’appliquent  particuliérement  à 
Pinfpeétion  des  aftres  , exercent  ieuls 
Part  de  deviner  , 8c  prédilent  princi- 
palement le  changement  des  tems  ÔC 
des  failons.  Celui  qui  a manqué  trois 
fois  dans  les  prédictions,  elt  interdit: 
pour  toujours  , & condanné  au  fiîence.. 

Leurs  fentimens,  félon  Strabon,. 
ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  des 
Grecs.  Ils  croient  que  le  monde  a 
commencé  j qu’il  finira  ; que  fa  figure 
eft  ronde  -,  que  le  Dieu  qui  l’a  créé,. 
& qui  le  gouverne  , le  remplit  de  fa 
majelté  ; que  l’eau  a été  le  commen- 
cement de  toutes  choies.  Pour  l'im- 
mortalité des  âmes , 8c  les  peines  des 
coupables  dans  les  enfers , ils  fuivetic. 
la  même  doCtrine  que  Platon , y méf- 
iant , auili  bien  que  lui , quelques  fa- 
b’es  pour  exprimer  ces  peines.  Plu- 
sieurs d’entr’eux  vivent  tout  nuds , ce- 
qui  leur  a fait  donner  par  les  Grecs- 
le  nom  de  Gymnofophiltes.  On  ra- 
conte de  la  dureté  de  leur  vie  & de 
leur  patience  des  chofes  incroiables. 
Ils  n’ont  point  d’autre  noürriture  ni' 
d’autre  boillcn,  que  des  légumes  ÔC 
de  l’eau.  Comme  ils  admettent  la  mé- 
tempfycofe,  8c  qu’ils  croient  que  lés- 
âmes patient  du  corps  des  hommes. 
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dans  celui  des  bêtes , ils  s’abftienncnt 
de  manger  de  la  chair  des  animaux.. 
On  croit  que  c’eft  des  Brach mânes 
que  Pythagore  a emprunté  ce  dogme.. 
Ils  pailent  des  journées  entières  tou- 
jours debout , le  vifage  tourné  vers  le 
foleil , 8c  cela  dans  la  fanon  de  l’an- 
née la  plus  brûlante.  Perfuadés  qu’il 
y a de  la  honte  d’attendre  la  mort: 
quand  on  fe  fent  accablé  par  l’âge  ou 
par  la  maladie  , ils  font  gloire  de  pré- 
venir leur  dernière  heure,  & de  fe 
faire  brûler  tout  vifs.  Aufli  ils  ne  ren- 
dent aucun  honneur  aux  perfonnes 
qui  ne  meurent  que  de  vieil ldTe  , 8c 
croient  fouiller  leur  bûcher , & le  feu 
qui  les  doit  réduire  en  cendre , s’ils  n’y 
entrent  tout  en  vie.  D’autres,  plus 
fenfés  & plus  humains  que  les  pre- 
miers, vivent  dans  les  villes  & dans 
le  commerce  du  monde,  & loin  d’au 
tacher  une  idée  de  vertu  8c  de  cou- 
rage à une  mort  volontaire  , regar- 
dent comme  une  foiblelfe  de  ne  pou- 
voir attendre  en  paix  le  dernier  mo- 
ment , & comme  un  crime  d’ofer  pré- 
venir l’ordre  des  dieux. 


Cicéron  a admiré  dans  les  Tufcuîa- 


nés  la  patience  invincible,  non  feu- 
lement des  Sages  de  l’Inde , mais  auiïi 
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a des  femmes  du  même  pays , qui  dif- 

{jutoient  à l’envi  à qui  mourroit  après 
a mort  de  leur  mari  commun.  Ce  pri- 
vilège étoic  réfervé  à celle  que  le  mari 
avoic  le  plus  aimée  pendant  fa  vie  , 
8c  il  lui  étoit  ajugé  par  la  fentence 
d' Arbitres  nommés  pour  ce  fujet , qui 
ne  prononçoient  qu’après  un  mûr  exa- 
men, & fur  les  preuves  alléguées  de 
part  & d’autre.  Celle  qui  avoit  été 
préférée  , couroit  à la  mort,  8c  mon- 
toit  fur  le  bûcher  avec  une  confiance 
& une  joie  inconcevable,  pendant 
qu’on  voioit  celles  qui  lui  furvivoient. 
Ce  retirer  pénétrées  de  douleur,  & 
baignées  de  larmes. 

Porphyre  fait  une  defcription  de 
ces  Philofophes  alfez  femblable  en 
plusieurs  chofes  à ce  que  je  vienfc  d’en 
raporter.  Selon  lui  , les  Brachmanes 
vivent  d’herbes , de  légumes , 8c  de 
fruits.  Ils  s’abftiennent  de  toutes  for- 
tes d’animaux , 8c  n’en  peuvent  tou- 
cher aucun  fans  fe  rendre  immondes. 
Ils  palfent  la  plus  grande  partie  du 


a Mulieres  in  India, 
eùm  eft  cujufque  earum 
vir  m-muus,  in  cercamen 
judiciuinque  veniunt  , 
qia:n  plmimùm  illc  di- 
lexcnc  : plûtes  eniin  lin- 
gulis  folcnt  efle  nupcc. 


Que  eft  vi&rix , ea  l.ïta , 
profeqacmibu-  fuis, ont 
cum  viro  in  rogum  im- 
p->nimr  : ilia  vida  , moe- 
Ila  difceJit.  Tafe. 
lib.  5.»  78. 
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jour  & de  la  nuit  à chanter  des  hymnes 
en  l’honneur  de  leurs  dieux,  lis  prient 
& jeûnent  continuellement.  La  plu- 
part d’entr’eux  vivent  feuls  Sc  dans  la 
fcÆtude , n’étant  point  mariés , & ne 
polfédant  aucuns  biens.  Il  n’y  a rien 
qu’ils  fouhaitent  tant  que  la  mort , & 
ils  conhdérent  cette  vie  comme  une 
chofe  onéreufe,  attendant  avec  im- 
patience que  leur  ame  Te  fepare  de 
leur  corps. 

Ces  Philofophes  fubfiftent  encore 
dans  les  Indes  fous  le  nom  de  Bn mi- 
nes ou  Brames , & confervent  en  beau- 
coup de  chofes  la  tradition  & les  dog- 
mes des  anciens  Brachmanes. 

Alexandre  palfant  près  d’une  ville  » 
où  demeuroient  plufieurs  de  ces  Braclv 
mânes , auroit  fort  defiré  de  s’entrete- 
nir avec  eux , & , s’il  fe  pouvoir , d’en 
attacher  quelqu’un  à (a  fuite.  Sachant 
que  ces  Philosophes  ne  fortoient  point 
pour  faire  des  vifites , mais  qu’il  faloit 
fe  tranfporter  chez  eux  pour  les  voir  , 
il  ne  jugea  pas  qu’il  fût  de  fa  dignité 
d’aller  les  trouver , ni  de  la  juftice  aufïï 
de  les  forcer  à faire  quelque  chofe 
contre  leurs  loix  & leurs  coutumes. 
Onéficrite  , qui  étoit  lui  même  grand 
philofophe , & qui  avoit  été  difciple 
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de  Diogène  le  Cynique , fut  député 
vers  eux.  Il  en  trouva  une  quinzaine 
non  loin  de  la  ville,  qui  depuisle  matin 
jufqu’au  fuir  fe  tenoient  nuds  dans  la 
même  lituation  & dans  la  même  po#u- 
xe  où  ils  s’étoient  mis  d’abord , 8c , 
qui , vers  le  foir,  rentroient  dans  la 
ville.  Aiant  abordé  Calanus,  il  luiex- 
pofa  le  fujetde  fa  députation.  Celui- 
ci , à la  vûe  de  fes  habits  8c  de  fes  fou- 
liers , ne  put  s’empêcher  de  rire  : puis 
il  lui  raconta  , » qu’anciennement  la 
» terre  étoit  couverte  d’orge  & de  fi  o- 
» ment , comme  elle  l’étoit  mainte- 
»>  nant  de  pouffiére  ; qu’outre  l’eau ,, 
» on  voioit  couler  dans  les  fleuves  le 
» lait,  le  miel , l’huile , & le  vin.  Que 
» les  crimes  des  hommes  avoient 
» changé  cet  heureux  état >8c  que* 
4»  pour  punir  leur  ingratitude , Jupiter 
» les  avoit  condannés  à un  long  8c  pé- 
» nible  travail.  Que  touché  de  leur  re- 
» pentir , il  les  avoit  rétablis  dans  la 
« première  abondance  : mais  que  les 
» chofes  prenoient  le  train  de  retour - 
» ner  dans  l’ancien  defordre.  » Ce  récit 
montre  clairement  que  ces  Philofo- 
phes  avoient  quelque  idée  de  la  félici- 
té du  premier  homme,  & du  travail 
auquel  fon  crime  l’avoir  alfujetti. 
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Après  ce  premier  entretien , Onéfi- 
crite  s’adrefla  à Mandanis  : c’étoit  le 

Îilas  ancien  8c  comme  le  Supérieur  de 
a troupe.  Ce  Brachmane  dit  » qu’il 
» trouvoic  Alexandre  admirable  , de 
» s’occuper  ainfi  du  defir  de  la  fa- 
» geffeaü  milieu  des  foinsdu  Gouver- 
» nement  : a qu’il  étoit  le  premier  qui 
»eût  réuni  en  lui  les  deux  qualités  de 
» Conquérant  & de  Philofophe  : qu’il 
«feroit  à fouhaiter  que  cette  dernière 
« fe  trouvât  dans  ceux  qui  pourroient 
« infpirer  la  fageffe  par  leurs  lumières, 
» 8e  la  commander  par  leur  autorité.  » 
Il  ajouta  , qu’il  ne  comprenoit  point 
quelle  raifon  avoit  pu  poiter  Alexan- 
dre à faire  un  fi  long  8c  pénible  voiage, 
ni  ce  qu’il  venoit  chercher  dans  un 
«pays  û éloigné. 

Onéficriteles  preflà  l’un  8c  l’autre 
de  quitter  la  vie  dure  qu’ils  menoient  >- 
8c  de  venir  fe  joindre  à la  fuite  d’Ale- 
xandre , en  qui  ils  trouveroient  un 
Maître  généreux  8c  bienfaifant , qui 
les  combleroit  de  toutes  fortes  de 
biens  8c  d’honneurs.  Alors  Mandanis, 
prenant  un  ton  fier  8c  de  philofophe , 
répondit  , » Qu’il  n’avoit  ciue  faire 
» d’Alexandre , 8c  qu’il  étoit  fils  de  Ju- 
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» piter  auffi  bien  que  lui  : Qu’il  étroit 
» Tans  befoin*  fans  defir , & tans  crain- 
« te:  Que  tant  qu’il  vivroit , la  terre 
» lui  fourniroit  ce  qui  étoit  nécellùi- 
« re  pour  fa  nourriture  , Sc  que  la 
» mort  le  délivreroit  d’un  compagnon  * 
» fâcheux  & incommode,  ( il  enten- 
» doit  fou  corps  ) & le  mettroit  en 
» pleine  liberté.  « Calanus  fe  montra 
■plus  traitable , & malgré  l’oppofition 
& même  ladéfenfe  de  fon  Supérieur , 
qui  lui  reprochoit  fa  lâcheté , de  pou- 
voir fe  rc  foudre  à fervir  un  autre  maî- 


tre que  Dieu , il  fuivit  Onéhcrite , & 
fe  rendit  à la  Cour  d’Alexandre,  qui 
le  reçut  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie. 


nous  a conl 


pies , pour  mieux  exprimer  leurs  pen- 
fées , emploioient  fouvent  des  para- 
boles &des  limilitudes.Un  jour  qu’il 
s’entretenoit  avec  Alexandre  fur  les 


maximes  d’une  fage  politique  & d’un 
bon  gouvernement  , il  expofa  aux 
yeux  de  ce  Prince  une  image  fenfible 
& un  enblême naturel  de  fon  Empire. 
Il  jetta  à terre,  un  grand  cuir  de  beuf 
fort  fec  & fort  retiré , & mit  le  pié 
fur  un  des  bouts.  Ce  cuir  prelfé  par 
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un  bout , bailla , & tous  les  autres 
bouts  s’élevèrent.  Et  faifant  ainli  le 
tour  du  cuir , & prellànt  fur  toutes 
les  extrémités,  il  lui  fit  voir  que  pen- 
dant qu’il  bailToit  d’un  côté  , il  s’éle- 
voit  de  tous  les  autres , jufqu’à  ce  que 
s’étant  mis  au  milieu , il  tint  le  cuir  en 
état,  & également  abaiffé  par  tout. Par 
cette  image,  il  vouloit  lui  démontrer 
qu’il  devoit  réfider  au  centre  de  fes 
Etats  , & n’entreprendre  pas  de  (1 
giands  voiages.  Nous  verrons  bientôt 
quelle  fut  la  fin  de  ce  Philofophe. 

Alexandre  , réfolu  de  faire  toujours  $.  cnrt.  ht. 
la  guerre  tant  qu’il  trouveroit  de  nou- ÿ-  caf-  1 
veaux  peuples  , & de  les  regarder  sp.**  1 i34- 
comme  ennercvs  tant  qu’ils  ne  lui  fe-& l,k'6  fag’ 
roient  pas  fournis,  fongeoit  à palfer 
l’Hyphafe.  Il  apprit  qu’au  delà  de  ce^;^69?- 
fleuve  il  y avoir  pour  onze  journées  Oudiit.  17. 
de  delerts , & qu’après  on  trouvoit  1 
Gange,  le  plus  grand  de  tous  les  fleu- » “p-  9.  & 
ves  des  Indes.  Que  plus  avant  habi-10- 
toient  les  Gangariens&  les  Prafiens, 
dont  le  Roi  fe  préparoit  à défendre 
l’entrée  de  fes  Etats  avec  vingt  mille 
chevaux  , &'  deux  cens  mille  hommes 
de  pié,  fortifiés  encore  de  deux  mille 
chariots , 8c  , ce  qui  donnoit  plus  de 
terreur , de  trois  mille  éicphans.  Ce 
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bruit  s’étant  répandu  dans  l’armée  , y 
jetta  la  confternation , & y excita  un 
murmure univerfel.  Les  Macédoniens, 
qui,  apres  avoir  traverfé  tant  de  pays  , 
éc  vieilli  fous  les  armes,  tournoient 
fans  ceiTe  leurs  yeux  & leurs  defîrs 
vers  la  douce  patrie  , Ce  plaignirent 
hautement  qn’ Alexandre  entalToit  tous 
les  jours  guerre  fur  guerre , & dan- 
ger fur  danger.  Ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  fouflfrir  d’affreufes  fati- 
gues, aiant  elTuié  des  pluies  mêlées 
d’orage  & de  tonnerre,  qui  avoient 
duré  plus  de  deux  mois.  Les  uns  dé- 
ploroient  leur  miiére  en  des  termes  , 
qui  excitoient  la  compalîion  : d’autres, 
plus  infolens , crioîent  tout  haut  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin. 

Alexandre  , aiant  appris  ce  tumulte, 
& fû  qu’il  fe  faifoit  de  fecrettes  affern- 
blées  dans  fou  camp  , pour  en  préve- 
nir les  fuites  fit  venir  les  Officiers  dans 
fa  tente , & leur  ordonna  d’alïembler 
les  troupes , aufquelles  il  parla  de  la 
forte.  » Je  n’ignore  pas , foldats , que 
» les  Indiens  ont  publié  beaucoup  de 
» chofes  à delfein  de  nous  effraier  : 

» mais- ces  difeours  & ces  artifices  ne 
»>  font  pas  nouveaux  pour  vous.  C’eft 
» ainfi  que  les  Perfes  nous  parlaient  des 
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» défilés  de  la  Cilicie , des  vaftes  cam- 
» pagnes  de  la  Méfopotamie , des  fleu- 
ves  du  Tigre  & de  l’Euphrate , com- 
« me  d’autant  de  difficultés  infurmon- 
« tables.  Votre  courage  les  a pourtant 
furmontées.  Vous  lepentez-vous  de 
» m’avoir  fuivi  jufqu’iciî  Si  vos  glo- 
»»  rieux  travaux  vous  ont  acquis  un 
»>  nombre  infini  de  provinces  , fi  vous 
avez  étendu  vos  conquêtes  au-dela 
a*  de  l’Iaxarte  & du  Caucafe , fi  vous 
o>  voiez  couler  les  fleuves  des  Indes 
»>  au  milieu  de  votre  empire:  pour- 
33  quoi  redoutez- vous  de  pafler  l’Hy- 
>»  phafe,  & de  planter  vos  trophées 
»>  fur  fies  bords , comme  fur  ceux  de 
03  l’Hydafpe?  Quoi  ! feroit-ce  donc  ce 
« nombre  d elépLans  qu’on  exagère 
03  vifiblement,  qui  vous  efFraieroit  de 
o*  la  forte  ? Mais  n’avez  - vous  pas 
»>  éprouvé  qu’ils  font  plus  pernicieux  à 
03  leurs  propres  maîtres  qu’aux  enne- 
»3  mis  ? On  cherche  à vous  intimider 
« par  une  idée  terrible  d’armées  in- 
>3  nombrables.  Le  font-elles  plus  que 
33  celles  de  Darius  J Vous  vousavifez 
03  bien  tard  de  compter  les  légions  de 
» vos  ennemis,  apres  que  vos  victoires 
03  ont  fait  de  l’Afie  un  grand  defert. 
w C’étoit  quand  nous  pallions  l’Hel- 
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« lefpont,  qu’il  faloit  confidérer  le  pe- 
« tic  nombre  de  nos  troupes.  Mainte- 
» n.tnt  les  Scythes  font  partie  de  notre 
>>  armée  : les  Baéfcriens , les  Sogdiens, 
» & les  Dahes  font  avec  nous,  & corn- 
» battent  pour  notre  gloire.  Ce  n’eft 
» pas  pourtant  que  je  compte  fur  ces 
» Barbares.  Je  ne  me  repofe  que  fur 
» vous , je  n’envifage  que  vos  bras  vi- 
» étorieux , & votre  courage  feul  eft 
» pour  moi  un  garant  fûr  du  fuccès  de 
« mes  entreprises.  Tandis  que  je  vous 
« aurai  a mes  côtés  dans  les  combats  , 
» je  n’aurai  pas  befoin  de  compter  ni 
» mes  troupes , ni  celles  des  ennemis, 
» pourvu  feulement  que  je  vous  voie 
» cette  confiance  & cette  allégrefife 
» que  vous  m’avez  toujours  montrées 
»•  jufqu’ici.  I ne  s’agit  pas  feulement 
» de  notre  gloire  , mais  de  notre  fa- 
« lut.  Nous  ne  pouvons  maintenant 
« prendre  le  parti  de  la  retraite  , fans 
» paroitre  fuir  devant  nos  ennemis  ; 
» 8c  dès  la  nous  nous  rendons  mépri- 
i>  fables,  8c  eux  terribles:  car  vous 
» /avez  que  dans  la  guerre  la  rcpu- 
» tanon  fait  tout.  Je  pourrois  ufèr 
» d’autorité , mais  je  n’emploie  que 
» des  prières.  N’abandonnez  point, 
» je  vous  en  conjure , je  ne  dis  pas 

» votre 
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V votre  Maître  & votre  Roi  mais 
« votre  nourrilfon  & votre  compa- 
» gnon  d armes.  Ne  brifez  point  dîms 
» mes  mains  cette  palme  lï  glorieufe 

” ^l11  va  ,m  égaJer  a Hercule  & à B tc- 
« Chus  , a moins  que  1 envie  ne  m’ar. 
>>  rache  cette  gloire.  » Comme  les  fol- 
dats  ne  difoient  mot , tenant  la  tête 
baiffee  contre  terre  : « Je  parle  a des 
» lourds  , continua-t-il.  Perfonne  ne 
« m écouté  & ne  daigne  me  répon, 
» dre.  Ah  * je  luis  abandonné , je  fuis 
« vendu  on  me  livre  aux  ennemis. 
" Mats , duirai-je  être  feul , je  puerai 
" Scyches  & les  Baétiens  , 

« plus  hdeles  que  vous,  me  fuivronc 
« par  tout  ou  je  les  mènerai.  Allez 
” donc  en  votre  pays , & vantez-vous  , 
**  e.s  ^elerteurs  de  votre  Roi  , de 
" 1 avoir  abandonné.  Pour  moi  je 
» trouverai  ici  , ou  la  viftoire  dent 
« vous  defelpérez  , ou  une  glorieufe 
» mort  qui  déformais  doit  faire  l’unû 
» que  obj  _t  de  mes  vœux. 

Quelque  vif  & quelque  touchant 
que  fut  le  difeours  d’Alexandre , il  ne 
put  jamais  tirer  une  parole  de  la  bou, 
che  des  foldats.  Gardant  un  morne  8t 
opiniâtre  iilence  , ils  atfendoient  que 
leurs  Gommandans  ik  les  principaux 
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Officiers  lui  remontraient , qu’ils  né  ■. 
manquoient  pas  d’afïeéfcion  , mais 
qu’étant  tout  percés  de  coups , & épui- 
les  de  travaux  , ils  ne  pouvoient  plus 
fervir.  Aucun  d’eux  n’ofoit  prendre 
fur  lui  de  parler  en  leur  faveur.  L’e-  . 
.jcemple  de  Clitus  , & celui  de  Calli-  \ 
fthéne  , étoient  encore  tout  récens. 
Ces  Officiers  av oient  cent  fois  expofc 
leur  vie  pour  le  Prince  dans  les  com. 
bats , mais  ils  n’avoient  pas  le  courage 
de  hazarder  leur  fortune  en  lui  difant 
la  vérité.  Ainfi , & foldats,  & Officiers, 
ils  demeuroient  tout  interdits  , fans 
ofer  lever  les  yeux  $ lorfqu’il  s’excita  i 
tout-à-coup  un  murmure  , qui  croif- 
fant  peu  - à - peu , éclata  en  des  gé- 
miffemens  & des  pleurs  fi  extraordi- 
naires , que  le  Roi  lui.  même  , aian$ 
changé  fa  colère  en  compaffion  , ne 
put  s’empêcher  de  pleurer. 

Enfin  , comme  toute  l’aflèmbléc 
fondoit  en  larmes  , & gardoit  un  pro- 
fond filençe  , Cœnus  s’enhardit , & 
s’approcha  du  trône , témoignant  qu’il 
vouloir  parler.  Et  quand  les  foldats 
virent  qu’il  ôtoit  fon  cafque , car  c’é- 
toit  la  coutume  de  l’ôter  pour  parler 
au  Roi , ils  le  prièrent  de  plaider  la 
caufe  de  l’armée  j & voici  comme. il 
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s expliqua.-  « Non , Seigneur , nous  ne 
»>  lommes  point  changés  à votre  égard: 
«aux  dieux  ne  plaife  qu’un  pareil 
® malheur  nous  arrive.  Nous  avons  , 
« & aurons  toujours , le  même  zèle , le 
« meme attachement,la  même fîdél/cé. 
«Nous  fournies  prêts  de  vousfuivrê 
« au  péril  de  nos  vies  , & de  marcher 
« par  tout  où  il  vous  plaira  de  nous 
« conduire.  Mais , s’il  eft  permis  à vos 
» loldats  de  vous  expofer  leurs  fenci- 
« mens  avec  fincérité  & fans  dégui- 
« fement,  ils  vous  fupplientde  vouloir 
« bien  écouter  leurs  plaintes  refpe- 
« étueufes , qu’une  dernière  extrémité 
« leur  arrache  de  la  bouche.  La  gran- 
« deurde  vos  exploits  , Seigneur  , a 
« vaincu  non- feulement  vos  enne'- 
« mis , mais  vos  foldats  mêmes.  Nous 
« avons  fait  tout  ce  que  des  hommes 
**  pou  voient  faire.  Nous  avons  tra- 
« verfé  les  terres  & les  mers.  Nous 
« voici  bientôt  arrivés  au  bout  du 
« monde  , & vous  fongez  à en  con- 
« quérir  un  autre  , en  allant  chercher 
« de  nouvelles  Indes  , inconnues  mê- 
» me  aux  Indiens.  Cette  penfée  peut 
*»  être  digne  de  votre  courage  , mais 
» elle  pafle  le  nôtre  , & nos  forces 
« encore  plus.  Voiez  ces  vifages  hà- 
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» ves , de  ces  corps  tout  couvert*.  JT)! 
.«  plaies  & de  cicatrices.  Vous  favez 
» combien  nous  étions  à votre  dé- 
.5»  part  : vous  voiez.ee  qui  vous  refte. 
« Ce  peu  qui  a échapé  à tant  de  périls 
» & de  fatigues , n’a  plus  ni  le  coura- 
» ge  ni  la  force  de  vous  fuivre.Ils  de- 
» firent  tous  de  revoir  leurs  parens  & 
a leur  patrie  , pour  y jouir  en  paix  du 
» fruit  de  leurs  travaux  & de  vos  vie- 
.»  toires.  Pardonnez-leur  ce  defir  qui 
j>  eft  naturel  à tous  les  hommes.  Il 
« vous  fera  glorieux  , Seigneur  , d’a*; 
» voir  mis  à votre  fortune  des  bornes  , 
.»  que  votre  modération  feule  pouvoir 
» lui  impofer  -,  & de  vous  être  lailfé 
p vaincre  vous-irjême  , apres  avoir 
» vaincu  tous  vos  ennemis. 

Il  n’eut  pas  fitôt  achevé  de  parler  y 
qu’on  entendit  de  tous  côtés  des  cris  (> 
,6c  des  voix  confyfes  & mélées  de 
pleurs  , qui  appelaient  le  Roi  leur 
Seigneur  & leur  Pere.  Enfuite  tous  les 
autres  Officiers , principalement  ceux 
à qui  l’âge  donnoit  plus  d’autorité 
& une  plus  honnête  exeufe , lui  firent 
la  même  fupplication.  Le  Roi  ne  fè 
rendit  pas  encore.  Il  en  coûte  beau, 
.coup  à un  Prince  , quand  il  faut  pa,» 
roitre  céder.  Il  s’enferma  dans  fa  tent<9 
pendant  deux  jours , fans  parler  à pej^ 
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fonne  , non  pas  même  à Tes  amis  les 
plus  familiers , pour  voir  s’il  ne  fe  fe- 
roit  point  quelque  changement  dans 
l’armée  , comme  il  arrive  fouvent  en 
ces  rencontres.  Mais  voiant  les  fol- 
dats  obftinés  dans  leur  réfolution , il 
lit  publier  qu’on  fe  préparât  au  retour. 
Les  troupes  reçurent  cette  nouvelle 
avec  une  joie  incroiable.  Jamais  Ale- 
xandre ne  parut  plus  grand  ni  plus 
glorieux  que  dans  cette  journée  , où 
il  voulut  bien , en  faveur  de  fes  fujets , 
facrifier  quelque  chofe  de  fa  gloire  &c 
de  fa  grandeur.  Tout  le  champ  reten- 
tilloit  de  louanges  Sc  de  bénédiélions 
qu’on  lui  donnoit  , de  s’être  lailfé 
vaincre  à fes  foldats , lui  qui  étoit  in- 
vincible à tous  les  autres.  Nul  triom- 
phe n’approche  de  ces  acclamations  Sc 
de  ces  applaudilfemens , qui  partent  du 
ccrur,  & qui  en  font  une  vive  & fincére 
eflfufion  ; Sc  il  eft  fâcheux  que  les  Prin- 
ces n’y  foient  pas  alfez  fenfibles. 

Alexandre  n’avoit  emploie  que 
trois  ou  quatre  mois  tout  au  plus  pour 
la  conquête  du  pays  entre  l’Indus  Sc 
l’Hyphafe  , appellé  encore  actuelle- 
ment Le  Pcnçab  c’eft-à-dire  Les  cinq 
taux  , à caufe  des  cinq  rivières  qui 
L'arrofent,  Avant  que  de  partir , il  fit 
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drelTer  douze  Autels , pour  fervir  de 
trophées  & d’a&ions  de  grâces  de  Tes 
victoires. 

Diad. ub.  17.  Ces  témoignages  de  reconnoilîànce  à 

f.  j6j.  l’égard  des  dieux  furent  accompagné» 
de  traits  d’une  vanité  poulfée  jufqu’à 
un  excès  qu’on  a peine  à croire.  Les 
autels  qu’il  drelfa  en  leur  honneur 
étoient  hauts  de  7 5 piés.  Il  fit  tracer 
un  camp  qui  avoir  plus  du  triple  de 
circuit  qu’auparavant,&  l’environna 
de  folTes  qui  avoient  5 o piés  de  pro- 
fondeur , fur  dix  de  largeur.  Il  ordon- 
na aux  fantaffins  de  drelTer  & de  laillèr 
chacun  dans  leurs  tentes  deux  lits  de 
fept  piés  Sc  demi  de  long.  Etaux  cava- 
liers de  faire  pour  les  chevaux  des 
auges  une  fois  plus  grandes  qu’à  l’or- 
dinaire. Tout  le  refte  étoit  à propor- 
tion. La  vue  d’Alexandre  dans  ces 
Ordres  pleins  d’une  vaine  extravagan- 
ce , étoit  de  laiiTer  à la  poftérité  des 
monumens  de  fa  grandeur  héroïque 
& plus  qu’humaine , & de  faire  croire 
que  lui  & les  liens  étoient  au  delliis 
des  autres  mortels. 

âx.M.3<7*-  Alexandre  repafla  l’Hydraote  , & 

Ar.J.c.jitf.  laifla  à Porus  tout  ce  qu’il  avoit  con- 
quis jufqu’à  l’Hyphafe.  Il  réconcilia 
auffi  ce  Prince  avecTaxile  , & aflfer^ 
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mit  la  paix  entre  eux  par  une  alliance 
qui  leur  étoit  à tous  deux  également 
avantageufe.  De  là  il  alla  camper  fur 
les  bords  de  l’Acéfine.  Les  grandes  <Arr.tr.inj. 

fduies  aiant  fait  déborder  ce  fleuve , }L 

. , Strab.hb.tSt 

es  campagnes  qui  enetoient  voinnes^-6#*- 
fe  trouvant  inondées , il  fut  obligé  de 
tranfporter  fon  camp  fur  les  lieux 
les  plus  élevés.  Ce  fut  là  que  Cœnus 
mourut  de  maladie.  Il  fut  regretté  gé- 
néralement & du  Prince  , & de  l’ar- 
mée. Il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
Officier  que  lui.  Il  s’étoit  diftingué 
d’une  manière  particulière  dans  tous 
les  combats.  C’étoit  un  de  ces  hom- 
mes rares , zélés  pour  le  bien  public , 
qui  agilfent  fans  aucune  vue  d’intérêt 
ou  d’ambition,  & qui  aiment  allez  leur 
Roi  pour  ofer  lui  dire  la  vérité  aux  dé- 
pens de  tout.  Alexandre  cependant 
préparoit  tout  pour  fon  départ. 

Sa  flote  étoit  compofée  de  huit  cens 
vaifleaux , tant  galères  que  barques  , 
pour  porter  les  troupes  & les  vivres. 

Quand  tout  fut  prêt , l’armée  s’em- 
barqua , vers  le  coucher  des  Pléiades 
félon  Ariftobule  , c’eft-à-dire  vers  la 
fin  d’Oétobre.  La  flote  arriva  le  cin- 
quième jour  aux  confluens  de  l’Hy- 
dafpe  & de  l’Acéfine.  Elle  y fouffris 
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beaucoup  , parce  que  ces  rivière^  fc 
joignent  avec  tant  de  violence , qu’il 
s’y  fait  des  tourmentes  comme  en 
pleine  mer.  Il  entra  enfin  dans  le  pays  . 
îles  Oxydraques  & des  Malliens  , qui 
étoient  les  plus  vaillans  des  peuples 
de  ce  pays.  Ils  étoient  perpétuelle- 
* ment  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres : mais  l’intérêt  commun  les  aiane 
alors  réunis  , ils  avoient  aflemblé  dix? 
mille  chevaux , & quatre-vingts  mil- 
le hommes  de  pié , tous  jeunes  6c  vi- 
goureux , avec  neuf  cens  chariots. 
Alexandre  les  battit  en  plufieurs  ren- 
contres , prit  fur  eux  quelques  places  , 

6c  en  dernier  lieu  marcha  contre  1 st 
ville  des  Oxydraques , où  la  plupart 
s’étoient  retirés.  Il  fait  planter  les 
échelles  fans  perdre  de  tems  ; 6c  com- 
me on  tardoit  trop  à fon  gré  , il  en 
arrache  une  à un  foldat  , monte  le 
premier  couvert  de  fon  bouclier  , & 
arrive  fur  le  haut  du  mur , fuivi  feule- - 
ment  de  Peucefte  6c  de  Limnée.  Les 
foldats  craignant  pour  fa  perfonne  , 
montent  précipitamment  pour  l’aller 
foutenir  : mais  les  échelles  fe  brifent , 

6c  le  Roi  demeure  fans  fecours.  Se 
voiant  en  butte  à tous  les  coups  qu’on 
droit  tant  des  tours  que  du  rempart  4 
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un  effort  de  témérité  plutôt  que 
de  bravoure  il  faute  dans  la  place 
remplie  d’ennemis  , ne  pouvant  rai- 
fonnablement  attendre  autre  chofe  , 
que  d’être  pris  ou  tué  avant  que  de 
le  relever , fans  avoir  moien  de  fe  dé- 
fendre , êc  de  venger  fa  mort.  Par 
bonheur  il  balança  tellement  fon 
corps  , qu’il  tomba  fur  fes  piés  ; & 
fe  trouvant  debout  l’épée  à la  main  , 
il  écarta  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches , & tua  même  de  fa  main  le 
Chef  des  ennemis  , qui  s’avançoèr 
pour  le  percer.  Par  un  fécond  bonheur 
il  fe  trouva  tout  près  de  là  un  gros  ar- 
bre , fur  le  tronc  duquel  il  s’appuia  , 
recevant  fur  fon  bouclier  tous  les 
traits  qu’on  lui  tiroit  de  loin  j car  per- 
fonnen’ofoit  approcher ^tant  la  har- 
diefle  de  l’entreprilê  , & le  feu  qui 
fortoit  de  fes  yeux , avoient  jetté  d’é- 
pouvante parmi  les  ennemis.  Enfin  un 
Indien  décocha  contre  lui  une  flèche 
de  trois  piés  , ( leurs  flèches  font  de 
cette  longueur  ) qui  perçant  fa  cui- 
raffe  , lui  entra  bien  avant  dans  le 
corps  un  peu  au-deflus  du  côté  droit. 
Il  en  fortit  une  fi  grande  abondance 
de  fang  , que  les  armes  lui  en  tombè- 
rent des  mains  , & il  demeura  comme 

Ce  Y 
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n*t.i,f<,r.  mort.  Voila  donc  ce  grand  ConquÇ- 
t*n.  >Aitx.  f.  rant  ce  yainqueur  des  nations  , prêt 

\ / • \ i j r ' 

a périr , non  a la  tete  de  les  armees  > 
ou  au  fiége  de  quelque  place  confidé-. 
. rable , mais  dans  le  coin  d'ilfte  ville 
obfcure  , où  fa  témérité  l’a  pouffé. 
Celui  qui  l’avoit  blefle  accourut  plein 
de  joie  pour  le  dépouiller  : mais  il  ne 
fentit  pas  fitôt  mettre  la  main  fur  lui , 
que  , ranimé  par  le  defîr  de  la  ven- 
geance , il  rappella  fes  efprits , & t;U 
tant  Ton  ennemi  au  défaut  des  armes 
il  lui  plongea  le  poignard  dans  le  flanc. 
Quelques-uns  de  les  principaux  Offi- 
ciers, Peucefte , Léonat , Timée,  qui 
avoient  gagné  le  haut  du  mur  avec 
quelques  /old....,  , arrivent  dans  le 
moment , & tentant  l’impoffible  pour 
fauver  leur  Maître,  lui  font  un  rem- 
part de  leur  corps  , & foutiennenc 
tout  l'effort  des  ennemis.  C’eft  alors 
qu’il  y eut  un  grand  combat  autour 
de  fa  perfonne.  Cependant  les  foldats 
qui  étoient  montés  avec  ces  Officiers , 
aiant  rompu  les  verroux  d’une  petite 
porte  qui  étoit  entre  deux  tours  , fi- 
rent entrer  les  Macédoniens  ; & bien- 
tôt après  la  ville  futprife,  & tout  fut 
paffé  au  fil  de  l’épée , fans  diftinftion 
ni  d’âge  ni  de  fexe. 
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Le  premier  foin  fut  de  cranfporter 
Alexandre  dans  fa  tente . Quand  il  y 
fut  arrivé  , les  * Chirurgiens  coupè- 
rent fi  adroitement  le  bois  de  la  flèche 
qu’il  avoit  dans  le  corps  , qu’ils  n’é- 
branlérent  point  le  fer  ; & après  l’a- 
voir deshabillé  , ils  s’aperçurent  que 
la  flèche  étoit  **  barbelée , & qu’on 
ne  la  pouvoit  tirer  fans  danger  fi -l’on 
n’élargifloit  la  plaie.  Le  Roi  foutinc 
l’opération  avec  une  fermeté  incon- 
cevable , fans  qu’il  fût  befoin  de  le 
tenir.  L’incifion  étant  faite  , & le  fer 
hors  de  la  plaie , il  en  fortit  une  fi 
grande  quantité  de  fang  , que  le  Roi 
tomba  en  Syncope.  On  le  crut  mort  : 
mais  le  fang  s’étant  arrêté  , il  revint 
peu-à-peu  , & reconnut  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui.  Tout  le  jour  , de 
toute  la  nuit  d’après , l’armée  fut  fous 
les  armes  autour  de  fa  tente , & ils  ne 
voulurent  point  partir  de  là , qu’ils  ne 
fuflent  allurés  qu’il  fe  portoit  mieux,&: 
qu’il  commençoit  un  peu  à repofer. 

Au  bout  de  lept  jours  qu’il  mit  à fe 
faire  traiter , fa  bleflure  n’étant  pas  en- 


■*  Ils  nétoient  fat  alors 
dijiintués  des  Médecins. 

**  On  appelle  ain/t  les 
fiches  qui  tnt  des  dents  oh 


des  feintes  dans  leur  ferru- 
re , qm  font  recourbées  &■ 
relstajfées.  Animadrcr- 
tunt  hatnos  inerte  teio.  J 
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core  fermée , comme  il  fut  que  le  bruit 
de  fa  mort  s’augmentoit  parmi  le*  Bar- 
bares , il  fit  joindre  deux  vaifleaux  en- 
femble  , & dreffer  fa  tente  au  milieu  à 
la  vue  de  tout  le  monde  , afin  de  fe 
montier  à ceux  qui  le  croioienc  mort  , 
& de  difliper  a:n(î  tous  leurs  projets 
& toutes  leurs  efpérances.  Il  defcendic 
enfuite  par  eau , s’avançant  à quelque 
«üiflance  du  refte  de  fa  flote , de  peur 
que  le  bruit  des  rames  ne  lui  ôtat  le 
repos  , qui  lui  étoit  fi  néceflaire  pour 
rétablir  tes  forces.  Quand  fa  fanté  fut 
tin  peu  affermie  , & qu’il  fe  trouva  en 
état  de  fortir , fes  foldats  des  gardes 
lui  apportèrent  fa  litière  : mais  il  fe  fit 
amener  fon  cheval, & monta  deffus. 
Alors  tout  le  rivage  & les  forêts  voifi- 
nes  retentirent  des  cris  de  joie  de  l’ar- 
mée , qui  croioit  en  quelque  forte  le 
voir  fortir  du  tombeau.  Lorfqu’il  fut 
près  de  fa  tente , il  mit  pied  à terre , & 
marcha  pendant  quelque  efpace  envi- 
ronné d’une  foule  de  foldats , dont  les 
uns  lui  baifoient  les  mains , les  autres 
embraffoient  fes  genoux  , quelques- 
uns  fe  contentoient  de  toucher  a fès 
habits,  ou  de  le  voir , tous  fondoient 
en  larmes , & le  comblant  de  bénédi- 
ctions faifoient  des  yosux  pour  là  fcttfc 
ôc  pour  fa  vie. 
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Dans  ce  moment  arrivèrent  les  Dé- 
putés des  Malliens , avec  les  princi- 
paux Chefs  des  Oxydraques , jufqu’au 
nombre  de  cent- cinquante  , outre  les 
Gouverneurs  des  villes  6c  de  la  pro- 
vince , qui  lui  apportoient  des  pré- 
fens  , & lui  venoient  faire  hommage, 
s’excufant  fur  l’amour  de  la  liberté  qui 
les  avoit  retenus  jufqu’alors.  Us  lui 
dirent  qu’ils  étoient  prêts  de  recevoir 
un  Satrape  de  fa  main , de  lui  paier 
tribut  ,&  de  lui  fournir  des  otages.  Il 
demanda  mille  des  principaux  dont  il 
fe  pût  auiïi  fervirà  la  guerre , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  réduit  tout  le  pays  fous 
fon  obéiffance.  Us  lui  donnèrent  les 
mieux  faits,  avec  cinq  cens  chariots 
qu’il  n’avoit  point  exigés  d’eux  : ce  qui 
le  toucha  tellement  qu’il  leur  remit 
leurs  otages.  Il  leur  laifTa  Philippe 
pour  Gouverneur. 

Alexandre  , à qui  cette  ambaffàde 
caufa  une  grande  joie  , 6c  qui  fentoit 
tous  les  jours  fes  forces  augmenter 
goûtoit  avec  d’autant  plus  de  plaifir  les 
fruits  & de  la  viétoire  6c  de  la  fanté , 
qu’il  s’étoit  vû  tout  près  de  les  perdre 
pour  toujours.  Les  principaux  de  fa 
Cour,&  fes  plus  intimes  amis,eru- 
«ent  devoir  profiter  de  ce  moment  de 
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férénité  pour  répandre  leur  coeur  en  fâ, 
préfence , & lui  expofer  leur  crainte. 
Ce  fut  Cratère  qui  porta  la  parole. 
«Nous  commençons  , dit-il  , Sei- 
u gneur,  à vivre  & à refpirer , en  vous 
» voiant  dans  l’état  où  la  bonté  des 
« dieux  vous  a rétabli.  Mais  quelle  a 
« été  notre  allarme  & notre  douleur  ! 
« Quels  reproches  ne  nous  fommes- 
» nous  pas  faits  à nous-mêmes  , d’a- 
«voir  abandonné  dans  un  tel  péril 
» notre  roi  & notre  pere  } Il  n’étoic 
« pas  en  notre  pouvoir  de  le  fuivre  r 
» mais  nous  ne  nous  en  fommes  pas 
« cru  pour  cela  moins  coupables , 8c 
«nous  avons  regardé  comme  un  crime 
« de  n’avoir  pas  fait  pour  vous  Tim- 
« pofiible.  Ah , Seigneur , épargnez- 
« nous  déformais  une  pareille  afflic- 
« tion.  Une  méchante  bicoque  mérite- 
« t-elle  d’être  achetée  au  prix  d’une 
» tête  comme  la  vôtre  ? Lailfez-nous 
« ces  menus  exploits  & ces  petits  com- 
« bats  , & réiervez  votre  perfonne 
«pour  des  occafions  dignes  d’elle. 

« Nous  frémiffons  encore  d'horreur, 

« quand  nous  penfons  à ce  qui  s’eft 
« palTé  fous  nos  yeux.  On  a vu  l’heure 
«que  les  plus  viles  mains  du  mande 
« alloient  enlever  les  dépouilles  du 
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h plus  grand  Prince  de  la  terre.  Per- 
s>  mettez-nous , Seigneur,  de  vous  le 
»>  dire  : V ous  n’êtes  point  à vous  : vous 
nous  appartenez  : nous  avons  droit 
» fur  vôtre  vie,  dont  la  nôtre  dépend  ; 
»>  & nous  ofons  vous  conjurer  , en 
» qualité  de  vos  fujets  & de  vos  en- 
» fans , de  ménager  une  vie  fi  précieu- 
« fe  avec  plus  de  foin  , finon  pour 
»>  vous , du  moins  pour  les  vôtres , 8C 
33  pour  le  bonheur  de  l’univers. 

Le  Roi  fut  fenfiblement  touché  de 
ces  témoignages  de  leur  afFe&ion , 8c 
les  aiant  tous  embralTés  l’un  après 
l’autre  avec  une  tendrelTe  extraordi- 
naire , il  leur  répondit  en  ces  termes  : 
33  Je  ne  puis  alfez  vous  remercier  tous 
sa  tant  que  vous  êtes  ici , qui  êtes  la 
to  fleur  8c  l’élite  de  mes  citoiens  & de 
«mes  amis  , non-feulement  de  ce 
a»  qu’aujourd’hui  vous  préférez  mon 
3>lalut  au  vôtre  ,mais  encore  de  ce 
3j  que  , dès  l’entrée  de  cette  guerre  , 
33  il  n’y  a forte  de  preuve  que  je  n’aie 
33  reçue  de  votre  zèle  8c  de  votre  affec- 
33  tion  j & fi  quelque  chofe  eft  capable 
33  de  me  faire  defirer  une  plus  longue 
«3  vie , c’eft  le  plaîfir  de  jouir  plus  lon- 
» tems  d’amis  aulîi  précieux  que  vous. 
?»  Mais  fouôxezque  je  vous  dife  qu» 
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« vous  & moi  avons  des  penfées  bien 
«différentes.  Vous  fonhaitez  de  me 
» pofféder  lontems , & toujours  mê . 

» me  s’il  fe  pouvoir  ; & moi , ce  n’eft 
«pas  fur  l’âge,  mais  fur  la  gloire , que 
» je  mefure  ma  durée.  Je  pouvois  bor- 
» net  mon  ambition  aux  limites  de  la 
» Macédoine  , & content  du  roiaume 
» de  mes  peres  , attendre  au  milieu 
» des  délices  & dans  le  fein  de  l’oiiî- 
« veté  une  honteufe  vieilleffe.  J’avoue*  - 
* qu’à  compter  mes  vi&oires , & non. 

» mes  années  , on  doit  trouver  que 
» j’ai  beaucoup  vécu.  Mais  vous  fetn- 
» 9 ble-t-il , qu’après  avoir  fait  un  feul 
« empire  de  l’Europe  & de  l’Afie , 

» vainqueur  des  deux  meilleures  par* 

» ties  de  l’univers  dans  la  dixiéme  an- 
» née  de  mon  régne  & la  trentième  de 
» mon  âge , je  doive  m’arrêter  au  mi- 
« lieu  d’une  fi  belle  carrière  , & ceflèr 
» de  travailler  pour  la  gloire  à laquelle 
« je  me  fuis  entièrement  dévoué  ? Sx- 
» chez  que  cette  gloire  annoblit  tout  , 

» & qu’elle  donne  une  vraie  Sc  foîide 
« grandeur  à ce  qui  paroit  le  plus  pe- 
« tit.  En  quelque  part  que  je  corabat- 
« te  , je  croirai  être  fur  le  théâtre  du 
« mon4e , & à la  vue  de  toute  la  terre» 

» J’ai  fait  de  grandes  chofes  jufqu’ici  ^ 
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* je  l’avoue  : mais  le  pays  où  nous 
«Tommes  me  reproche  qu’une  femme 
« en  a fait  encore  déplus  grandes. Je  ' 
« parle  de  Sémiramis.  Que  de  peuples 
» Tournis  à Ton  obéiflance  ! que  de 
«villes  bâties!  quedefuperbes&  pro- 
» digieux  ouvrages  achevés  ! Quelle 
« honte  pour  moi  de  n’avoir  pu  enco- 
» re  égaler  Ta  gloire  ! Je  la  furpaflerai 
» bientôt , fi  vous  fécondez  mon  ar- 
» deur.  Défendez-moi  Teulement  des 
« fourdes  menées  & des  trahiTons  do- 
« meftiques , qui  font  périr  la  plupart 
«des  Princes.  Je  prends  le  refte  Tur 
« moi , & vous  réponds  de  tous  lei 
« événemens  de  la  guerre. 

Un  tel  diTcours  fait  connoitre  à 
fond  le  caraftére  d’Alexandre.  Il  n’a- 
voit  aucune  idée  de  la  véritable  gloire. 
Il  n’en  connoifioit  ni  le  principe , ni  la 
régie , ni  la  fin.  Il  la  mettoit , où  cer- 
tainement elle  n’étoit  pas.  L’erreur 
populaire  faifoit  la  fienne , & l’entre- 
tenoit.  Il  pcnToit  que  fa  deftination 
croit  de  ne  vivre  que  pour  la  gloire,  & 
qu’il  ne  pouvoit  en  acquérir  que  par 
des  conquêtes  faus  mefure,  Tans  jufti- 
ce , fans  ordre.  Dans  Tes  impétueufes 
faillies  pour  une  gloire  mal  entendue  , 
jl  ne  fuiYoit  ni  la  raifon , ni  la  vertu  ^ 
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ni  l’humanité  -y  & comme  fi  Tes  capri- 
ces ambitieux  eulfent  dû  être  la  régie 
de  tous  les  autres  hommes , il  trouvoit 
étrange  que  Tes  Officiers,&  même  que 
fes  foldats  , n’entralfent  pas  dans  Tes 
vûes , & ne  fe  prêtaient  que  de  mau- 
vaife  grâce  à fes  folles  entreprifes. 

Alexandre , après  avoir  tenu  ce  dis- 
cours , congédia  l’alfemblée , & campa 
plusieurs  jours  dans  ce  même  lieu.  Il 
s’embarqua  enfuite  fur  la  rivière, & 
fon  armée  le  fuivoit  par  terre  en  co- 
toiant  les  bords.  Il  arriva  chez  les  Sa- 
braques  , nation  pui  (Tante  entre  les  In- 
diens. Ils  avoient  levé  foixante  mille 
hommes  de  pié  , & fix  mille  chevaux  , 
& y avoient  joint  cinq  cens  chariots. 
Mais  l'arrivée  d’Alexandre  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays,  & ils  envoié- 
rent  des  Ambalfadeurs  pour  fe  rendre. 
Après  avoir  bâti  une  ville  qu’il  fit  nom- 
mer encore  Alexandrie  , il  entra  dans 
les  terres  de  Mufican  Prince  fort  riche, 
puis  dans  celles  du  roi  Samus.  C’eft  en 
affiégeant  une  des  places  de  ce  Roi , 
que  Ptolémée  fut  dangereufement 
bleifë , parce  que  les  Indiens  avoient 
cmpoifonné  tous  leurs  traits , & tou- 
tes leurs  épées  , de  forte  que  toutes 
les  blelfures  étoient  mortelles.  Aies* 
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Xandre,  qui  l’airnoit  & l’çftimoit  înfini- 
ment , témoigna  beaucoup  d’inquié- 
tude , & fit  apporter  le  lit  du  malade 
auprès  de  lui  pour  ne  point  l’abandon- 
ner. Il  étoit  fon  parent , & félon  quel- 
ques-uns fils  naturel  de  Philippe.  C’é- 
toit  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
l’armée,  fort  eftimé  pour  la  guerre , & 
plus  propre  encore  pour  la  paix  ; au 
relte  ennemi  de  tout  luxe  , extrême- 
ment libéral , de  facile  accès , & qui 
s’étoit  tenu  entièrement  éloigné  du 
faite  que  l’opulence  ôc  la  profpérité 
avoient  fait  prendre  aux  autres  Sei- 
gneurs Macédoniens.  Enfin  , on  ne 
pouvoir  dire  s’il  étoit  .plus  confidéré 
du  Roi  , ou  de  ceux  de  fa  nation. 

On  dit  qu’ Alexandre  vit  en  fonge  un 
dragon  qui  lui  préfentoit  une  herbe  s 

comme  un  remède  contre  le  mal  de 
fon  ami , & qu’en  effet  l’aianr  fait 
chercher , & l’aiant  appliquée  fur  la 
blelfure , il  fut  guéri  en  peu  de  jours  j 
ce  qui  caufa  une  grande  joie  à toute 
l’armée.  J ' 

Le  Roi  continuant  toujours  fa  na- 
vigation, arriva  à Patale,yers  le  le- 
ver de  la  Canicule , c’elt-à-dire  fur  la  Strdb 
fin  du  mois  de  Juillet.  Ainlî  le  tems  quiis-^x  «y*» 
fe  palfa  depuis  le  départ  de  la  flote  juf* 
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qu’à  Ton  arrivée  à Patale , fut  de  neuf 
mois  au  moins.  L’Inde  fe  fépare  ici  en 
deux  larges  bras  , & forme  une  île 
femblable  au  Delta  du  Nil , mais  beau* 
coup  plus  grande  ; & c’eft  ce  qui  a fait 
ainfi  appeller  la  ville  que  je  viens  de 
lArrUn.in  nommer.  Car  , félon  A r rien , Patale 
fnùt.p.  114.  (îgujgg  jans  ja  langue  Indienne  la  me- 
me chofe  que  Delta  dans  la  grecque. 
Alexandre  fit  bâtir  à Patale  une  cita- 
delle , avec  un  port  & un  arfenal  pour 
les  navires.  Pour  lui , il  s’embarqua  fur 
le  bras  droit  du  fleuve , pour  aller  juf- 
qu’à  l’Océan , expofant  tant  de  braves 
hommes  à la  merci  d’un  fleuve  in- 
connu. Leur  feule  confolation,  dans 
tme  entréprife  fi  téméraire  , étoit  le 
continuel  bonheur  du  Roi.  Il  avoit  dé- 
®oo ftdits  fait  vingt  lieues , quand  les  pilotes 

lui  dirent  qu’ils  commençoient  à fen- 
tir  l’air  de  la  mer , & qu’il  leur  fem- 
bloitque  l’Océan  n’étoit  pas  loin.  A 
cette  nouvelle  , treflaillant  de  joie , il 
encourage  les  matelots  à ramer  de  tou- 
te leur  fotce , &c  repréfente  aux  fol- 
dats , »j  qu’ils  étaient  à la  fin  de  leurs 
»>  travaux  fi  ardemment  defirée  ; qu’on 
» ne  pouvoir  plus  rien  oppofer  à leur 
» valeur,  ni  ajoutera  leur  gloire  -,  que 
» fans  plus  combattre, ni  répandre  do 
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fcTang,  ils  éto  enc  maîtres  de  l’uni- 
» vers  : que  leurs  exploits  alloientaufli 
.»  loin  que  la  nature } & que  bientôt  ils 
» verroient  des  chofes  qui  n’étoient 
.«  connues  qu’aux  dieux  immortels. 

Quand  ils  furent  plus  près  de  la 
;ïner , un  événement  inopiné  & nou- 
;veau  pour  eux  les  jetta  dans  un  grand 
.trouble , & expofala  flote  à de  grands 
^dangers  : c’étoit  le  flux  & le  reflux  de 
1 Océan.  Jugeant  de  cette  valle  mer 
par  celle  de  la  Méditerranée , qui  leur 
étoit  feule  connue,  & qui  n’a  que  des 
flux  imperceptibles  , ils  furent  fort 
. étonnés  lorfqu’ils  la  virent  s’enfler  con- 
fidérab!ement , & inonder  les  campa- 
gnes ; & ils  croioient  que  c’étoit  un  li- 
gne de  la  colère  des  dieux , qui  vou- 
voient,punir  leur  témérité.  Ils  ne  fu- 
rent pas  moins  furpris  ni  efFraiés  quel- 
ques heures  après , quand  ils  virent  le 
reflux  de  la  mer  qui  fe  retiroit  comme 
elle  étoit  venue,  laiflânt  à découvert 
les  terres  qu’elle  venoit  de  fubmerger. 
JLa  flote  eut  beaucoup  à fouffirir , & les 
«vaifleaux  étant  demeurés  à fec  , les 
-champs  étoientifemés  de  hardes,  dp 
rames  brifées , 5c  d’ais  fracafles , com- 
jne  après  un  grand  orage. 

Enfin  Alexandre , après  avoir  eru- 
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ploié  neuf  mois  entiers  à defcendre 
par  les  rivières  , arriva  à l’Océan  , & 
contemplant  avec  des  yeux  avides  cet- 
te vafte  étendue  de  mer,  il  crut  que 
ce  fpe&acle  , digne  d'un  grand  Con- 
quérant comme  lui  , le  dédomma- 
geoit  avantageufement  de  toutes  les 
fatigues  qu’il  avoit  édifiées , & de  tant 
de  milliers  d’hommes  qu’il  avoit  per- 
dus pour  y parvenir.  Il  fit  des  facrifi- 
ces  aux  dieux , & en  particulier  à Nep- 
tune ; jetta  dans  la  mer  les  taureaux 
qu’il  avoit  immolés , & grand  nom- 
bre de  coupes  d’or  ; & pria  les  dieux 
qu’aprcs  lui  , jamais  homme  mortel 
ne  pafiat  les  bornes  de  Ton  expédition. 
Voiant  qu’il  avoit  porté  fes  conquêtes 

Î'ufques  aux  bornes  les  plus  reculées  de 
a terre  de  ce  côté-là  , il  crut  avoir  fait 
tout  ce  qu’il  s’étoit  propofé , & bien 
content  de  lui  meme , il  alla  retrou- 
ver le  refte  de  fa  flote  & de  fon  armée 
qui  étoient  reliées  à Patale , ou  dans 
les  environs. 
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'Alexandre  , en  pajfant  par  des  lieux  de - 
ferts  .foùffre  beaucoup  delà  famine.  Il 
- arrive  k Pafargade , ou  étoit  le  tombeau 
de  Cjrus.  O fine  , puijfant  Satrape  m 
eft  mis  à mort  par  l'intngue  fecrette 
de  l'Eunucjue  Bagoas.  Cal  anus  Indien 
meurt  volontairement  fur  un  bûcher . 
Alexandre  ipoufe  Statira  fille  de 
Darius.  Arrivée  d Harpalus  à Athè- 
nes : exil  de  Démofihéne.  Révolté  des 
foldats  Macédoniens  : Alexandre  V ap- 
puife.  Il  rappelle  Antipater  de  Macé- 
doine j & fubfiitue  Cratère  a fa  place , 

Douleur  de  ce  Prince  k la  mort  dp- 
phefiion, 

Alexandre,  de  retour  à Pata- 
le,  fit  tout  préparer  pour  le  départ  de Ww.mm, 
la  flote.  Il  nomma  pour  Amiral  Néar- 
que , qui  de  tous  les  Officiers  fut  le  feul 
qui  ofa  fe  charger  de  cette  commiffion, 
extrêmement  dangereufe  , parce  qu’il 
6’agiffoit  de  faire  voile  far  une  mer  ab- 
folument  inconnue.  Le  Roi  lui  fut 
bon  gré  d’avoir  bien  voulu  l’accepter , 

& après  lui  en  avoir  marqué  fa  recon- 
noiflance  d’une  manière  tout-à-fait 
obligeante , il  le  chargea  de  reconnoi- 
ue  avec  fa  flote  ^ qui  étoit  l’élite  d« 
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fes  meilleurs  vailPeaux  , la  côte  mari- 
time depuis  l’Inde  , jufqu’au  fond  du 
golfe  Perfique  : & après  avoir  donné 
ces  ordres , il  prit  fa  route  par  terre 
vers  Babylone. 

Néarquene  partit  pas  de  l’Indus  en 
JW*. j j j-  même  tems  qu’ Alexandre.  La  lailon 
n’étoit  pas  alors  propre  à la  naviga- 
tion : c’écoit  en  été , où  régnent  les 
vents  de  mer  qui  viennent  du  côté  du 
Sud  , & lalaifondes  vents  duNordqui 
foufflenten  hiver  n’étoit  pas  encore  ve- 
nue. Il  ne  mit  donc  àla  voile  que  vers  la 
fin  de  Septembre  ; & c’étoit  encore 
trop  tôt.  Aufïï  fut-il  traverfé  par  les 
vents  quel quesi  jours  après  fon  dé- 
part^ obligé  de  chercher  un  abri 
pendant  vingt- quatre  jours. 

C’eft  A r rien  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  dans  le  journal  exaét  qu’il  fait 
de  cette  navigation  fur  les  mémoires 
de  Néarque  même. 

Alexandre  , aiant  quitté  Patale  , 
marcha  par  terre  au  travers  du  pays  des 
, Otites  , dont  la  capitale  s 'appel' oit 
OraouRhambacis.  il  s’y  trouva  dans 
une  fi  extrême  difette  de  vivres  , qu’il 
perdit  bfi.i ucoup  de  monde , & qu’il  ra- 
mena à peine  de  ces  Indes  la  quatriè- 
me partie  de  fon  armée , qui  étoit  de 
- - fix-vingts 
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fix-vingts  mille  hommes  de  pic  ,6c  de 
qu  nze  mille  chevaux.  Les  maladies , 
k méchante  nourriture , les  exceflives 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité  : 
mais  la  Famine  fit  encore  un  plus  grand 
ravage  parmi-les  troupes  dans  ce  pays 
ftérile , qui  n’étoit  ni  cultivé  ni  femé , 
& dont  les  habitans  étoient  des  fauva- 

fes , qui  menoient  une  vie  dure  6c  mal- 
eureufe.  Quand  on  eut  confumé  tou- 
tes les  racines  de  palmiers  qui  fetrou- 
voient  dans  le  pays , il  falut  manger 
les  bêtes  de  fomme,  puis  les  chevaux 
de  fervice  : & quand  il  n’y  eut  plus 
de  quoi  porter  le  bagage  , on  fut  con- 
traint di  brûler  ces  riches  dépouil- 
les pour  lefquelles  les  Macédoniens 
avoient  couru  jufqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  La  pefte,  fuite  ordinaire  de  la 
famine , mit  le  comble  à la  mifére  des 
fo'dats  , 6c  en  fit  périr  un  grand  nom- 
bre. 

Après  une  marche  de  foi xante  j ou  % 
Alexan ire  arriva  fur  les  confins  de  la 
Gédrofie  ,où  il  fe  trouva  dans  l’abon- 
dance de  toutes  chofes.  Car , outre  que 
le  pays  eft  gras  par  lui-même  , les  Rois 
6c  les  Satrapes  les  plus  voifins  de  cette 
contrée  luienvoiérent  toutes  fortes  de 
proviiïons.  Il  fit  la  quelque  féjour. 
Tome  VU  D d 
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pour  rafraîchir  fon  armée.  Les  Gou- 
verneurs des  Indes  lui  aiant  envoié  par 
ion  ordre  quantité  de  chevaux , & de 
toutes  fortes  de  bêtes  de  charge , de 
tous  les  lieux  de  fon  obéiffance , il  re- 
monta Ht  cavalerie , remit  en  équipage 
ceux  qui  en  avoient  befoin  , ôc  leur 
donna  à tous  bientôt  après  des  armes 
auffi  belles  que  les  premières, ce  qui  ne 
lui  fut  pas  difficile , fe  trouvant  pro- 
che de  la  Perfe  , qui  étoit  alors  paifi- 
ble&  dans  une  grande  abondance. 

An.m.  167 9*  Il  arriva  dans  la  Carmanie , qui  por- 

Av.J.c.  us-  te  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Ker- 
man,&  la  traverfa  ,non  dans  un  équi- 
page de  guerrier  & de  conquérant, 
mais  dans  une  efpece  de  mafcarade  & 
de  bacchanale  , avec  toute  forte  de 
dilTolution.il  étoit  traîné  par  huit  che- 
vaux fur  un  chariot  magnifique , au 
delfus  duquel  on  avoit  dreffé  un  écha- 
faut  en  forme  de  théâtre  quarré , où  il 
paffoit  les  jours  & les  nuits  en  feftin  3c 
en  débauches.  Ce  chariot  étoit  précédé 
& fuivi  d’une  infinité  d’autres , dont 
les  uns  , en  forme  de  tentes , étoient 
couverts  de  riches  tapis  & de  couver- 
tures de  pourpre  ; & les  autres , en 
^brme  de  berceaux  , étoient  ombra- 
gés de  branches  d’arbres.  On  avoiç 


Digitized  by  Googl 


d’A  l e x a h d r ï.  Giy 
placé  far  le  bord  des  chemins  & aux 
portes  des  maifons  force  tonneaux  dé- 
foncés , où  les  foldats  puifoient  le  vin 
avec  de  grands  flacons , des  rafles , & 
des  gobelets  qu’on  y avoit  préparés. 

Toute  la  campagne  retentifloit  dufon 
des  inftrumens  , & des  hurlemens  des 
Bacchantes , qui , les  cheveux  épars , 

& comme  forcenées , couroientde  cô- 
té & d’autre  , & s’abandonnoient  à 
toutes  fortes  de  licences.  Il  vouloir , 
par  là , imiter  le  triomphe  de  Bacchus , 
qui  traverfa , à ce  qu’on  prétend , tou- 
te TAfie  dans  cet  équipage  apres  la 
conquête  des  Indes.  Cette  marche  fl 
defordonnée  & fi  difloiue  dura  fept 
jours , pendant  lefquels  l’armée  ne  de- 
fenivra  point  : heureufe  , dit  Quinte- 
Curce  , qu’il  ne  vint  point  dans  l’ef- 
prit  des  vaincus  de  les  attaquer  dans 
cet  état  : car  mille  hommes  bien  armés 
&:  bien  réfolus  , feroient  venus  fort 
ailémentà  bout  de  ces  vainqueurs  du 
monde  ,noiés  dans  le  vin  &c  dans  la 
débauche.  -, 

Néarque  en  cotoiant  toujours  les  ^ rrûn.i* 
bords  de  la  mer  depuis  l’embouchure  '^C-P-  m** 
de  l’Inde , parvint  enfin  au  golfe  de 
Perfe , & arriva  à l'île  d’Harmuba , au- 
jourd’hui Ormus,  U y apprit  qu’Ale- 

* Ddij 


Digiiized  by  Google 


Histoire 

sandre  n’en  étoit  qu’à  cinq  journées 
de  chemin.  Aiant  laill'e  la  floce  en  un 
lieu  de  fûreté,  il  alla  lui  cinquième 
pour  le  trouver.  Le  Prince  étoit  dans 
une  grande  inquiétude  de  ce  qu’étoic 
devenue  fon  année  de  mer.  Quand  il 
apprit  que  Néarque  revenoit  prelque 
feul  ,il  s’imagina  qu’elle  avoitété  en- 
tièrement détruite  , ôc  que  par  un  bon- 
heur particulier  Néarque  s’étoit  lauvé 
de  la  déroute  générale.  Son  arrivée  le 
confirma  encore  davantage  dans  cette 
penlée.  Il  voioit  des  hommes  pâles, 
maigres , défaits , & à peine  recon- 
noiüables.  Aiant  ciré  à part  Néarque  , 
il  lui  témoigna  la  joie  qu’il  avoir  de  le 
voir  de  retour , mais  en  même  tems  la 
douleur  inconfolable  que  lui  cauloitla 
perte  de  fa  flore.  Votre  Jhte  , Seigneur  , 
fe  récria-t-il  auffitôt , grâces  aux  dieux , 
tt'rjl point  p rdue  ;&  il  lui  raconta  l’etat 
où  il  l’avoit  laiitee.  Alexandre  ne  put 
retenir  fes  larmes , & il  avoua  que  cet- 
te heureufe  nouvel  le  lui  caufoit  p us  de 
joie  que  n’avoit  fait  la  conquére  de 
toute  l’Afie.  Il  écouta  avec  un  pla'fir 
fingulier  le  récit  qu’il  lui  fit  de  fon 
voiage,&  des  découvertes  qu’i1  y avoir 
faites-,  &c  le  renvoîa  achever  de  vt  mon- 
ter l’Euphrate  jufqu’aBabylone,  com- 
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me  il  le  lui  avoit  d’abord  ordonné. 

On  vint  faire  en  Carmanie  à Ale- 
xandre bien  des  plantes  de  l’oppref. 
(ion  que  les  Gouverneurs  & les  autres 
Officiers  avo:ent  fait  fouffrir  aux  peu- 
ples dediverfes  provinces  pendu  t fon 
abfence.  Car , aiant  compté  qu’il  n’en 
reviendroit  jamais,  il  n’y  avoit  point 
de  rapine , de  tyrannie , de  cruauté  ÔC 
d’injuftice  , qu’ils  n’eullent  exercées 
furies  peuples. Vivement  touché  des 
vexât  ons  qu’ils  avoient  fouffèt  tes , & 
fenfible  jufqu’au  fond  du  cœur  à des 
plaintes  fi  bien  fondées  , il  fit  mourir 
tous  ceux  qui  furent  convaincus  de 
malverfation , & avec  eux  fix  cens  fol- 
dats  qui  avoient  fervi  d inftrument  à 
leurs  violences , & à leurs  autres  cri- 
mes. Il  ufa  toujours  dans  la  fuite  de  la 
même  févérité  envers  tous  fes  Offi- 
ciers convaincus  d’avoir  malverfé,  & 
par-là  il  fit  aimer  fon  gouvernement 
dans  toutes  les  provinces  conquifes.  Il 
croioit  qu’un  Prince  doit  cet  exemple 
éclatant , à fon  équité  , qui  doit  répri- 
mer le  defordre  -,  à fa  gloire,  pour  ne 
pas  paroitre  complice  des  injuftices 

Îiu’on  commet  fous  fon  nom  ; à la  con- 
olation  de  fes  peuples , à qui  il  prête 
une  vengeance  qu’ils  ne  doivent  ja- 

Ddiij 
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mais  exercer  eux-mêmes  j enfin  à la 
fureté  de  fes  Etats , à qui  une  conduite 
fi  équitable  épargne  bien  des  dangers , 
& fouvent  même  bien  des  féditions. 
C’eft  un  grand  malheur  pour  un  Roiau- 
me , que  tout  y retentitfè  de  concuf- 
fions,de  vexations,  d’opprefüons , de 
corruptions , fans  que  jamais  on  y voie 
un  feul  exemple  de  punition  ; & que 
tout  le  poids  de  l’autorité  publique  ne 
tombe  que  fur  le  peuple , & jamais  fur 
ceux  qui  le  ruinent. 

Le  grand  plaifir  qu’Alexandre  prie 
à la  relation  que  Néarque  luiavoit  fai- 
te de  fon  heureux  voiage , donna  à ce 
Prince  du  goût  pour  la  navigation , ÔC 
pour  les  voiages  de  mer.  Il  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  moins  que  d’aller , en  par- 
tant du  Golfe  de  Perfe  , faire  le  tour 
de  l’Arabie  & de  l’Afrique , & de  ren- 
trer dans  la  Méditerranée  par  le  dé- 
troic  de  Gibraltar,  appellé  alors  les 
Colonnes  d’Hercule  , voiage  qu’on 
avoit  plufieurs  fois  entrepris , & qui 
avoit  été  une  fois  exécuté  par  ordre 
d’un  Roi  d’Egypte  nommé  Néchao  , 
comme  je  l’ai  marqué  ailleurs.  Puis 
il  fongeoit,  apres  avoir  abailTé  l’or- 
gueil de  Carthage  contre  laquelle  il 
étoit  fort  irrité,à  palier  en  Efpagne,que 
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les  Grecs  appelloient  Ibérie  du  nom 
du  fleuve  lbérus;  enfuire  il  dévoie  fran- 
chir les  Alpes,  & rafer  toute  la  côte  d’I- 
talie , d’où  il  n’eût  eu  qu’un  petit  trajet 
jufqu’en  Epire  , &de  là  dans  la  Macé- 
doine. Il  envoia  , pour  cet  effet , ordre 
aux  Vicerois  de  Méfopotamie  & de 
Syrie  de  faire  conftruire  en  plulieurs 
endroits  fur  l’Euphrate, & fur-tout  à 
Thapfaque,  le  nombre  de  vailleaux 
néceflaire  pour  cette  entreprife  ; & H 
fit  couper  lur  le  mont  Liban  des  arbres 
qu’on  devoit  tranfporter  dans  la  ville 
que  je  viens  de  nommer.  Mais  ce  def- 
fein  , avec  bien  d’autres  qu’il  rouloit 
dans  fon  efprit  , échoua  par  fa  mort 
prématurée. 

En  continuant  fon  chemin , il  pafTa 
à Pafargade  , ville  de  Perfe.  Orfine 
étoit  le  Gouverneur  du  pays.  C’étoic  le 
plus  grand  Seigneur  de  toutes  ces  con- 
trées. Il  defeendoit  de  Cyrus , & outre 
les  richefles  de  fes  ancêtres , il  avoic 
lui-même  amaffé  de  grands  tréfors , 
étant  depuis  lontems  maître  d’une 
étendue  confidérable  de  pays.  Il  avoic 
rendu  un  fervice  confidérable  au  Roi. 
Celui  qui  commandoit  dans  la  provin- 
ce pendant  l’expédition  d’Alexandre 
dans  l’Inde  , vint  à mourir.  Orfine 
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vont. t que , faute  de  Couverneur  , tout 
y alloic  tomber  dans  le  defoidie  8c 
dans  la  confufion , prit  le  maniement 
des  affaires , le  remit  en  bon  ordre  , & 
les  y ccnfcrva  jufqu’a  l’arrivce  d’Ale- 
xandre. Il  alla  au  devant  de  lui  avec 
toutes  fortes  de  préftns  , tant  pour  lui 
que  pour  fes  Officiers.  C’étoitun  grand 
nombre  de  beaux  chevaux  tout  drefles, 
des  chariots  enrichis  d’or  8c  d argent, 
des  meubles  précieux , des  pierreries  , 
des  vafes  d’or  d’une  pefanteur  énorme, 
des  robes  de  pourpre  , & quatre  mille 
Ctl^ns  d’argent  monnoié.  Cette  géné- 
reufe  magnificence  lui  coutacher.Car, 
aiant  fait  des  largelfes  à tous  les  prin- 
cipaux delà  Cour  au  de-là  de  ce  qu’ils 
pouvoitnt  fi.  uhaiter,il  omit  l’Eunuque 
Bagoas,qui  étoit  le  favori  du  Roi:& 
ce  ne  fut  point  par  oubli , mais  par  mé- 
piis.  Et  comme  quelqu’un  l’eut  averti 
de  l’affeéUon  que  le  Roi  lui  porroit , il 
répondit  qu’il  honoroit  les  amis  du 
Roi , mais  non  pas  un  infâme  Eunu- 
que. Cette  parole  étant  raportée  à Ba- 
gous , il  emploia  rout  fon  crédit  à la 
ruine  de  ce  Prince  , ilfu  du  plus  noble 
fang  de  l’Orient , & de  qui  la  vie  ctoit 
fans  reproche.  Il  fuborna  des  hom- 
mes de  fa  fuite  même  , leur  donnant 
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des  inftruétions  pour  fe  rendre  dé- 
nonciateurs quand  il  en  feroit  tems  ; 

& cependant , lorfqu’il  étoit  feul  avec 
le  Roi , il  lui  remplifloit  refprit  de 
foupçons  & de  défiance , jettant  com- 
me au  hazard  & fans  deflein  des 
mots  couverts  contre  ce  Seigneur; 

& diffimulant  avec  grand  foin  le  fu- 
jet  de  Ton  mécontentement.  Le  Roi 
néanmoins  fufpendoic  encore  Ton  ju- 
gement , mais  il  paroifi’oit  ne  faire 
plus  tant  de  cas  d’Orfine , qui  ne  fa- 
voit  rien  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui , tant  l’affaire  fe  conduifoit  fecret- 
rement  ; & l’Eunuque  , dans  fes  entre- 
tiens familiers  avec  Alexandre  , ne 
eefl'oit  de  l’accufer  tantôt  de  rapine , & 
tantôt  de  trahifon. 

Le  grand  danger  des  Princes  eft  de 
fe  laifter  ainfi  prévenir  & furprendre 
par  leurs  favoris  : danger  fi  commun  f 
que  S.  Bernard  , écrivant  au  Pape  Eu-  De  c»nf,dtr. 
gène , lui  déclare  que  s’il  eft  exemt  de 
ce  défaut,  il  peut  fe  vanter  d’être  le 
feul  parmi  les  hommes  ; & ce  que  je 
dis  ici  des  Princes , regarde  toutes  les 
perfonnes  qui  font  en  place.  Le  calom- 
niateur eft  pour  l’ordinaire  écouté 
favorablement  par  les  Grands , parce 
qu’il  fe  couvre  des  apparences  d’affec- 
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tion  & de  zèle,  qui  flatent  leur  or- 
gueil. La  calomnie  fait  toujours  quel- 
que impreffion  fur  les  efprits  les  plus 
équitables,  & y laide  des  traces  fom- 
bres  & triftes  , qui  difpofent  aux 
foupçons , aux  ombrages , aux  défian- 
ces. Le  calomniateur  artificieux  eft 
perfévérant  & hardi  , parce  qu’il  eft 
fur  de  l’impunité,  & qu’il  fait  qu’il  rif. 
que  peu  en  nuifant  beaucoup.  Du  côté 
des  Grands, ils  approfondilTent  rare- 
ment les  calomnies  fecrettes  , par  pa- 
relTe  ; par  diftra&ion;  par  la  honte  de  la 
balTelIe  qu’il  y a à paroitre  foupçon- 
neux , timides , & défians  j enfin  par  la 
peine  d’avouer  qu’ils  fe  font  laides 
tromper  , & qu’ils  fe  font  livrés  à une 
crédulité  précipitée.  C’eft  ainfi  que  la 
vertu  la  plus  pure&  la  fidélité  la  plus 
irréprochable  font  fouvent  accablées. 

On  en  voit  ici  un  trifte  exemple.  Ba- 
goas , après  avoir  bien  pris  de  loin 
toutes  fes  mefures , fit  enfin  éclore  fon 
delïèin.  Alexandre  aiant  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Cyrus , pour  rendre  aux 
cendres  de  ce  Conquérant  des  hon- 
neurs funèbres,  il  n’y  trouva  qu’un 
vieux  bouclier  tout  pourri,  deux  arcs 
à la  façon  des  Scythes , & un  cime- 
terre , au  lieu  qu’il  croioit  le  trouver 
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plein  d’or  & d’argent , comme  les  Per- 
fes  en  faifoient  courir  le  bruit.  Le  Rot 
mit  une  couronne  d’or  fur  Ton  urne , 
& la  couvrit  de  Ton  manteau  , s’éton- 
nant qu’un  Prince  fi  puiifant  & fi  re- 
nommé ne  fût  point  enfeveli  plus 
fomptueufement  , que  fi  c’eût  été  un 
homme  d’une  condition  commune; 
Sur  ces  mots  Bagoas  prenant  fon  teins: 
»* Faut-il  s’étonner,  dit-il,  fi  les  fé- 
» pulcres  des  Rois  font  vuides , puif- 
» que  les  maifons  des  Satrapes  regori. 
» gent  de  l’or  qu’ils  en  ont  tiré  ? Pour 
*»  moi  je  n’avois  jamais  vû  ce  tom- 
» beau  : mais  j’ai  oui  dire  à Darius 
« qu’il  renfermoit  des  richefies  im’j. 
» menfes.  Et  de- là  font  venues  ces 
» profufions  d’Orfine  ,afin  qu’en  don. 
» nant  ce  qu’il  ne  pouvoit  garder , fans 
« fe  perdre , il  s’en  fît  un  mérite  au- 
«près  de  vous.  » Cette  accufation 
n’avoit  pas  le  moindre  fondement. 
Cependant  on  mit  à la  queftion  les 
Mages  à qui  la  garde  du  fépulcre  étoît 
commifè , fans  qu’on  pût  rien  décou- 
vrir du  prétendu  vol.  Leur  filencede- 
voit  faire  l’apologie  d’Orfine  auprès 
d’Alexandre  : mais  les  difcours  adroits 
& infinuans  de  Bagoas  avoient  fait 
une  forte  impreflion  fur  fon  efprit , 8c 
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y avoient  préparé  un  accès  libre  8c 
facile  à la  calomnie.  En  effet , les  ac- 
cufateurs  que  Bagoas  avoir  apoftés, 
aiant  choifi  un  moment  favorable, 
vinrent  fe  déclarer  contre  lui , 8c  le 
chargèrent  de  plufieurs  faits  odieux  , 
& entr 'autres  du  vol  des  tréfors  du 
tombeau.  Pour  lors  la  chofe  ne  parut 
plus  douteufe  , ni  avoir  befoin  de  plus 
grands  éclaircilfemens  : de  forte  que 
cet  infortuné  Prince  fe  vit  dans  les 
fers , avant  qu’il  fe  doutât  feulement 
qu’on  l’eût  accufé  j & il  fut  mis  à mort 
fans  avoir  été  entendu , ni  confronté 
avec  fes  accufateurs.  Déplorable  fort 
des  Rois  qui  n’écoutent  & n’exami- 
nent rien  par  eux-mêmes  , & à qui 
mille  exemples  d’une  pareille  trahi- 
fon  , car  l’hiftoire  en  eft  pleine , n’ou- 
vrent point  les  yeux  ! 

3’ai  déjà  dit  qu’il  yavoit  auprès  du 
Roi  un  Indien  nommé  Calanus,célébre 
entre  tous  les  Sages  de  fon  pays,  lequel 
faifant  profeflion  d’une  févére  philo- 
fophie,  s’étoit  néanmoins  laifTe  per- 
suader dans  fon  extrême  vieillefle  de 
lit.  fe  mettre  à la  fuite  de  la  Cour.  Cet 
”%Z6\7.  homme  aiant  vécu  l’efpace  de  qua- 
f.  y??.  57  . tre-vingts  trois  ans  fans  avoir  jamais 
'"■£*  été  incommodé  d’aucune  forte  de  ma- 
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ladie , & (e  voiant  travaillé  d’une  ru- 
de colique  quand  il  fut  arrivé  à Pafar- 
gade  , réfolut  de  fe  faire  mourir.  Ne 
voulant  pas  fouffrir  que  la  parfaite 
fanté  dont  il  avoit  joui  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  fût  altérée  par  de  lon- 
gues douleurs , & craignant  aufli  de 
tomber  entre  les  mains  des  Médecins , 
& d’être  tourmenté  par  la  multitude 
de  leurs  remèdes  , il  pria  le  Roi  de 
commander , qu’on  lui  drelTàt  un  bû- 
cher , & que  quand  il  feroit  deflus , on 
y mît  le  feu.  Le  Roi  s’imagina  d’a- 
bord qu’il  feroit  aifé  de  le  détourner 
d’un  fi  terrible  deffein  : mais  voiant 
que  quelque  chofe  qu’il  lui  pût  dire , il 
demeuroit  ferme  & inflexible  dans  fa 
réfolution  , il  fut  enfin  contraint  de 
lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Ca- 
lanus  fe  rendit  donc  à cheval  au  piéde 
ce  bûcher  , fit  fes  prières  aux  dieux  , 
lit  répandre  fur  foi  les  mêmes  eflùfions 
& obferver  toutes  les  mêmes  cérémo- 
nies dont  on  a coutume  d’ufér  aux  fu- 
nérailles des  morts  , coupa  une  touffe 
de  les  cheveux  comme  on  coupoit  les 
crins  aux  vi&imes , embrafla  ceux  de 
fes  amis  qui  étoient  préfens  , les  pria 
de  fe  réjouir  ce  jour-là , de  boire  & de 
faire  bonne  chereavec  Alexandre , & 
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les  aflura  qu’il  reverroit  dans  peu  c£ 
Prince  à Babylone.  Après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles , il  monta  gaiement 
fur  le  bûcher , fe  coucha,  fe  couvrit  le 
vifage  j & quand  la  flamme  vint  le  fai- 
fir,il  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement, 
mais  avec  une  confiance  qui  étonna 
toute  l’armée , il  demeura  dans  la  mê- 
me pofture  où  il  s’étoit  mis , & acheva 
fon  facrifice  , en  s’immolant  félon  la 
coutume  des  Sages  de  fon  pays. 

On  fit  divers  jugemens  de  cette 
Dùiore.  aétion , dit  l’Hiftorien.  Les  uns  la  con- 
dannérent , comme  l’aékion  d’un  hom- 
me furieux  & infenfé  : les  autres  cru- 
rent que  ce  qu’il  en  avoit  fait , n’avoit 
été  que  par  vaine  gloire , pour  fe  don- 
ner en  fpeétacle , & s’acquérir  la  répu- 
tation d’une  prodigieule  confiance  ; 

( & ils  ne  fe  trompoient  pas  : ) d’autres 
enfin  louèrent  cette  faufiè  grandeur  de 
courage  , qui  l’ avoit  ainfi  fait  triom- 
pher de  la  douleur  8c  de  la  mort. 

Alexandre , étant  retourné  chez  lui 
après  cette  affreufe  cérémonie  , pria  à 
fouper  plufieurs  de  fes  amis  & de  fes 
Capitaines  -,  & , pour  obéir  à Calanus 
& lui  faire  honneur  , il  propofa  une 
couronne  pour  prix  à celui  qui  boiroit 
le  mieux.  Celui  qui  but  le  plus , fut 


d’Alexandre. 

Promachus,  q ui  avala  jufqu’à  quatre 
mefures  de  vin  qui  tenoient  en  tout 
dix- huit  ou  vingt  pintes.  Aiant  reçu  le 
prix  , qui  étoit  une  couronne  eftimée 
un  talent , il  ne  furvécut  à fa  vi&oire  Mille  (eut, 
que  de  trois  jours.  Du  nombre  des  au- 
tres convives , il  y en  eut  quarante-un 
qui  moururent  de  cette  débauche.  Di- 
gne clôture  du  fpe&acle  que  Calanus 
venoit  de  donner  ! 

De  Pafargade , Alexandre  alla  à Per-  sArrùw.  A $ 
fépolis  ; & en  voiant  les  reftes  de  l’in-  îi7‘ 
cendie  , il  fut  au  defefpoir  de  la  folie 
qu’il  avoit  faite  d’y  mettre  le  feu.  De 
là  il  s’avança  vers  Sufe.  Néarque  pour 
exécuter  fes  ordres , avoit  commencé 
à remonter  l’Euphrate  avec  fa  flore. 

Mais,  fur  l’avis  qu’il  reçut  qu’Alexan- 
xandrealloità  Sufe , il  redelcendit  juf- 
qu’à l’embouchure  du  Pafitigris  , & 
remonta  cette  rivière  jufquà  un  pont 
où  Alexandre  la  devoit  pafler.  L’ar- 
mée de  terre , & les  troupes  de  la  flote  , 
fe  rejoignirent.  Alexandre  offrit  à fes 
dieux  des  facrifices  en  aétions  de  grâ- 
ces pour  fon  heureux  retour , & l’on  fit 
dans  le  camp  de  grandes  réjouilTan- 
ces.  Néarque  reçut  les  honneurs  qu’il 
méritoit  pour  avoir  fi  bien  conduit  fa 
flote  , & pour  l’avoir  ramenée  jujf- 
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ques-là  en  bon  état  au  travers  d’une 
infinité  de  dangers. 

Alexandre  trouva  à Sufe  toutes  les 
captives  de  qualité  qu’il  y avoit  laif- 
fées.  Il  époula  la  Princetle  Statira  fille 
ainée  de  Darius  , & donna  la  plus  jeu- 
ne à Ton  cher  Epheftion.  Et  afin  qu’en 
rendant  ces  alliances  communes  on 
trouvât  Ton  mariage  moins  étrange  , 
il  perfuada  aux  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour , & à fes  principaux  Fa- 
voris , d’en  faire  autant.  Ils  choifîrenc 
donc  pour  femmes , dans  les  plus  no- 
bles familles  de  Perfe,  environ  quatre- 
vingts  filles.  Il  prétendoit , par  ces  al- 
liances , cimenter  fi  bien  l’union  des 
deux  nations  , qu’elles  n’en  devien- 
droient  qu’une  fous  fon  empire.  Les 
noces  furent  célébrées  à la  façon  des 
Perfes.  Il  fit  aufli  un  feftin  à tous  les 
autres  Macédoniens  qui  s’étoient  déjà 
mariés  dans  le  pays.  On  dit  qu’à  ce  fe- 
ftin il  y eut  jufqu’à  neuf  mille  conviés  , 
& qu’il  fit  donner  à chacun  une  coupe 
d’or  pour  faire  les  libations. 

Non  content  de  cette  largefle  , il 
voulut  acquitter  les  dettes  de  fes  fol- 
dats.  Mais  comme  il  vit  que  plufieurs 
ne  vouloient  pas  les  déclarer  , crai- 
gnant que  ce  ne  fût  un  artifice  pour 
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favoir  ceux  qui  faifoient  trop  de  dé- 
penfè  , i!  établit  des  bureaux  dans  Ton 
camp  , ou  l’on  paioit  fans  prendre  le 
nom  du  créancier  , ni  du  débiteur. 

Cette  libéralité  fut  confidérable  & 
caufa  un  fenuble  plaifir  ; on  dit  qu’elle 
montoità  près  de  dix  mille  talensrmais  Trtnumii- 
la  faveur  qu’il  fit  de  n’obliger  per-®**** 
fonne  à dire  fon  nom  , fut  encore 
plus  agréable.  Il  fit  des  reproches  aux 
loldats  , de  ce  qu’ils  fembloient  dou- 
ter de  la  foi  du  Prince  , & leur  d;ti 
Qu’  un  a Roi  ne  divoit  jamais 

MANQUER  DE  PAROLE  A SES  SUJETS, 

ni  les  Sujets  soupçonner  qu’un 
Roi  FÛT  CAPABLE  DUNE  SI  HON- 
TEUSE prevarication.  Maxime 
vraiment  roiale  ! qui  fait  la  fureté  des 
peuples  , & la  jdus  foliJe  gloire  des 
Princes  : mais  a laquelle  un  feul  vio- 
lement  de  parole  peut  donner  atteinte 
pour  toujours  ; ce  qui  eft  , en  matière 
cle  gouvernement  , la  faute  la  plus 
effentielle. 

En  ce  tems  auffi  arrivèrent  à la  ville 
de  Sufe  trente  mille  jeunes  hommes 
Perfans  , & prefque  tous  de  même 
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âge  , qu’on  appelloit  Epigones , c’eft* 
à-dire  Succejfeurs , comme  venant  re- 
lever les  vieux  foldats  de  leurs  fa- 
étions  & de  leurs  longues  fatigues. 
On  les  avoit  tous  choifi  les  plus  forts 
& les  mieux  faits  qu’on  eût  pu  trou- 
ver dans  toute  la  Perfe  , & on  les 
avoit  mis  entre  les  mains  des  Gouver- 
neurs des  villes  qu’Alexandre  avoic 
nouvellement  bâties , ou  de  celles 
qu’il  avoit  conquifes.  Ils  les  avoienc 
d refies  aux  exercices  militaires  , leur 
enfèignant  tout  ce  qui  étoit  du  métier 
de  la  guerre  ; & ils  étoient  tous  pro- 
prement vêtus  , & armés  à la  Macé- 
donienne. Ils  vinrent  planter  leur 
camp  devant  la  ville  , où  s’étant  mis 
en  bataille  , ils  payèrent  en  revûe  8c 
firent  l’exercice  devant  le  Roi , qui  en 
fut  très  fatisfait , 8c  leur  fit  de  grands 
biens  dans  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  pas 
fans  donner  une  grande  jaloufie  aux 
Macédoniens.  En  effet  , Alexandre 
voiant  qu’ils  étoient  las  & ennuies  de 
la  longueur  de  la  guerre , 8c  qu’il  leur 
arrivoit  fouvent  aux  afTemblées  de 
s’emporter  en  plaintes  &:  en  murmu- 
res , voulut  faire  ces  nouvelles  trou- 
pes pour  les  oppofer  aux  vieilles  , & 
réprimer  leur  licence.  Il  eft  bien  dan- 
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gereux  de  mécontenter  toute  une  na- 
tion , & de  donner  une  préférence 
trop  marquée  à des  étrangers. 

Cependant  Harpalus , qu’Alexan-  ' è’»*.  »'» 
dre,  pendant  fon  expédition  des  In-  ^^P-**7’ 
des  , avoit  établi  Gouverneur  de  Ba- 
bylone  , quitta  fon  fervice.  Se  flatant 
que  ce  Prince , engagé  dans  la  con- 
quête des  Indes , n’en  reviendroit  ja- 
mais , il  s’étoit  abandonné  à toutes 
fortes  de  licences , & avoit  confumé 
dans  fes  infâmes  débauches  une  partie 
des  richefTes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées. Quand  il  eut  appris  qu’Alexan- 
dre  , revenu  de  fon  voiage  des  Indes , 
châtioit  févérement  lès  Lieutenans 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir , il 
longea  à fe  mettre  à couvert  ; & pour 
cet  effet  il  ramaffa  cinq  mille  talens  , 
c’eft-à-dire  quinze  millions  , aflembla 
fix  mille  hommes  de  guerre , fe  retira 
dans  l’Attique , & aborda  à Athènes. 

D’abord  , tous  ceux  qui  avoient  cou-  />/«/.*'■>  pw. 
tume  de  s’enrichir  de  leur  métier  d’0-^’‘^•î•7î‘, 
rateur , coururent  à lui  à l’envi , tout 
prêts  à fe  lailler  corrompre  , & déjà 
corrompus  par  l’efpérance.  Harpalus 
ne  manqua  pas  de  leur  donner  quelque 

{>etite  partie  de  ces  grands  tréfors  pour 
es  amorcer  : mais  il  fit  offrir  à Pho- 
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srptctnt  cion  Tept  cens  talcns , mettant  d’ail- 
miUticmi.  ]eurs  tous  fes  aUtres  biens  & fa  per- 

Tonne  même  en  fa  difpofition  & tous 
Ta  fauve-garde.  Il  connoilToît  le  crédit 
infini  qu’il  avoitaup.ès  du  peuple. 

C’étoic  la  réputation  de  la  probité  , 
& fur  tout  de  Ton  dclîntérelïèment  , 
qui  lui  avo't  acquis  ce  crédit.  Les  Dé- 
purés de  Philippe  lu;  offrant  de  grolTes 
To  urnes  de  la  par  t de  ce  Prince  , & le 
prelfant  de  les  accepter  , finon  pour 
lui-même  , du  moins  pour  Tes  enfans  , 
que  leur  extrême  pauv  été  mettroic 
hors  d’état  de  fou  tenir  la  gioire  de 
Ton  nom  : S'ils  3 me  r jf'mbl.nt  , répli- 
qué-1-  1 1 , le  p tit  fon  Is  d terre  dont  j'ai 
vécu  jupjuici , & qui  m'a  con  luit  à cette 
gloire  don  vous  p.tA  Z. , leur  fuffî'a  aujji 
pour  les  nourrir  : fi  non  t je  ne  prétends 
point , p tr  les  biens  que  je  leur  laijf.rois 
entre t nir  & augment  r leur  luxe.  Ale- 
t mille  xandre  de  même  lui  aiant  envoié  cent 
talens  , Phocion  demanda  à ceux  qui 

Plut.  tnPhot.  , . , / . 1 

tdx-  7w>  etoient  charges  de  cette  commimon  , 
pour  quelle  raifon  & dans  quelle  vûe 
Alexandre  le  choifilïoit  lui  Teul  parmi 


a Si  mei  limites  erunt , 
idem  hic  , inquic  , agel- 
lus  illos  alct  , qui  me  ad 
hanc  digniiatem  peiilu- 
xii  : fin  diffimile*  fiuu  tu. 


turi , nolo  mei*  impenlïs 
illotum  ali  augerique  lu- 
xuriain.  Corn . Nef.  i» 
P bot.  tuf.  1. 
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on  fi  grand  nombie  d’Athéniens  pour 
lui  envoier  une  fi  grolïe  Tomme  ? C eft  t 
lui  répondirent-ils  , eju Alexandre  vous 
jn£f  fml  hot/ime  de  bien  & vertueux.  Qu  il 
n,elaiffe  donc  , repartit  Phocion  , p^ffer 
pour  tel  3 & l'être  en  effet. 

On  juge  bien  qu’il  ne  reçut  pas  mieux 
les  Députés  d’Harpalus.  Il  leur  parla 
trèc  durement , & leur  déclara  qu’il 
alloit  prendre  des  me/ures  très  vio  en- 
tes contre  lui , s’il  ne  celloit  de  coi  rom- 
pre fa  ville.  Harpalus  perdit  toute  ef- 
pérance  de  ce  côté-la. 

Démoli héne , au  commencement  , 
ne  lui  fut  pas  plus  favorable.  Il  con- 
feilla  aux  Athémens  de  le  renvoier, 
& de  fe  donner  bien  de  garde  de  jetter 
leur  ville  dans  une  guerre  pour  un  fujet 
très  injufte , & fans  aucune  néceflîté. 

Quelques  jours  après  Harpalus  , 
comme  on  fai  (oit  l’inventaire  de  fes 
biens  5 s’étant  aperçu  que  Démofthéne 
prenoit  plaifir  a conférer  une  coupe 
du  Roi , & qu’il  en  admiroit  la  figure  , 
& la  beauté  de  l’ouvrage  ; il  le  pria  de 
la  foupefer  , pour  juger  lui-même  du 
poids  de  l’ot.  Démofthéne  l'aîint  pri- 
fe , fut  étonné  du  poils  qui  érolt  con- 
fidérable  , & demanda  combien  elie  pe~ 
[oit.  HarA  alus  lui  répondit  en  fouriant , 
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mille  elle  peut  bien  être  de  vingt  talent  ; &c  le 
foir  même  il  lui  envoia  vingt  talens 
avec  la  coupe.  Car  Harpalus  avoit  une 
fagacité  merveilleufe  pour  découvrir 
à la  mine  & à certains  coups  d’œil  le 
foible  d’un  homme  épris  de  l’amour 
de  l’or.  Démofthéne  ne  rélîfta  point , 
mais  vaincu  par  ce  préfent,  & n’étant 
* plus  maître  de  lui , il  pafta  tout  d’un 
coup  dans  le  parti  d’Harpalus  ; & dès 
le  lendemain  matin , le  cou  bien  enve- 
lopé  de  laines  & de  bandelettes , il  fe 
rendit  à l’aflemblée.  Le  peuple  lui  or- 
donna de  fe  lever  & de  parler  : mais  il 
le  refufa , faifant  ligne  qu’il  avoit  une 
extinction  de  voix.  Quelques  plaifans 
dirent  tout  haut  que  leur  Orateur  avoit 
été  furpris  la  nuit , non  * * d’une  efjui- 
vancie  , mais  d’une  argyrancie  , pour 
faire  entendre  que  c’étoit  l’argent 
d’Harpalus  qui  lui  avoit  éteint  la  voix. 

Le  lendemain  le  Peuple  aîant  été 
informé  du  prélent  qu’il  avoit  reçu  , 
entra  dans  une  grande  colère  contre 


* L’exprefflon  grecque  ejl 
belle  & énergique  Plutar- 
que compare  l'or  qu avett 
accepté  Démofthéne  à une 
garnifon  ennemie  qu? aurait 
reçu  dans  fa  place  un  Gou- 
verneur , qui  dit  lors  n'en 
ferait  plus  maure.  -TU^fît 


htl  T«t  <f»fs<fe>uaî  , tient p 
uapaj'tj'ty/x'noc  çpvpar. 

**  Le  jeu  & l’agrément 
des  mots  grecs  ne  peuvent  f* 
rendre  Ovx  vue  eutuyygo 
tqpafcr  , âM'  àn'  àpyifay- 
pçot  tîJiîifSai  nûiup  rit  é'1- 
fxuyuylr. 
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lui , 8c  refufa  d’écouter  fa  juftification. 

Harpalus  fut  chafle  de  la  ville , 5e  pour 
découvrir  ceux  qui  avoient  reçu  de 
l’argent  , on  fit  une  vifite  juridique 
dans  toutes  les  maifons , excepté  dans 
celle  de  Cariclcs  marié  depuis  peu  , 
qui  feule  fut  exemtée  de  cette  recher- 
che par  refpeét  pour  la  nouvelle  épou- 
fe  qui  y étoit.  Cette  attention  5r  cette 
honnêteté  font  honneur  à Athènes , Se 
ne  font  pas  toujours  obfervées. 

Démofthéne  , pour  prouver  fon  in- 
nocence , propofa  un  Décret  qui  or- 
donnoit  que  le  Sénat  de  l’Aréopage 
informeroit  de  cette  affaire.  Il  y fut 
jugé  le  premier , & condanné , comme 
coupable , à une  amende  de  cinquante  cin<juint$ 
talens  , pour  le  paiement  defquels  il  mttu  tiHi> 
fut  mis  en  prifon.  Mais  il  trouva  le 
moien  de  s’en  échaper  , 5e  fe  retira,  Il 
fupporta  fon  exil  avec  beaucoup  de 
foiblefle , palfant  la  plupart  du  tems  à 
Egine  ou  à Trézéne  ; ôe  toutes  les  fois 
qu’il  jettoit  fes  regards  fur  l’ Attique  , 
fon  vifage  étoit  baigné  de  larmes , 5c 
il  laiffoit  échaper  des  paroles , qui  n’é- 
toient  point  d’un  homme  confiant  5c 
ferme  , ôc  qui  répondoient  peu  aux 
chofes  hardies  Se  généreufes  qu'il  avoit  . 

faites  pendant  fon  administration.  On 
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a rep  roché  a Cicéron  la  même  foibleffe 

{>enianr  Ion  exil  : ce  qui  marque  que 
es  grands  hommes  ne  le  font  pas  ni 
toujours , ni  en  tout. 

Il  feroit  à fouhaicer , pour  l’honneur 
de  l’éloquence  , que  ce  que  raporte 
Paufanias  pour  la  juftification  de  Dé- 
moft]iéne , fuc  vrai , & rien  n’empêche 
de  le  croire.  Il  dit  qu’Harpalus , après 
s’être  fauve  d’Athènes  , tomba  entre 
les  mains  de  Philoxéne  de  Macédoine  j 
& que  dans  la  queftion  qu’on  lui  don- 
na pour  nommée  ceux  des  Athéniens 
qui  s’étoient  la’fles  corrompre  par 
les  préfens  , il  ne  fit  aucune  mention 
de  Démofthéne  ; & il  ne  l'auroit  pas 
ménagé  devant  Philoxéne  , ennemi 
particulier  de  cet  Orateur , s’il  avoir 
écé  coupable. 

Sur  le  premier  bruit  de  la  retraite 
d’Harpalus  à Athènes  , Alexandre, 
réfolu  d'aller  lui-même  en  perfonne 
punir  6c  Harpalus  & les  Athéniens  , 
avoir  donné  ordre  d’équiper  une  flore. 
Mais  quand  il  fut  que  le  peuple  s 'étant 
aflemblé,  lui  avoir  fait  commande- 
ment de  fo . tir  de  la  ville , il  ne  fongea 
plus  à palier  en  Europe. 

Alexandre,  aiant  eu  encore  la  cu- 
riofité  de  voir  l’Océan,  deicendic  de 

6 me 
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Suie  par  le  fleuve  Eulée,  & après  avoir 
rafé  la  côte  du  golfe  Perfique  jufqu’à 
l’embouchure  du  Tigre  , il  remonta 
par  ce  dernier  fleuve  veis  l’armée  , qui 
campoit  fur  les  bords , pics  de  la  ville 
d’Opis , lous  la  conduite  d’Epheftion. 

En  y arrivant,  il  fit  déclarer  dans 
le  camp,  que  tous  les  Macédoniens, 
qui  à caule  de  leur  âge , de  leurs  blet 
lures  , ou  de  quelque  autre  infirmité, 
fe  tiouveroknt  hors  d’état  de  fuppor- 
ter  plus  lontems  la  fatigue  du  fervice, 
pourroient  s’en  retourner  en  Grèce, 
déclarant  que  fon  intention  ctoit  de 
leur^accorder  leur  congé , d-  leur  faire 
du  bien,  & de  les  renveier  honora- 
blement & finement  chez  eux.  Il 
avo  t prétendu  , par  cette  déclaration, 
les  obliger , & leur  marquer  fa  bonne 
volonté.  Tout  le  contraire  arriva. 
Comme  ils  étoient  mccontens  d’ail- 
leurs, fur- tout  à caufe  de  la  préfé- 
rence vifible  qu’ Alexandre  donnoit 
aux  étrangers,  ils  s'imaginèrent  qu’il 
vouloir  établir  le  fiége  de  Ion  Empire 
dans  1*  Aile , & fe  palier  des  Macédo- 
niens ; & qu’il  ne  les  congédioit  que 
pour  faire  place  aux  nouvelles  troupes 
qu’il  avoir  evées  d^ns  les  pays  con- 
quis. Il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
Tome  TL  Ee 
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les  mettre  en  fureur.  Sans  garder'au- 
cune  mefure , ni  aucune  dilcipline , ôc 
{ans  vouloir  écouter  les  remontrances 
de  leurs  Officiers,  ils  abordent  le  Roi 
avec  iniolence,  ce  qu’ils  n’avoient 
jamais  fait,  & demandent  avec  des 
cris  féditieux  qu’il  les  licenciât  tous  ; 
que  puifqu’il  mépriloit  fes  foldars  , 
qui  lui  avoicnt  fait  remporter  toutes 
fes  victoires , lui  & fon  pere  Ammon 
n’avoient  qu’a  faire  la  guerre  comme 
ils  l’encendroient  : que  pour  eux  , ils 
ne  vouloientplus  abto  ument  le  fervir. 

Le  Roi , lans  s’étonner  & fins  dé- 
libcier , faute  en  bas  de  fon  tribunal , 
fait  prendre  fur  l'heure  les  principaux 
mutins  qu’il  défigna  lui- meme  a fes 
gardes , & en  envoie  treize  au  fuppli- 
ce.  On  peut  dire  que  cette  atfb'on  de 
vigueur  & d’autorité,  dont  ils  furent 
frapés  comme  d’un  coup  de  tonnerre, 
les  aterra  & les  accabla.  Tout  hors 
d’eux- mêmes , & n’ofant  piefque  fe 
regarder  les  uns  les  autres , ils  te- 
noient  les  yeux  bailles, & éto:entdans 
un  failïlTement  & dans  un  tremble- 
ment qui  ne  leur  laifloic  l’ufage  ni  de 
la  réflexion,  ni  de  la  parole.  Quand 
il  les  vit  en  cet  érat,  il  remonta  fur 
fon  tribunal}  & là,  apres  leur  avoir 
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repré  fente  avec  un  vil'age  févérc  , & 
d’un  tonde  voix  menaç  nt,  tous  les 
bienfaits  dont  Philippe  Ion  pere  les 
avoir  comblés , toutes  les  marques  de 
bonté  & d’an, itié  que  lui- même  leur 
avoir  données , il  finit  en  leur  difanr: 
*»  Vous  me  denundez  tous  votre 
#»  congé  ; je  vous  le  donne.  Allez 
»>  publier  par  toute  la  terre,  que  vous 
»>  avez  abandonné  votre  Prince  à la 
» merci  des  nations  qu’il  avoir  vain- 
»>  eues , qui  lui  ont  témoigné  plus 
>»  d’afFe&ion  que  vous.  « Après  leur 
avoir  ainfi  parlé  , il  rentre  n.ufque- 
ment  dans  fa  tente , cafTe  (on  ancienne 
garde , en  nomme  une  autre  a fa  place 
toute  tirée  des  troupes  Perfanr.es , & le 
tient  renfermé  quelques  jours  fans 
vouloir  écouter  perfonne. 

Quand  on  auroit  prononcé  un  arrêt 
de  mort  contre  chacun  des  Macédo- 
niens , ils  n’auroient  pas  été  plus  con- 
firmés qu’ils  le  furent  par  cette  affli- 
geante nouvelle  , que  le  Roi  avoit 
confié  la  garde  de  fa  perfonne  aux 
Perfes.  Ils  ne  purent  plus  contenir 
leur  douleur.  Ce  ne  furent  que  cris , 
que  gemilfemens  , que  plaintes.  Ils 
accourent  tous  enfemble  à latente  des 
Roi  , jettent  leurs  armes  par  terre 
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fe  îeconnoilïant  par  là  coupables  , 
avouent  leur  faute  avec  larmes  8c  fou- 
pirs , marquent  que  la  perte  de  la  vie 
leur  fera  moins  fenfible  que  celle  de 
l'honneur  , 8c  proteftent  qu’ils  ne  for- 
ciront point  de  là  que  le  Roi  ne  leur 
ait  pardonné.  Alexandre  ne  put  réfifter 
plus  lontems  à des  témoignages  fi  tou- 
chans  de  douleur  8c  de  repentir.Quand, 
au  fortir  de  fa  rente , il  les  vit  dans  cet 
état,  il  ne  put  lui-même  retenir  les 
larmes;  8c  , après  quelques  légers  re- 
proches , tempérés  par  un  air  de  bonté 
& de  tendrelfe  , il  dit  d’un  ton  fort 
h rut  pour  fe  faire  entendre  de  tous, 
qu’il  leur  rendoit  fon  amitié.  C’étoic 
leur  rendre  la  vie  ; 8c  leurs  cris  de 
joie  le  témoignoient  allez. 

Il  congédia  cnfuite  ceux  des  Macé- 
doniens qui  n’étoîent  pas  propres  à 
porter  les  armes , 8c  les  renvoia  dans 
leur  patrie  avec  de  riches  préfens.  Il 
donna  ordre  aulïï  qu’aux  fpedfacles 
des  Jeux  publics  on  leur  afiignât  les 
premières  places  du  théâtre,  oi\  ils 
feroient  afiïs  couronnés  ; 8c  il  voulut 
que  les  enfans  de  ceux  qui  étoient 
morts  à fon  fervice,  reçurent  la  paie 
de  leurs  p^res  pendant  leur  bas  â«ïe. 
Combien  de  tels  iécours  & de  tels 
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honneurs  , accordés  aux  anciens  & 
aux  vétérans  , font- ils  capables  d’an- 
noblir  la  profefïïon  militaire  ! Un  Etat 
ne  peut  pas  enrichir  chaque  foldat , 
mais  il  peut  l’animer  & le  conloîer 
par  des  marques  de  diflinétion,  qui 
infpirent  plus  d’ardeurpour  les  armes, 
plus  de  confiance  dans  le  (ërvice,  plus 
de  noblelle  dans  les  fentimens'  & dans 
les  motifs. 

Alexandre  donna  à ces  foldats  pour 
conducteur  Cratéie  , qu’il  pourvût  du 
gouvernement  de  la  Macédoine,  de 
la  ThefTalie , & de  la  Thrace  qu’a- 
voit  Antipater,  & celui-ci  eut  ordre 
de  venir  avec  les  recrues  en  la  place 
de  Cratère.  Il  y avoir  lontems  qu’A- 
lexandre  étoit  fatigué  des  plaintes  de 
fa  mere  & d’Antipater  qui  ne  pou- 
voient  s’accorder.  Elle  accufoit  Anti- 
pater d’afpirer  à la  tyrannie , & l’au- 
tre fe  plaignoit  de  l’humeur  aigre  & 
intraitable  d’Olympias , & avoir  fou- 
vent  écrit  qu’elle  ne  fe  conduifoit  pas 
dans  toute  la  bienféânce  de  fa  dignité. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’Antipater 
fe  vit  contraint  de  quitter  fon  Gou- 
vernement. 

D’Opis  Alexandre  arriva  à Ecbata-  An>m 
ne  dans  la  Médie.  Après  y avoir  ex-  AvJ.c.s»*. 
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pédié  les  affaires  du  roiaume  les  plus 
preffées  , il  fe  mit  encore  à célé- 
brer des  Jeux  & des  Fèces  : il  lui  écoic 
venu  de  Grèce  trois  mille  baladins  , 
machiniftes , & autres  bons  ouvriers 
pour  ces  fortes  de  divertillemens.  Il 
arriva  malheureufement , pendant  la 
célébration  de  ces  Fêtes , qu’Epheftion 
mourut  d’une  maladie  que  lui-même 
s’étoit  attirée.  Alexandre  s’étant  livré 
aux  excès  du  vin,  toute  fa  Cour  fui- 
voit  fon  exemple  -,  & quelquefois  ils 
paffoient  plufieurs  jours  & plufieurs 
nuits  entières  dans  ces  débauches. 
Epheftion  y perdic  la  vie.  C’étoic  l’a- 
mi le  plus  incime  du  Roi , le  confi- 
dent de  tous  fes  fecrets , Sc , pour 
tout  dire  en  un  mot , un  autre  lui. 
même.  Cratère  feul  fembloit  pouvoir 
le  lui  difputer.  Un  mot , qui  échapa 
un  jour  au  Prince , marque  la  diffé- 
rence qu’il  mettoit  entre  ces  deux 
Courtifans.  Critère,  dit-il,  aime  le 
Roi , mais  Ephcftion  aime  Alexandre.  Ce 
mot  fi^nifie,  il  je  ne  me  trompe  , 
qu’Epheftion  étoit  attaché  d’une  ma- 
nière tendre  & affeétueufe  à la  per- 
fonne  d’Alexandre  ; mais  que  Cratère 
l’aimoit  comme  Roi  , c’eft-à-dire 
s’intéreffoit  à fa  réputation , & avoit 
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quelquefois  moins  de  complaifance 
pour  fes  volontés , que  de  zèle  pout 
fa  gloire  & pour  fes  intérêts.  Excel- 
lent , mais  rare  caraékére  ! 

Epheftion  n’écoit  pas  moins  aimé  de 
tous  les.  autres  que  du  Roi  même. 
Modefte,  égal , bienfaifant  ; fans  or- 
gueil, fans  avidité,  fans  jaloufie  ; il 
ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  d’abufer 
de  fon  crédit,  ou  de  Ce  préférer  aux 
Officiers  que  leur  mérite  rendoit  né- 
cellaires  à fon  Maître.  Il  fut  regretté 
de  tout  le  monde  : mais  fq  perte  caufa 
à Alexandre  une  douleur  excedive,  à 
laquelle  il  fe  livra  d’une  manière  peu 
convenable  à un  Prince  comme  lui. 
Il  parut  ne  trouver  de  confolation  que 
dans  les  honneurs  extraordinaires  qu’il 
fit  rendre  à fon  ami  quand  il  fut  ar- 
rivé à Babylone,  où  il  chargea  Per- 
diccas  de  faire  porter  fon  corps. 

Pour  éloigner  par  l’occupation  les 
trilles  idées  que  la  mort  de  fon  Favori 
lui  mettoit  continuellement  devant 
les  yeux  , Alexandre  mena  fon  armée 
contre  les  ColTéens , nation  belliqueu- 
fe  des  montagnes  de  Médie  , que  ja- 
mais aucun  des  Rois  de  Perfe  n’avoit 
pu  domter.  Il  en  vint  à bout  en  qua- 
rante jours , palTa  enfuite  le  Tigre  , & 
prit  la  route  de  Babylone.  Eeiiij 
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Jilex an  Ire  entre  à Babylone , malgré  les 
Jini(lr:s  pré  Jt  faons  des  Mages  & des 
autres  Devins.  Il  y forme  divers  pro- 
jets  de  volages  & de  conquêtes.  Il  tra- 
vaille d rép  .rer  la  rupture  des  digues 
de  l’Euphrate  , & a rebâtir  le  temple 
de  Bè'.us.  Il  fe  livre  à des  excès  de  vin 
ejui  caufent  fa  mort.  Douceur  umver- 
felle  de  tout  l'Empire.  Syfigambis  ne 
peut  lui  furvivre.  On  fe  prépare  a 
porter  le  corps  d' Alexandre  au  temple 
de  Jupiter  Ammon  en  Libye. 

Alexandre,  étant  arrivé  à une 
lieue  & demie  de  Babylone  , les  Cal- 
déens,  qui  fe  piquoient  de  connoitre 
l’avenir  par  l’inlpeétion  des  aftres  , 
députèrent  vers  lui  quelques-uns  de 
leurs  anciens  pour  l’avertir  qu’il  cour- 
roit  grand  rifque  de  fa  vie  s’il  entroic 
dans  la  ville,  & l’exhortèrent  vive- 
ment à palier  outre.  La  grande  répu- 
tation des  Aftrologues  Babyloniens  fit 
une  étrange  impreffion  fur  Ton  efprit , 
& le  remplit  de  trouble  & de  fraieur. 
Aiant  envoié  plufieurs  des  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  à Babylone  , 
pour  lui  il  prit  une  autre  route , & 
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après  avoir  fait  environ  dix  lieues  de  ioo.p»dti, 
chemin,  il  s’arrêta  quelque  tems  au 
lieu  où  il  avoit  fait  camper  fon  armée. 

Les  Philofophes  Grecs  aiant  fuie  fon- 
dement de  la  crainte  & de  les  fcrupu- 
les , allèrent  le  trouver , & mettant 
dans  tout  leur  jour  les  principes  d’A- 
naxagore  dont  ils  fuivoient  les  dog- 
mes , ils  lui  démontrèrent  par  de 
fortes  preuves  la  vanité  de  l’art  des 
Aftrologues,  & lui  inlpirérent  un  tel 
mépris  pour  toute  divination , & fur 
tout  pour  celle  dont  uloient  les  Cal- 
déens,  que  fur  le  champ  il  marcha 
vers  Babylone  avec  toute  fon  armée. 

Il  favoit  qu’il  étoit  venu  dans  cette  DioJ.nt.  ty: 
ville  des  Ambaflfadeurs  de  tous  les 
pays  du  monde  qui  attendoient  fa  ve-  i j-m. 

nue,  toute  la  terre  étant  fi  remplie  de 
la  terreur  de  fon  nom , que  les  peuples, 
venoient  àl’envi  lui  rendre  leurs  hom- 
mages , comme  à celui  qui  devoit  être 
leur  Maître.  Cette  vue,  qui  flatoic 
agréablement  la  plus  vive  de  toutes 
Tes  pallions , aida  beaucoup  à étoufer 
en  lui  toute  autre  penfée , & à lui 
faire  négliger  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit  : de  forte  qu’il  fe  hâta  d’ar- 
river à cette  grande  ville,  pour  y 
tenir  comme  les  Etats  Généraux  de 
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l’univers.  Après  «ne  fupeibe  entrée, 
il  donna  audience  a tous  les  Ambaf- 
fadturs,  avec  toute  la  dignité  & tout 
l'air  de  nobleffe  qui  convient  à un 
grand  Roi , & en  même  tems  avec 
l'affabilité  & les  manières  gracieufes 
d’un  Prince  qui  veut  s’attacher  les 
coeurs.  Il  chargea  ceux  d’Epidaure  de 
préfens  pour  le  dieu  qui  préfide  à leur 
ville,  & qui  préfide  aufli  à la  fanté  , 
mais  avec  quelques  reproches.  Efcu- 
lap;  a dit-il,  mu  été  peu  favoraile  de 
ri avoir  pas  fauve  la  vie  à un  ami  que 
j'aimois  comme  moi-même.  Il  témoigna  en 
particu'ier  beaucoup  d’amitié  aux  Dé- 
putés de  la  Grèce,  qui  venoient  le 
Féliciter  fur  Tes  viéfoires  & fur  fon 
heureux  retour;  & il  leur  fit  rendre 
toutes  les  (lames  & les  autres  raretés 
que  Xeixès  avoir  emportées  de  la 
Grèce  , qui  fe  trouvèrent  dans  Sufe , 
dans  Babylone , dans  Pafargade , & en 
d'autres  endroits.  On  dit  que  les  fta- 
tues  d’Harmodius  & d’Ariftogiron 
étoient  de  ce  nombre,  3c  qu’elles  fu- 
rent rapoitées  à Athènes. 

Ceux  de  Corinthe  lui  aiant  offert, 
de  la  part  de  leur  ville,  le  droit  de 
bourgeoifie,  il  fe  mit  à rire  d’une 
offre  qui  lui  paroifToit  infiniment  au- 
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dellbus  de  lui  dans  le  fouverain  degré 
de  grandeur  & de  puitfance  où  il  étoic 
parvenu.  Mais , quand  il  eut  appris 
que  Corinthe  n’avoit  accordé  ce  pri- 
vilège quà  Hercule  feul , il  l’accepta 
avec  joie , fe  piquant  de  marcher  fur 
fes  traces , & de  lui  relTembler  en  tout. 
Mais , * s’écrie  Sénèque , en  quoi  ce 
jeune  infenie , à qui  ion  heureufe  té- 
mérité tenoit  lieu  de  courage  , ref- 
fembloit-il  à Hercule  i Celui  ci , fans 
aucune  vue  d’intérêt  pour  lui  même  , 
parcourut  le  monde  en  faifant  du  bien 
à tous  les  peuples  chez  qui  il  palloit, 
& purgeant  l’univers  des  voleurs  qui 
l’infeftoient.  Au  contraire  Alexandre, 
appellé  juftement  le  brigand  des  na- 
tions, mit  fa  gloire  à porter  par  tout 
la  défolation , ôc  à fe  rendre  la  terreur 
de  tous  les  mortels. 

Il  écrivit  en  même  tems  une  lettre, 
qui  devoir  être  lûe  publiquement  dans 
l’atTcmblée  des  Jeux  Olympiques  , 
par  laquelle  il  ordonnoit  à toutes  les 


a Qu:d  itli  fimile  hahe- 
bat  velanus  adolefcen*  , 
cui  pro  virtute  erat  felix 
temeritas  ? Hercule»  nihÜ 
fibi  vieil.  Orbera  terra 
rum  tranfivir  , non  cou- 
«upilcendo  , fed  vindi 
cando  . . . malorutn  ho- 


i ftis  , bonorum  vindex  , 
terrant  ni  inarifqur  p.ica- 
tor.  Ai  hic  A puetitia  la- 
tro  jen  u.uquc  vaftatoc 
. , . l'inninuin  honuiu  du- 
xit  , teiron  efle  cur.fti* 
! mortali'ou*.  Sente,  dt  Jte- 
1 nef.  I b*  i 1 J»  ) 

Ee  vj 
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villes  de  la  Grèce  de  rétablir  les 
Exilés , hors  ceux  qui  écoient  coupa- 
bles de  facrilége , ou  de  quelque  crime 
digne  de  mort  ; & il  chargeoit  Anti- 
pater  d’emploier  la  force  des  armes 
contre  les  villes  qui  refufêroient  d’o- 
béir Cette  lettre  fut  lue  dans  l’afTem- 
blée.  Les  Athéniens  & les  Etoliens  ne 
fe  crurent  point  obligés  d’exécuter 
des  ordres , qui  leur  fembloient  con- 
traires à leur  liberté. 

Alexandie,  après  tous  ces  foins, 
fe  trouvant  de  loifîr , fongea  aux  fu- 
nérailles d’Epheftion.  Il  les  célébra 
avec  une  fumptuofité  qui  palfc  tout 
ce  qu’on  a jamais  vu  dans  ce  genre. 
Occupé  du  loin  de  cette  pompe  funè- 
bre , il  ordonna  à tontes  les  villes  voi- 
fines  de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à ce  qui  pourroit  en  relever  la 
marr  ificence.  Il  commanda  aufïï  à 
tons  les  peuples  de  l’Afie  d’éteindre  le 
feu  ue  les  Perdes  appellent  Irfiu  facré, 
jufq-’à  ce  que  la  cérémonie  des  fu- 
néraires fut  achevée,  ce  qui  fut  pris 
à mauvais  augure  , parce  que  cela  ne 
fe  pratiqaoit  en  Perfe  qu'à  la  mort 
des  Rois.  'T'ous  les  Officiers  & tous 
les  Courtifans  , dans  la  vue  de  plaire 
au  Prince , firent  dreffer  des  repréfen- 
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tâtions  de  ce  Favori,  d’or,  d’ivoire, 

& d’autres  matières  de  grand  prix. 

Pendant  ce  tems-la,  le  Roi  aiant 
aflemblé  un  grand  nombre  d’archite- 
êtes  & d’habiles  ouvriers , fit  d’abord 
abbattre  environ  dix  ftades  du  mur  de  îhfat  «a « 
Babylone,&  aiant  fait  amafler  de  la dtmu 
brique  , & fait  applanir  le  terrain  qui 
devoir  contenir  le  bûcher  , il  y fit  cle- 
ver  un  catafalque  fuperbe. 

Cette  place  fut  diftribuée  en  trente 
parties  , dans  chacune  defquelles  fut 
conftruit  un  bâtiment  uniforme , donc 
il  fit  couvrir  le  toit  de  grofles  pièces 
de  bois  de  palmier.  Le  tout  enfemble 
formoit  un  quarré  parfait  , décoré 
dans  fon  pourtour  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Chaque  côté 
étoit  d’unftade,  c’eft-à-dire  de  cent 
toifes.Aubas&  au  premier  rang  furent 
emploiées  deux  cens  quarante  qua- 
tre proues  de  vaiffeaux  dorées  , por- 
tant fur  leurs  4 oreilles  ou  arcfboutans 
deux  Archers  un  genou  en  terre , figu- 
res hautes  de  quatre  coudées  : deux  six  pif* 
autres  ftatues  en  pié , armées  de  toutes 
pièces , figures  plus  grandes  que  natu- 
re , & hautes  de  cinq  coudées.  Les  StptpUs& 

3 demi. 

¥ E , oreilles,  rout  | k droite  fr  * gtuchc  de  L t 
deux  lûtes  de  vtu  en  fallu  | fiT0*i* 
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vuides  d’entre  les  proues  étoient  ten- 
dus & garnis  de  draps  de  couleur  pour- 
pre. Au-detïus  de  ces  proues , régnoit 
une  colonnade  de  grandes  torches, 
vingt  deux  dont  les  fûts  étoient  de  quinze  cou- 
fiti  & demi*  dées  de  hauteur,  garnies  de  couron- 
nes d’or  à la  poignée  , c’eft  à- dire  à 
l’endroit  par  où  on  les  prend.  La  flam- 
me de  ces  torches  aboutiflant  au  haut , 
fe  terminoit  vers  des  aigles  , qui , tête 
baiflee  , & ailes  déploiées , fervoient 
de  chapiteau.  Des  dragons  ,pofés  près 
de  la  bafe,ou  fur  la  bafe  même  , le- 
volent  la  tête  vers  les  aigles.  Cette 
colonnade  étoit  furmontée  d’une  troi- 
fiéme  , dans  la  bafe  de  laquelle  on 
voioit  en  relief  une  chaire  d’animaux 
de  toute  elpéce.  A l’ordre  fupérieur , 
c’eft-à-dire  au  quatrième  , oo  avoir 
repréfenté  en  or  les  combats  des  Cen- 
taures. Enfin  le  cinquième  étoit  char- 
gé de  figu-  es  d’or , repréfentant  des 
fions  & des  taureaux  alternativement 
placés.  Tout  l’édifice  fe  terminoit  par 
des  trophées  d’armes , à la  manière  des 
Macédoniens  5c  des  Barbares,  fymbo- 
les  de  la  victoire  des  premiers  , & de 
la  défaite  des  autres.  Les  entablemens 
&le  faîtage  étoient  chargés  de  Sirè- 
nes , dont  les  corps  vuides  & creux 
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renFermoient , fans  qu’on  s’en  aper- 
çût, les  Muficiens  qui  chantoient  des 
airs  lugubres  8c  des  lamentations  en 
l’honneur  du  mort.  Tout  cet  édifice 
avoit  de  hauteur  plus  de  cent  trente 
coudées , c’ett-  a-dire  plus  de  cent  qua- 
tre-vingts  quinze  piés. 

La  beauté  du  deflein  de  ce  catafal- 
que , la  fingularité  & la  magnificence 
des  décorations  & de  tous  les  orne- 
mens  , paflbhnt  tout  ce  qu’on  peut  s’i- 
maginer de  plus  accompli , & étoient 
d’un  goût  exquis.  Il  avoit  choifi  pour 
entrepreneur  Staficrate,  grand  Archi- 
tecte & grand  Machinifte  , qui  dans 
toutes  Tes  inventions  & dans  tous  Tes 
deffeins  faifoit  paroitre,  non- feule- 
ment beaucoup  de  magnificence , mais 
une  hardielfe  iurprenante,&  une  gran- 
deur dont  rienn’approchoit. 

C’étoit  le  même  qui , s’entretenant  fi»t  itiê*. 
avec  lui  quelque  tems  auparavant , lui 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  ns- 
qu’il  connoifïoît , le  mont  Athos  dans 
la  Thrace  étoit  le  plus  propre  à être 
taillé  en  forme  humaine.  Que  s’il 
vouloit  donc  lui  en  donner  l’ordre, 
il  lui  feroit  de  ce  mont  la  plus  dura- 
ble des  ftatues  j 8c  celle  qui  feroit  la 
plus  expofée  aux  yeux  de  runivers. 
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De  fa  main  gauche  elle  foutiendroit 
une  ville  peuplée  de  dix  mille  habi- 
tans , & de  fa  droite  elle  verferoit  un 

§rand  fleuve  qui  iroit  porter  Tes  eaux 
ans  la  mer.  Cette  propofition  était 
bien  , ce  femble,  du  goût  d’Alexan- 
dre , qui  cherchoit  en  tout  le  grand  , 
l’extraordinaire  : il  la  rejetta  néan- 
moins , & il  eut  la  fagefle  de  répondre. 
Que  c’étoit  allez  qu’il  y eût  déjà  un 
Prince  dont  le  mont  Athos  annonçât 
& éternlàt  la  folie.  ( Il  ençendoic 
Xerxès , qui  aiant  entrepris  de  faire 
percer  l’ifthme  d’ Athos,  écrivit  à cette 
montagne  une*  lettre  pleine  d’un  fa- 
fte  infenfé.  ) Pou*- moi  3 dit  Alexandre, 
le  mont  Caucafe  , le  fl  hvc  * * Tandis , 1* 
mer  Caffienm  , que  j'ai  paffès  en  vain- 
queur 3 feront  mes  momcmens . 

Ladépenfe  du  fuperbe  tombeau  que 
ce  Prince  fit  bâtir  à l’honneur  d’Ephef- 
tion,  jointe  à celle  de  toute  la  pompe 
funèbre , monta  à plus  de  douze  mille 
talens  ,c’eft- à-dire  à plus  de  trente  fix 
millions.  Y eut-il  jamais  une  profufion 


• Superbe  A hts  , qtr 
pertes  ta  tire  }u  qu'au  de1, 
ne  fou  » us  fi  tarit,  que  doit- 
pofer  a mes  travailleurs  dtt 
pierres  .'r  des  roikers  qu’ils 
ut  purent  couper.  Autre- 


ment je  te  coûterai  loi  mê- 
me en  entier,  if  te  prédpi- 
terni  dam  la  mer.  l ltic. 
de  ira  coh  > pag.  +55. 

* * //  fa  it  entendre  par 
ce  met , t laxartc. 


Digitized  by  Google 


d' Alexandre.  66$ 
plus  folle  8c  plus  outrée  ? Tout  cet  or , 
tout  cet  argent,  c’éto.t  le  fâng  des  peu- 
ples 8c  la  fubftance  des  province?  , 
dont  on  facrifioit  la  ruine  8c  l’épuife- 
ment  aune  vaine  oftentation. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le  zèle 
d’Alexandre  à l’égard  de  fon  ami , il 
manquoit  aux  honn  urs  qu’il  lui  fai- 
foit  rendre  quelque  chofe  qui  les  éle- 
vât au-deiTus  de  1 humain  : 8c  c’eft  ce 
qu’il  fe  propofoit.  Il  avoir  envoié  dans 
cette  vûe  au  temple  d’Ammon  un 
homme  affidé , il  s’appelloit  Philippe  , 
pour  favoir  la  volonté  du  Dieu.  Elle 
le  régla  fans  doute  fur  celle  d’Alexan- 
dre , & la  réponfe  fut  qu’on  pouvoir 
offrir  des  facrifices  à Epheftion  com- 
me à un  demi-dieu.  Ils  ne  furent  point 
épargnés.  Alexandre  le  premier  en 
donna  l’exemple , & fit  un  magnifique 
repas  où  il  fe  trouva  plus  de  dix  mille 
perfonnes.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
Cléoméne  Gouverneur  de  l’Egypte, 
de  bâtir  un  temple  à Epheftion  dans 
Alexandrie, & un  autre  dans  l île  de 
Pharos.  Dans  cette  lettre  , que  l’on  a 
encore, pour  exciter  fa  diligence,  8c 
hâter  l’ouvrage,  il  accorda  a ce  Gou- 
verneur, décrié  généralement  pour  fes 
injuftices  & fes  concuflions,  un  pardon 
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univerfel  de  Tes  fautes  palpées , préfen- 
tes , & à venir  , pourvû  qu’a  fon  re- 
tour il  trouvât  & le  temple  & la  ville 
achevés.  Ce  ne  furent  de  tous  côtés 
que  nouveaux  autels , nouveaux  tem- 
ples , nouvelles  fêtes.  On  ne  prêta 
prefque  plus  ferment  qu’au  nom  du 
nouveau  dieu.  Douter  de  fa  divinité  , 
étoit  un  crime  capital.  Il  penfa  en  coû- 
ter la  vie  à un  ancien  Offi  ier , ami 
d’Epheftion,  qui  , en  payant  devant 
fon  tombeau  , l’avoit  pleuré  comme 
mort  ; & il  n’obtint  fa  grâce  que  par- 
ce qu’on  fît  entendre  à Alexandre, 
que  li  cet  Officier  avoit  pleuré , ce  n’é- 
toit  point  qu’il  doutât  de  la  divinité 
d’Epheftion,  mais  que  c’étoit  un  refte 
de  rendrefle.  Je  ne  (ai  fi  Alexandre  vînt 
à bout  de  faire  croire  à qui  que  ce  fût 
la  divinité  d’Epheftion  , mais  il  pa- 
roiftoit  lui-même , ou  du  moins  vou- 
loit  paroitre  en  être  réellement  per- 
fuadé,  & il  fe  glorifioit  , non- feule- 
ment d’avoir  un  dieu  pour  pere , mais 
de  faire  lui-même  des  dieux.  Quel  jeu  { 
Pendant  près  d’un  an  qu'Alexandre 
pafla  à Babylone  , il  roula  plusieurs 
projets  dans  fa  tête  : le  tour  de  l’Afri- 
que par  mer  -,  la  découverte  complette 
de  toutes  les  nations  qui  font  autour 
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de  la  mer  Cafpienne , ôccelles  des  cô- 
tes de  cetce  mer  j la  conquêce  de  l’A- 
rabie ; la  guerre  contre  Carthage  ; le 
deflein  de  Te  rendre  maître  du  refte  de 
l’Europe.  La  feule  idée  de  repos  le  fa- 
tiguoit.  Il  faloit  toujours  une  nouvelle 
pâture  a la  vivacité  de  fon  imagina- 
tion , aulïï  bien  qu’à  celle  de  fon  am- 
b tion  ; & s’il  avoir  pu  conquérir  le 
monde  ent  er , il  en  auroit  cherché  un 
nouveau  pour  fatisfaire  l’avidité  de  fe s 
defirs. 

Il  s’occupa  beaucoup  auffi  du  deffein 
d’embellir  Babylone.  Voiant  qu’elle 
furpalToit  en  grandeur  , en  commodi- 
té , & en  tout  ce  qu’on  peut  defiref 
pour  la  néceflitcoule  plainr  de  la  vie  , 
toutes  les  autres  villes  de  l’Orient,  il 
réfolutd’en  faire  le  fiége  de  fon  Em- 
pire -,  &,  pour  cela , il  vouloir  y ajouter 
toutes  les  commodités  & tous  les  or- 
nemens  qu’elle  étoit  capable  de  re- 
cevoir. 

Cette  ville,  aufli  bien  que  le  pays 
d’alentour  , avoir  beaucoup  foufFert 
de  la  rupture  desd:gues  de  l’Euphrate 
à la  tête  du  Canal  qu’on  nommoit 
Pallacopa.  Le  fleuve  étanc  forti  de 
fon  lit  ordinaire  par  cette  ouverture, 
inonda  tout  le  pays  j & à force  de  cou- 
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1er  par  cet  endroit  ,1a  brèche  devint 
avec  le  tems  fi  large , que , pour  la  ré- 
parer, il  auroit  falu  faire  prelque  au- 
tant de  frais  qu’en  avoic  coucé  la  confi- 
truCtionde  la  digue.  Il  refta  même  fi 
peu  d’eau  dans  le  lit  de  la  rivière  à 
B ibylone , qu’a  peine  fuffifoit-elle  à 
porter  quelques  pertes  barques  ; ce 
qui  fut  un  furcroit  de  dommage  pour 
cette  ville. 

Alexandre  entreprit  de  remédier  à 
cet  inconvénient  : & pour  cet  effet  , 
il  fe  tranfporta  lui  même  fur  les  lieux, 
en  s’embarquant  fur  l’Euphrate.  Ce 
fut  alors  que  , d’un  ton  railleur  & in- 
fultant,  il  reprocha  aux  Mages  & aux 
Caldéens  qui  l’accompagnoient  la  va- 
nité de  leurs  prédictions  , puifque 
malgré  tous  les  mauvais  augures  dont 
on  avoir  efiaié  de  l’énouventer , com- 
me fi  on  avoir  eu  affai  e à une  femme 
crédule  , il  étoit  entré  dans  Babylone , 
& en  étoit  forci  fain  & fauf.  Unique- 
ment attentif  pour  lors  à l’obiet  de 
fon  voiage  ,il  vifita  l’endroit  ou  la  di- 
£ue  étoit  rompue , & ordonna  d’y  fai- 
re les  ouvrages  nécetfaires  pour  la  ré- 
tablir dans  fon  premier  état. 

Le  delTèin  d’Alexandre  étoit  fort 
louable.  Ce  font  là  de  ces  entreprife*. 


Digitized  by  Google 


d'Alexandre.  66 9 

qui  font  véritablement  dignes  de 
grands  Princes , & qui  font  un  hon- 
neur éternel  a leur  nom,  pace  qu’elle9 
ne  iont  point  l’effet  d’une  folle  vanité', 
mais  qu’elles  ont  pour  unique  but  le 
bien  public.  Par  la  il  eût  gagné  une 
province  toute  entière  que  cette  inon- 
dation avoir  fubmergée,&  il  eût  ren- 
du la  rivière  plus  navigable  , & par 
conféquent  beaucoup  pim  utile  aux 
Babyloniens , en  *a  faifant  toute  paf. 
fer  dans  fon  lit  comme  elle  faifoit  au- 
trefois. 

Ce  travail  , après  avoir  été  pouffé 
l’efpace  de  trente  ftades,  ( une  lieue 
& demie  ) fut  an  été  par  des  difficultés 
qui  venoicnt  de  la  nature  du  terrain  j 
& la  mort  de  ce  Prince  , qui  arriva 
bitntôt  après,  mit  fin  à ce  projet, 
comme  a bien  d’aunes  qu’il  avoir 
forn  és.  Une  caufe  ffq  érieure , incon- 
nue aux  hommes , en  empêcha  l’exé- 
cution. I e véritable  obftacle  au  fuc- 
cès  étoit  l’anathérre  de  Dieu  prononcé 
contre  cette  ville  impie  , anathème 
qu’aucune  puiffanre  ne  pouvoir  ni  dé- 
tourner , ni  retarder.  Je  perdrai  le  nrm  14. 

de  B a ly  lotte  , avoît  dit  & juré  le  Se  i_  £ ^ 
gneur  des  arniees  plus  ce  t.o:s  cens  *0. 
ans  auparavant  : je  la  rendrai  la  demeu- 
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re  des  hériffons  ; je  la  réduirai  à des  marais 
d'eaux  bourbeufes  . ...  & les  pafieurs  ri  y 
viendront  point  peur  s'y  repojtr.  Le  ciel 
& la  terre  auioient  plutôt  pallë,  que 
le  deifein  d’Alexandie  tût  etc  exécuté. 
Il  fa^oit  que  Babylone  n’eûc  plus  de 
rivière,  que  Tes  environs  fuient  inon- 
dés & convertis  en  marais  inhabita- 
bles , qu’on  n’en  pût  approcher  à cau- 
fe  du  limon  & de  la  Doue  , & que  la 
ville  de  Babylone  & les  campagnes 
voifines  demeuraient  fous  des  eaux 
mortes  , qui  en  rendirent  l’accès  im- 
praticable.  C’eft  l’état  où  elle  eft  au- 
»n'fi  i\t  A*™  jourd’hui  ; & tout  dévoie  fe  difpofer  à 
!J»s.dtCy'  l’y  réduire  pour  l’accomplillement 
. . . parfait  de  la  prophétie.  C’eft  le  Sei - 
gneur  a: s am,ees  <jui  l a ordonne  avec  fer- 
ment : qui  pourra  s'y  oppo/er  ? Rien  ne 
marque  plus  claiiement  le  poids  de 
cette  malédiétion  invincible , que  les 
' efforts  du  plus  puillant  Piince  qui  fut 
jamais , & le  plus  opiniâtre  dans  fes 
projets  ; qui  n’avoir  été  arrêté  dans 
aucune  de  fes  tntreprifes , & qui  n’eft 
arrêté  que  dans  cd!e-ci,&  pour  la  pre- 
mière fois , quoi  qu’eile  parût  moins 
difficile. 

Un  autre  projet  d’Alexandre  , & 
celui  qu’il  avoit  le  plus  à cœur , étoit 
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de  réparer  le  temple  de  Bélus.  Xerxès 
l’avo  t démoli  a Ion  retour  de  Grèce  j 
& il  étoit  toujours  demeuré  en  ruine 
depuis  ce  teins  là.  Alexandre  vouloit 
n«n-leulement  le  rebâtir  , mais  mê- 
me en  faire  un  beaucoup  plus  magni- 
fique que  le  premier.  Il  ht  emporter 
tous  les  décombres  ; & trouvant  que 
les  Mages , a qui  il  avoir  commis  le 
foin  de  cet  ouvrage  , le  faifoient  trop 
lentement , il  y emploia  fes  troupes. 

Quoique  dix  mille  hommes'  y tra- 
vaillaient tous  les  jours  pendant  deux 
mois,lorfque  ce  Prince  mourut  l’ou- 
vrage n’écoic  pas  encore  achevé  , & il 
demeura  imparfait  , tant  les  ruines 
de  cet  édifice  étoient  confidérables. 

Quand  le  cour  des  juifs  qui  fervoient 
dans  fon  armée  fut  venu  pour  y tra-  tr*.  *Appi*»-l. 
vailler  comme  les  autres  , on  ne  put  ’*’ 
jamais  les  engager  à y mettre  la  main. 

Ils  repréfenterent  que  leur  religion 
déf. niant  l’idolâtrie,  il  ne  leur  etoic 
pas  permis  de  rien  faire  au  bâtiment 
d’un  temple  deftiné  à un  culte  idolâ- 
tre; 8c  pas  un  ne  fe  démentit.  On  • 
emploia  inutilement  la  violence  8c  les 
punitions  pour  les  y obliger.  Alexan- 
dre admira  leur  confiance  , leur  ac- 
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corda  leur  congé  , & les  renvoia  chez 
eux.  Cette  deticatellè  des  Juifs  eft  une 
leçon  pour  bien  des  Chrétiens  , qui 
leur  apprend  qu’il  ne  leur  ell  point 
permis  de  prendre  aucune  parc  ni  de 
coopérer  a rien  qui  foie  contraire  à la 
Loi  de  Dieu. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  d’admi- 
rer la  conduite  delà  Providence.  Dieu 
avoir  brifé  par  'a  main  de  Cyrus  fon 
Die» fetviteur  l’idole  de  Bélus  ,1e  dieu  rival 
Seigneur  d'Iiraél  : il  démolit  enluite 
fon  temple  par  Xerxcs.  Ces  premiers 
coups  de  la  main  du  Tout-puillant 
fur  Babylone  , annonçoienc  la  ruine 
que  la  ville  devoir  attendre  pour  elle- 
même  ; & iln’étoit  pas  plus  poflible  à 
Alexandre  de  réu(Tir  à relever  ce  tem- 
ple , qu’à  Julien  dans  la  fuite  de  réta- 
blir celui  de  Jérufalem. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
des  occupations  d'Alexandre  pendant 
fon  fejour  à Babylone , la  plus  grande 
partie  de  fontems  futemploiée  à jouir 
des  plaifirs  que  cette  ville  lui  fourni f- 
foit  ; &c  il  paroit  que  le  principal  but , 
tanc  de  fes  travaux  que  de  fes  diver- 
tifTemens , étoit  de  s’étourdir  lui-mc- 
me,  Ôc  d’écarter  de  fon  efprit  les  trif- 

tes 
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tes  & affligeantes  penfées  d’une  mort 
prochaine  dont  il  étoit  menacé  par 
toutes  les  prédictions  des  Mages  & des 
autres  Devins.  Car , quoique  dans  de 
certains  momens  il  tût  paru  ne  faire 
aucun  cas  de  tous  les  avis  qu’on  lui 
donnoit , il  en  étoit  néanmoins  férieu- 
fement  occupé  en  lui- même,  & ces 
penfées  lugubres  lui  revenoient  fans 
ceffe  dans  l’efprit.  Elles  lui  caufoient 
un  tel  effroi  & un  tel  trouble,  que  de 
la  plus  petite  chofe  qui  arrivoit , pour 
peu  quelle  pa  ût  extraordinaire  ou 
étrange  , il  en  faifoit  d’abord  un  monk 
tre  ,&  endroit  un  préfage  finiftre.  Le 
Palais  étoit  plein  de  gens  qui  lacri- 
fioient , d’autres  qui  faifoient  des  ex- 
piations &:  des  purifications  , d’autres 
enfin  qui  fe  vantoientde  pénétrer  dans 
l’avenir, &de  prédire  ce  qui  devoitar- 
river.C’eft  un  fpeétacle  digne  certaine- 
ment d’attention,  de  voir  un  Prince,  la 
terreur  de  tout  l’univers , livré  lui- mê- 
me aux  dernières  fraieurs  : tant  il  eft 
vrai , dit  Plutarque  , que  , fi  c’eft  un 
grand  malheur  que  le  mépris  des  dieux 
& l’incrédulité  , qui  porte  à ne  rien 
croire  & à ne  rien  craindre  j la  fuper- 
ftirion  auffl  qui  affervlt  les  âmes  aux 
plus  baffes  craintes  & aux  plus  ridi- 
Tome  VI.  F f 
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cules  folies  , eft  un  autre  malhenf 
non  moins  funefle  6c  non  moins  reu 
dautable  ! Ileft  manifefte  que  Dieu, 
par  un  jufte  jugement  , a plis  plaihr 
a dégrader  a la  face  de  tout  l’univers 
& de  tous  les  fiécles , & à rabailler 
au-deflbus  du  commun  des  hommes 
celui  qui  avoir  affe&é  de  le  mettre 
au- délais  de  la  nature  humaine  , 6c 
de  s’égaler  à la  divinité.  Ce  Prince 
avoit  cherché  dans  toutes  fes  actions 
la  vaine  gloire  des  conquêtes  que  les 
hommes  admirent  le  plus  , 6c  à la- 
quelle ils  attachent  , plus  qu’à  tout 
le  refte  # l’idée  de  grandeur  : 6c  Dieu 
le  livre  à une  ridicule  fuperfticion  , 
que  les  hommes  de  bon  fens  6c  de 
bon  efprit  méprifent  le  plus  ,6c  où  en 
/effet  il  y a le  plus  de  petitelfe , de  baf. 
{elfe , & de  foiblefle. 

Alexandre  célébroit  donc  toujours 
de  nouvelles  fêtes  , 6c  étoit  toujours 
dans  des^feftins , où  il  s’abandonnoit 
fans  réferve  à fon  intempérance  pour 
le  vin.  Après  une  nuit  pallee  entière- 
ment dans  la  débauche , on  lui  avoit 
propofé  une  nouvelle  partie.  H s’y 
trouva  vingt  convives  : ilbut  la  fanté 
de  chacune  des  personnes  de  la  com- 
pagnie, enfui  te  raifon  à tous  les 
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Nrîngt  l’un  après  l’autre.  Après  tout 
cela,  fe  fanant  encore  apporter  la 
coupe  d’Hercule  qui  tenoît  lix  bou- 
teilles , il  la  but  toute  pleine , en  la 
portant  à un  Macédonien  de  la  com- 
pagnie nommé  Protéas  ; 6c  un  peu 
après  il  lui  fit  encore  raifon  de  cette 
énorme  razade.  Dès  qu’il  l’eut  bue  , 
il  tomba  fur  le  carreau.  Voila a donc , 
s’écrie  Sénéque  en  marquant  les  fu- 
neftes  effets  de  l’ivrognerie , ce  Héros, 
invincible  à toutes  les  fatigues  des 
voiages , à tous  les  dangers  des  fîéges  & 
des  combats , aux  plus  violens  excès  de 
la  chaleur  & du  froid  ; le  voila  vaincu 
par  fon  intempérance  , & terralfé  pat 
cette  fatale  coupe  d’Hercule. 

D ns  cet  état,  une  violente  fièvre  ltf 
faifit , &:  on  le  tranl  porta  chez  lui  à de- 
mi mort.  Li  fièvre  ne  le  quitta  point, 
mais  lui  lailfoit  de  bons  intervalles , 
p ndant  lefquels  il  donna  les  ordres 
néceflaires  pour  le  départ  de  la  flote  &: 
de  l’armée,  comptant  fur  une  promue 
guérifon.  Enfin  quand  il  fe  vit  fans 


a Alexandium  tôt  ici-!  rit , tôt  maria  tutum  di- 
fcfri>  toi  pisriia,  tôt  hie  | mi  feront  : intempérant!* 
mes,  perq-iat,  vifk.uein  : Hibcndi , A:  ill<  Hrrcula- 
por'im  locormnque  dit'  n us  ac  fatalis  Icyphu* 
«ultate  ,tran(i-rat , tôt  condidit.  Sent  Epijt.  Sj. 
■umiua  ex  i^uoco  cadea-  ] 
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efpérance  , & que  la  voix  commençoij 
à lui  manquer  , il  tira  fon  anneau  du 
doit , 8c  le  donna  a Perdiccas  , lui 
commandant  de  faire  porter  fon  corps 
au  temple  d’Ammon. 

Quelque*  foible  qu’il  fût  , il  fit  un 
effort  & fe  foutenant  fur  le  coude , 
donna  fa  main  mourante  à baifer  à 
fes  foldats , à qui  il  ne  put  refuler 
cette  dernière  marque  d’amitié.  Puis, 
comme  les  Grands  de  la  Cour  lui  de- 
mandèrent à qui  il  lailToit  l’Empire  , 
il  répondit.  Au  plus  digne-,  ajoutant 
qu’il  prévoioit  que  fur  ce  différent  on 
lui  prépaveroit  d’étranges  Jeux  funè- 
bres. Et  Perdiccas  lui  aiant  demandé 
quand  il  vouloir  qu’on  lui  rendît  les 
honneurs  divins  : Lors , dit-il,  ejue  vous 
ferez,  heureux.  Ce  furent  fes  dernières 
paroles  ,8c  bientôt  après  il  rendit  l’eC- 
P rit.  Il  avoir  vécu  trente  deux  ans  & 
huit  mois , 8c  en  avoit  régné  douze.  Sa 
mort  arriva  au  milieu  du  prîntems , la 
première  année  de  la  CXIV  Olym- 
piade. 


a Quanquam  viplentia  f ret,  qu*  jam  fat*'  oppref- 


morbi  dilabcbacur  , in 
cubicum  tamen  créa  us  , 
demain  omnibus  , qui 
cam  contingeie  vcllent , 
pocrexic  Qui*  autem  il- 
ium ofculari  non  cuire- 


fa  , maximi  exeicmis 
complexui  , humamtate 
quàin  fpiritu  vivi  uote, 
füfficu?  Val.  M,.m.  I i*. 
J.  cafit  u 
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Il  n’y  eut  perfonne,  félon  Plutar-  A*.vf.  5681. 
que  5c  Arrien  , qui  fur  l’heure  foup- 
çonnât  du  poilon  ; & cependant 

c’eft  le  tems  où  ces  fortes  de  bruits  ont 
coutume  de  fe  répandre.  Une  preuve 
du  contraire  fut  l’état  meme  du  corps 
mort.  Car  tous  les  principaux  Officiers 
étant  entrés  en  diifention , ce  corps  , 
la' lie  la  fans  aucun  foin  ni  aucune  pré- 
caution , demeura  quelques  jours  fans 
fe  corrompre  dans  un  pays  auffi  chaud 
que  celui  de  la  Babylonie.  Le  vrai 
poifon  qui  le  fit  mourir , fut  le  vin  j 
5c  il  en  a tué  bien  d’autres.  On  crut 
pourtant  depuis  qu’Alexandre  avoir 
été  empoifonné  , & que  ce  fut  par  le 
miniftére  des  fils  d’Antipater  : Que 
Calfandre,  l'aîné  de  les  enfans , avoit 
apporté  le  * poifon  de  Grèce  ; qu’Iolas 
Ion  cadet , étant  échanfon , le  mit  dans 
la  coupe  d’Alexandre  ; & qu’il  choifit 
habilement  l’occafion  de  la  débauche 
dont  il  a été  parlé , afin  que  la  quantité 
prodigieufe  de  vin  qu’il  avoit  bû  ca- 


* On  prétend  que  ce  poi- 
fon étoit  une  eau  extrême- 
ment froide  , qui  coule  goû- 
te à goûte  d'un  rocher  en 
^Inadie  nommé  Nonacnt. 
Il  en  tombe  fort  peu, ir  elle 
tjl  fi  acre , quelle  perce  tout 
lu  vaijjcanx  où  on  la  met  , 


excepté  ceux  qui  font  faite 
de  la  corne  du  pté  d’un  mu- 
let. -Auffi  dit-on  que  ce  fut 
dam  M"  petit  va/e  de  cette 
efpéce  qu'on  rapporta  de 
Grèce  à 'Babjlone  pour  ce 
coup  fcélérat. 

Ffiij 
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chat  mieux  la  véritable  caufe  de  (a 
mort.  Les  circonftances  où  fe  trou- 
voit  Anti  pater  autorifoient  ces  foup- 
çons.  Il  étoit  perfuadé  qu’on  ne 
voit  mandé  que  pour  le  perdre  , à cau- 
fe  des  malversations  qu'il  avoir  corn- 
xnifes  pendant  fa  Vice-roiauté  j &c  il 
n’écoic  pas  hors  de  vraifemblance  qu’il 
eût  fait  commettre  à fes  enfans  un  cri- 
me qui  lui  fuuvoit  la  vie  en  l’ôtant  ài 
foa  Maître.  Ce  qu’il  y a de  fûr,c’elt 
que  jamais  il  ne  put  le  laver  de  cett® 
tache , & que  tant  qu’il  vécut  , les 
Macédoniens  le  déteftérent  comme  le 
traÎEie  qui  avoir empoilonné  Alexan- 
dre. On  jetta  même  quelques  foup- 
çons  fur  Ariftote , mais  fans  beaucoup  . 
de  fondement. 

Soit  que  ce  fût  par  le  crime  d’Àntw 
pater , ou  par  l’excès  du  vin , qu’A- 
lexandre  mourut , on  eft  étonné  de 
voir  la.  prédiction  des  Mages  & des 
Devins  fur  fa  mort  qui  devoir  arriver 
à Babylone , accomplie  fi  exactement. 
Il  eft  certain  & inconteftable  que  Dieu 
s’eft  rcfervé  à lui  feul  la  connoiftance 
des  chofes  futures  ; & fi  les  Devins  out 
les  Oracles  ont  prédit  quelquefois  des 
chofes  qui  font  effectivement  arrivées,, 
il  s,  n’ont  pu  le  faire  que  par  le.  c.ona- 
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merce  impie  qu’ils  avoient  avec  les 
démons , à qui  leur  pénétration  & leur 
fagacité  naturelle  fournit  pluheurs 
moiens  de  percer  jufqu’à  un  cewain 
point  dans  l’avenir  par  raport  à des 
événemens  prochains , & de  faire  des 
prédictions,  qui  paroilfent  au-delfus 
des  forces  de  l’intelligence  humaine, 
mais  qui  ne  palTent  point  celles  de  ces 
Efprits  de  malice  8c  de  ténèbres.  La 
connoilTance  qu’ils  ont  de  toutes  les 
circonflances  qui  précédent  un  événe- 
ment , 6c  qui  y préparent  ; la  part  mê- 
me que  fouvent  ils  y ont , en  » infpi- 
rant  aux  médians  qui  leur  font  livrés 
la  penfée  8c  le  defirde  faire  telle  8c 
telle  aCtion , de  commettre  tel  & tel 
crime , infpiration  à laquelle  ils  fonc 
allurés  que  ces  méchans  confentironr  : 
tout  cela  met  les  démons  en  état  de 
prévoir  8c  de  prédire  certaines  choies. 
Ils  fe  trompent  fouvent  dans  leurs 
conjectures , mais b Dieu  permet  auflî 


a Darmonej  perverfis 
(folmt  ) malefafta  fua- 
dere  , de  quorum  mori- 
bus  certi  lune  jqiiod  fine 
eis  talia  fuadentibus  con- 
fenfuri.  Suadent  au  terri 
mitis  fie  inrifibilibus  mo. 
dis.  S ■ «yfwf  de  dtvtnat. 
Dtmon.  pa$.  J09. 
b Facile  elt  fie  non  in- 


congruum  , ut  omnipo* 
tens  fie  juflus , ad  eorum 
pernam  quibus  ifta  piae- 
dreumur.  . occulto  appa- 
latu  minifteriorum  fuo» 
rura  ttiam  fpiritibus  ta- 
libus  aliquid  divinatio» 
nis  impertiat. 
de  div.  ad  Simplte*- 

lib,  ».  ■ î . 
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quelquêfois  qu’ils  y réulïïflent,  pour 
punir  l’impiété  cL  ceux  , qui,  malgré 
les  défenles , confultent  ces  Efprics  de 
inenfonge  pour  connoitre  ce  qui  doit 
leur  arriver. 

Dès  que  le  bruit  de  la  mort  d’Ale- 
xandre le  fut  répandu,  tout  le  Palais  re- 
tentit de  cris  & de  gémiflemens.  Victo- 
rieux & vaincus  , tous  le  pleurèrent 
également.  La  douleur  de  fa  mort  rap- 
pellant  toutes  fes  bonnes  qualités  . fal- 
loir oublier  fes  défauts.  LesPerfes  l’ap- 
pelloient  le  plus  jufte  & le  plus  doux 
Maître  qui  leur  eût  jamais  commandé  j 
& les  Macédoniens  le  meilleur  & le 
plus  vaillant  Prince  de  la  terre  ; mur- 
murant les  uns  & les  autres  contre  les 
dieux  , de  ce  que  par  envie  ils  l’avoient 
ravi  aux  hommes  à la  fleur  de  fon  âge 
& de  fa  fortune.  Les  Macédoniens 
croioient  voir  encore  Alexandre  d’un 
air  alluré  8c  intrépide  les  mener  au 
combat , alîîéger  les  villes,  monter  fur 
les  murs,  fie  diftribuer  des  récompenlês 
à ceux  qui  s’étoient  diftingués.  Ils  Ce 
reprochoient  alors  de  lui  avoir  refufé 
les  honneurs  divins,  8c  fe  confefloient 
ingrats  & impies  de  l’avoir  fruftré  d’un 
nom  qui  lui  étoit  dû  à fl  jufte  titre. 
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Après  lui  avoir  paié  cet  hommage 
de  refpecfcs  & de  larmes , ils  tournè- 
rent toutes  leurs  penfées  & leurs  ré- 
flexions fur  eux- mêmes  , & fur  le 
trille  état  où  la  perte  d’Alexandre  les 
lailïoit.  Ils  confidéroient  qu’étant  par- 
tis de  Macédoine  , ils  fe  trouvoient 
au-dela  de  l’Euphrate  fans  Chef,  & 
au  milieu  de  leurs  ennemis  , qui  ne 
fouffroient  point  fans  peine  une  nou- 
velle domination.  Le  Roi  étant  mort 
fans  avoir  nommé  de  fucccfleur  un 
affreux  avenir  s’ouvroit  à leurs  yeux, 
ne  leur  montroit  quedivifions , que  . 
guerres  civiles , & qu’une  fatale  né- 
cefïîté  de  verfer  encore  leur  fang,  &c 
de  r’ouvrir  leurs  vieilles  plaies  , non 
pour  conquérir  le  roiaume  de  l’Afie  , 
mais  pour  lui  donner  un  Roi , & pour 
placer  fur  le  trône  peutêtre  un  vil  Of- 
ficier , ou  même  quelque  fcélérat. 

Un  fi  grand  deuil  ne  demeura  pas 
renfermé  dans  les  murs  de  Bahylone  : 
il  fe  répandit  dans  toutes  les  provin- 
ces , & la  nouvelle  en  vint  bientôt  à 
la  mcre  de  Darius,  Elle  avoit  auprès 
d’cïïe  une  de  fes  petites  filles , encore 
toute  éplorée  de  la  mort  d’Epbeftion 
fon  mari , & qui  dans  cette  calamité 

f f v 
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publique  fentoic  renouveller  Tes  don-, 
leurs  particulières.  Mais  Syfigambis. 
pleuroit  elle  feule  toutes  les  miféres  de 
fia  maifon , & cette  nouvelle  affliébion 
lui  rappelloic  toutes  les  autres.  On  eût 
dit  que  Darius  ne  venoit  que  de  mou-. 
rir , & que  cette  mere  infortunée  fai- 
foit  tout  à la  fois  les  funérailles  de 
deux  fils..  Elle  pleuroit  également  &c 
les  morts  &c  les  vivans  ..Qui  aura  foin  ^ 
cîifoit-  elle  , de  nus  filles ? O h trouverons - 
nous  un  autre  Alexandre  ? Il  lui  fembloic 
qu’elles  étoient  devenues  une  fécondé 
fois  captives  , & qu’elles  venoient  en- 
core de  perdre  leur  roiaume  , avec: 
cette  différence,  que  la  mort  d’Ale- 
xandre les  laiffoit  abfoiument  fans  ref- 
fource  & fans  efpérance.  Enfin  elle 
fuccomba  à la  douleur.  Cette  Prin-. 
ceffe,  qui  avoit  fupporté  avec  patien- 
ce la  mort  de  fon  pere , celle  de  font 
mari,,  de  quatre-vingts  de  fes  freres 
xnaffacrés  en  un  jour  par  Ochus , &: 
pour  tout  dire  en  un  mot , celle  de  Da- 
rius fon  fils  la  ruine  de  fa  maifon 
n’eut  pas  allez  de  force  pour  fupporter. 
la  perre  d’Alexandre.  Elle  ne  voulue 
plus  prendre  de  nourriture,  & felailîa 
mourir  de  faim  , pour  ne  pas  furvivrt. 
à. ce  dernier  malheur». 
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Tl  arriva,  après  la  mort  d’Alexan- 
dre, de  grands  defordres  parmi  les 
Macédoniens  pour  la  fucceflion  au  trô- 
ne , dont  je  me  réferve  à parler  dans  le 
V olume  lui vant.  Au  bout  de  fept  jours 
de  confufion  & de  difputes , on  con- 
vint qu’Aridée  , frere  bâtard  d’Ale- 
xandre , feroit  déclaré  Roi  ; & que  fit 
Roxane,  quiétoit  grotte  de  huit  mois,, 
accouchoit  dJun  fils  , il  feroit  joint  à 
Aridée,  & mis  fur  le  trône  avec  lui  j 
& que  Perdiccas  feroit  chargé  de  la 
perfonne  de  l’un  & de  l’autre  : car  A ri- 
dée étoit  un  imbécille,  qui  avoit  autant 
beloin  de  Tuteur  qu’un  enfant  en  bas. 
âge. 

Après  que  les  Egyptiens  & les  Cal- 
déens  eurent  embaumé  à leur  manière? 
le  corps  du  Roi , Aridée  fut  chargé  dru 
foin  de  le  faire  tranfporter  au  temple- 
de  Jupiter  Ammon..  L’appareil  de  ce 
magnifique  convoi  dura  deux  ans  en-  1 
tiers  -,  ce  qui  donna  lieu  à Olympias  de 
plaindre  le  fort  de  fon  fils , qui  aiant 
voulu  fe  faire  mettre  au  nombre  des. 
dieux , étoit  privé  pendant  tant  de  tems; 
dé  la  fépulrure,  privilège  accordé  géné- 
ralement aux  plus  yils  des  mortels.. 


E fvjj 
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$.  XIX. 

J Qu'l  jugement  on  doit  porter  et  Alexandre. 

On  ne  ii  ro  i t pas  content 
de  moi , fi  , après  avoir  fait  un  long 
récit  des  actions  d’Alexandre  , je  ne 
marquois  ici  ce  qu’on  en  doit  penfer  ; 
d’autant  plus  que  les  jugemens  que 
l’on  a portés  de  ce  Prince  fe  trouvent 
tout-a-fait  oppofés  : les  uns  l’aiant 
loué  & admiré  avec  uneefpéce  d’exta- 
fe  comme  le  modèle  d’un  Héros  par- 
fait , & c eft  l’opinion  qui  paroit  avoir 
prévalu  ; d’autres,  aucontraire,  l’aiant 
repréfenté  fous  des  couleurs  qui  ter- 
nilfenc  beaucoup  fi  elles  n’effacent  pas 
l’éc'at  de  fes  vi&oires. 

Cette  diverfité  de  fentimens  mar- 
que celle  des  qualités  d’Alexandre  j 
& il  faut  avouer  que  2 jamais  Prince 
ne  fut  plus  mélé  que  lui  de  bien  & 
de  mal , de  vertus  & de  vices.  Il  y a 
plus.  Cn  doit  mettre  une  grande  di£- 
férence  dans  Alexandre  même,  félon 
les  différens  tems  où  l’on  le  confidére: 
c’eft  Tite-Live  qui  nous  donne  cette 
ouverture.  Dans  l’examen  qu’il  fait 
du  fort  qu’auroient  eu  fes  armes , s’il 

a I uxuria,  iruWhia;  I liïhonifque  artibus  mix* 
comiiaie^aircg.utiaima.  | ms.  T Mit. 
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les  avoit  tournées  du  coté  de  l’Italie, 
il  a diftingue  en  lui , pour  ainfi  dire  , 
un  double  Alexandre  : l’un  fage , tem- 
pérant ; judicieux  , brave  , intrépide  , 

, mais  plein  de  prudence  & de  circon- 
fpeétion  ^ l’autre  plongé  dans  tous  les 
excès  d’une  profpérité  faftueufe , vain  , 
fier  , arrogant , emporté  , amolli  par 
les  délices , livré  à l’intempérance  &? 
aux  débauches  , en  un  mot  devenu 
plus  Semblable  à Darius  qu’à  Alexan- 
dre , ôc  par  le  nouvel  efprit  & les  nou- 
velles manières  qu’il  avoit  prifes  de- 
puis Tes  vi&oires , aiant  fait  dégénérer 
fes  Macédoniens  dans  tous  les  vices 
des  Perfans. 

Je  m’arrêterai  à ce  plan  dans  l’exa- 
men qui  me  refte  à faire  d’Alexandre , 
& je  le  considérerai  fous  deux  faces  , 
ôc  comme  fous  deux  époques.  D’abord 
depuis  fes  commencemens  jufqu’à  la 
bataille  d’IlTus , & au  liège  de  Tyr  qui 
la  fuivit  de  près  ; enfuite  depuis  cette 

a Et  Ioquimui  de  Ale-  J artur.Dariomagisfimi- 
xandro  nondum  merfo  j lis  quàm  Alt*xandro  in 
fecundis  rebtjs  , quarum  1 Italiam  veniflet , êc  exet- 
jiemo  intolerantior  fuit,  citutn  Macedonii  obli- 
Qui  fi  ex  habuu  nova:  tum  , drgenerameroque 

formnæ  , novique  , ut  jam  in  W tfamm  inoies, 
ita  dicam,  :ngenii,lquod  adduxiflet. 
kbi  viûor  induerat , fpe-  I 18- 
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victoire , jufqu’a  fa  mort.  La  premîé— 
re  partie  nous  prélentera  de  grandes 
qualités  , avec  peu  de  defauts  } je 
parle  félon  l’idée  des  pavens  : la  fécon- 
dé , des  vices  énormes , 6c , j’oie  le  dire 
malgré  l’éclat  de  tant  de  victoires  ,, 
peu  de  vrai  &c  folide  mérite  même 
par  raport  aux  aétions  guerrières  , d 
pourtant  l'on  en  excepte  quelques  ba- 
tailles , où  il  foutint  fa  réputation. 

PREMIERE  PARTIE. 

On  doit  d’abord  reconnoitre- 
& admirer  dans  Alexandre  un  naturel 
heureux  , cultivé  6c  perfeétionné  par 
une  excellente  éducation.  Il  avoir  de- 
là grandeur  dame , de  la noblelfe , de 
la  générofité;  Il  aimoit  à donner  , à 
Vint,  in  u-  répandre  , à faire  plaifir.  Il  avoir  ap- 
687.  pfjs  pa  pjus  tenjre  jSune fie  à ers; 
ufer  de  la  forte.  Un  jeune  garçon , quii 
fervoit  à ramaller  & à jetter  les  baies 
quand  il  jouoit  à la  paume , à qui  il- 
ne  donnoit  rien , lui  fit  fur  ce  fujet  une- 
bonne  leçon.  Comme  il  jettoit  tou- 
jours la  baie  aux  autres  joueurs  , le 
Roi , d’un  ton  fâché  & colère , lui  cria:: 
Tu  ne  me  ta  donnes  donc  po  nt  a moi  T' 
Non  Seigneur  , répliqua  le  jeune  gar-*- 
çon  y car  vous  ne  me  la  demandez*  pat*. 
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Cette  rcponfe  vive  & promte , & plei- 
ne d’elprit , fit  plaifir  au  Prince  : il  fe. 
mit  à rire , & lui  fit  depuis  plufieurs 
jjréfens.  Il  ne  fut  plus  befoin  dans  la 
lui  te  d’inviter  & de  provoquer  fa  libé- 
ralité : il  fe  fâchoit  véritablement  con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  en  pro- 
fiter. Il  écrivit  à Phocion , qui  demeu- 
ra toujours  roide  & inflexible  fur  ce 
point  , cju'il  ne  feroit  plus  déformais  fort 
ami  , s’il  refufoit  les  grâces  ejuil  v oui  oit  lui 
faire.. 

Comme  fi  des  fes  premières  années 
il  eût  fenti  à quoi  il  étoit  deftiné  , il 
vouloir  primer  en  tout , & importer 
fur  tous  les  autres.  Perfonne  ne  porta 
jamais  fi  loin  que  lui  l’ardeur  pour  la 
gloire  ; & l’on  lait  que  l’ambition , qui 
eft  parmi  nous  un  grand  vice , étoit  or- 
dinairement regardée  chez  les  payens 
comme  une  grande  vertu.  Elle  lui  fit 
loutenir  avec  courage  tous  les  travaux 
& toutes  les  fatigues  nécetfaires  pour 
fe  diftinguer  dans  les  exercices  & du 
corps  & de  l’efprit.  On  l’accoutuma  de 
bonne  heure  à une  vie  fobre  , dure,, 
fimple  , éloignée  de  tout  luxe  8c  de 
toute  délicateffe  , ce  qui  eft  un  excel- 
lent apprentiflàge  pour  le  métier  de  la 
guerre.. 
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Je  ne  fai  fi  jamais  jeune  Prince  eut 
l’elprit  plus  cultivé  qu’ Alexandre. 
Eloquence  , poéfie  , belles  lettres  , 
arts  de  toutes  fortes  , fciences  les 
plus  abftrates  & les  plus  fublimes  , 
tout  lui  devint  familier.  Quel  bon- 
heur de  trouver  un  Maître  comme  il 
en  eut  un  ! Il  faloit  un  Ariftote  pour 
un  Alexandre.  Je  fuis  ravi  de  voir  le 
Difciple  rendre  un  illuftre  témoignage 
à fon  Maître , en  déclarant  qu’il  lui 
étoit  en  un  certain  feus  plus  redevable 
qu’à  fon  pere  même.  Pour  penfer  & 
parler  ainfi  , il  faut  connoitre  tout  le 
prix  d’unaibonne  éducation. 

On  en  vit  bientôt  les  effets.  Peut-on 
trop  admirer  la  folidité  d'efprit  de  ce 
jeune  Prince  dans  les  converfations 
qu’il  eut  avec  les  AmbafTadeurs  de  Per- 
le ? Sa  prudence  prématurée  , lorC 
qu’  n qualité  de  Régent  pendant  l’ab- 
fence  de  fon  pere  , il  contint  encore 
tout  jeune  , & pacifia  la  Macédoine  ? 
Son  courage  & fa  bravoure  dans  la  ba- 
taille de  Chéronée  , où  il  fe  diftingua 
d’une  manière  fi  marquée  ? 

Jele  voi  avec  peine  manquer  de  refl 
ped  pour  fon  pere  dans  un  repas  pu- 
blic , & lui  infulter  même  d’une  maniè- 
re indigne  par  une  raillerie  outragean- 
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te.  Il  eft  vrai  que  l'affront  que  Philippe 
faifoit  à fa  mere  Olympias  en  la  ré- 
pudiant , le  tranfporca  hors  de  lui-mê- 
me : mais  nul  prétexte  , nulle  injuftice , 
nulle  violence  , ne  peuvent  juftifier  ni 
excufer  un  tel  emportement  à l’égard 
d’un  pere  & d’un  roi. 

Il  fit  paroitre  plus  de  modération  riut.in^L 
dans  la  fuite  , lorfqu’à  l’occafion  des ltx-  *' 6*8, 
difcours  infolens  & féditieux  que  te- 
noient  fes  foldats  dans  une  mutinerie , 
il  dit  que  rien  riétoit  plus  rotai  que  d'en- 
tendre tranquillement  dire  du  mal  de  foi  en 
faifant  du  bun.  On  a remarqué  que  le  S.Evremi»tk 
grand  Prince  de  Condé  n’admiroit  rien 
plus  dans  ce  Conquérant  que  la  noble 
ne’  té  avec  laquelle  il  parla  aux  foldats 
mutinés  qui  refufoient  de  le  fuivre. 
aillez,  lâches  , leur  dit- il  , allez,  ingrats 
dire  en  votre  pays  que  vous  avez  abandon- 
né votre  Roi  parmi  des  peuples  qui  lut  obéi- 
ront mieux  que  vous.  » Alexandre  , dit 
« M.  le  Prince  , abandonné  des  liens 
« parmi  des  Barbares  mal  alTujettis  , 

» fe  fentoit  fi  digne  de  commander, 

« qu’il  ne  cro'oit  pas  qu’on  pût  refu- 
»j  1er  de  lui  obéir.  Etre  en  Europe  ou 
* en  Afie , parmi  les  Grecs  ou  les  Per- 
jj  fes , tout  lui  étoit  indifférent  : il  pen- 
« foit  trouver  des  fujets  où  il  tronvoit 
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» des  hommes.»La  patience  & la  mo- 
dération d’Alexandre  dont  j’ai  d’abord 
parlé,  ne  font  pas  moins  admirables. 

Les  commencemens  de  fon  régne 
font  peutêtre  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
glorieux  dans  toute  fa  vie.  Qu’à  l’àge 
de  vingt  ans  il  ait  pu  pacifier  les  trou- 
b’es  intérieurs  du  roiaume  , qu'il  aie 
abbatcu  ou  fournis  les  ennemis  du  de- 
hors , & quels  ennemis  î Qu’il  ait  de- 
farme la  Grèce , liguée  prefque  entière 
contre  lui , & qu’en  moins  de  deux  ans 
il  fe  foit  mis  en  érat  d’exécuter  iure- 
menr  ce  que  fon  prédécelîeur  avoit  ia- 
gement  projetté  : tout  cela  fuppofe  une 
préfence  d’efprit , une  fermeté  d'ame  r 
un  courage  , une  intrépidité,  & , plus 
que  tout  cela  encore  , une  prudence 
confommée  : qualités  qui  font  le  vrai 
caraélére  d’un  héros. 

Il  le  foutint  merveilleu ferrent , ce 
caractère  de  héros , dans  toute  la  fuite 
de  fon  expédition  contre  Darius , juf- 
qu’au  tems  que  nous  avons  marquée 
fittt.de  fçr-  Plutarque  a raifon  d’en  admirer  le 
Projet  feul  comme  l’aéfce  le  plus  hé- 
i%7.  roïque  qui  ait  jamais  été.  Il  le  forma. 

des  qu’il  fut  monté  fur  le  trône , re* 
gardant  ce  deflein  comme  faîfant  par- 
tie en  quelque  forte  de  la  fuccefllan 
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de  Ton  pere.  A peine  alors  âgé  de 
vingt  ans , environné  de  périls  extrê- 
mes au  dedans  & au  dehors  de  Ton 
roiaume  ; trouvant  l’Epargne  épuifée , 

& chargée  meme  de  deux  cens  talens SixcmmiB* 
de  dettes  que  Ton  pere  avoir  contra-^''4'’"* 
ôées  j avec  un  corps  de  troupes  beau- 
coup inférieures  pour  le  nombre  à 
celles  des  Perfes  : dans  cet  état  , Ale- 
xandre tourne  déjà  fes  vues  du  côté  de 
Babylone  8c  de  Sufe , & ne  fe  propofe 
rien  moins  que  la  conquête  dJun  fi 
vafie  Empire* 

Etoit-ce  fuffifance&  témérité  de  jeu- 
ne homme , demande  PlutarqueîNon„ 
fans  doute,  replique-t-il.  Jamais  per- 
ç fonne  ne  forma  entreprise  guerrière 
avec  de  fi  giands  préparatifs , 5e  défi 
puifïans  fecours.  J’entends  , ( c'efl: 
toujours  Plutarque  qui  parle)  la  mag- 
nanimité, la  prudence,  la  tempéran- 
ce , le  courage  : préparatifs  8c  fecours 
que  lui  fournit  la  Philofophie  , qu'il 
avoit  étudiée  à fond  : de  forte  qu’on 
peut  dire  qu’il  ne  fut  pas  moins  rede- 
vable de  fes  conquêtes  aux  leçons 
d’Ariftote  fon  maître,  qu’aux  inftru- 
ôions  de  Philippe  fon  pere. 

On  peut  ajouter  que , félon  toutes 
les  régies  de  la  guerre  , l’entrepriûe 
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d'Alexandre  devoir  avoir  un  heureux 
fuccès.  Une  armée  comme  la  fienr.e  , 
quoique  peu  nombreufe  , compofce 
de  Macédoniens  & de  Grecs , c’eft-à- 
dire  de  ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus 
excellentes  troupes , aguerrie  de  lon- 
gue main  , endurcie  à la  fafgue  & aux 
dangers , formée  par  une  heureufe  ex- 
périence à tous  les  exercices  des  fiéges 
& des  combats  , animée  par  le  fouve- 
nir  de  fes  anciennes  victoires , par  l’ef- 
pérance  d’un  butin  immenfe,  & p'us 
encore  par  fa  haine  héréditaire  & irré- 
conciliable contre  les  Perfes  : une  telle 
armée , conduite  par  Alexandre , étoic 
comme  fûre  de  remporter  la  victoire 
fur  des  troupes  , où  il  y avoit  à la  vé- 
rité des  hommes  fans  nombre  , mais 
peu  de  foldats. 

La  promtitude  de  l’exécution  ré- 
pondit à la  fagefle  du  projet.  Après 
s’être  concilié  tous  fes  Généraux  &:  fes 
Officiers  par  une  libéralité  qui  eft  fans 
exemple , & tons  lès  foldats  par  un  air 
de  bonté  , d’affiabilité  , & même  de 
familiarité  , qui  loin  d’avilir  la  ma- 
jefté  du  Prince  , ajoutent  au  refpeét 
qu’on  lui  porte  un  attachement  & une 
tendrelTe  à l’épreuve  de  tout  -,  il  s’agif- 
foit  d’étonner  les  ennemis  par  des 
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coups  hardis , de  les  effraier  par  des 
exemples  de  févérité , 5c  de  les  gagner 
enfin  par  des  aéles  d’humanité  5c  de 
clémence.  C’eft  à quoi  il  réuflic  mer- 
veilleufement.  Le  paiïage  du  Grani- 
qae  , fuivi  d’une  célébré  viétoire  ; les 
deux  fameux  fiéges  de  Milet  5c  d’Ha- 
licarnalfe , montrèrent  à l’Afie  un  jeu- 
•ne  Conquérant , à qui  nulle  patrie  de 
la  fcience  militaire  ne  manquoit.  Cet- 
te dernière  ville  rafée  jufques  dans  fes 
fondemens  , jetta  par  tout  la  terreur  : 
mais  l’ufage  de  la  liberté  5c  de  leurs 
anciennes  loix  rendu  à celles  qui  fe 
fournirent  de  bonne  grâce  , fit  croire 
que  le  vainqueur  ne  fongeoit  qu’à 
fendre  les  peuples  heureux , 5c  à leur 
procurer  une  paix  tranquille  5c  alfu- 
rée. 

Son  impatience  de  fe  baigner  encore 
tout  trempé  de  lueur  dans  la  rivière  de 
Gydnus  , pourroit  erre  regardée  com- 
me une  action  de  légéreté  Sc  de  ire- 
nelle  , qui  convenoit  peu  a la  dignité  : 
mais  il  n’en  faut  pas  juger  par  nos 
mœurs.  Les  anciens , qu:  raportoîent 
tous  leurs  exercices  a ceux  de  la  guer- 
re , s’accoHtumoient  de  bor.ne  hture 
à fe  baigner  5c  à nager.  On  fa't  qu’à 
Rome  les  jeunes  gens  3 parmi  ia  No- 
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bielle  , après  s'être  fort  échaufés  aux 
exercices  militaires  dans  le  champ  de 
Mars , à la  courfe , à la  lutte  , à lancer 
le  javelot , fe  jettoient  tout  couverts 
de  fueur  dans  le  Tibre  qui  coule  à co- 
té. C’eft  par  là  qu'ils  fe  dilpofoient  à 
paffer  les  rivières  & les  lacs  dans  les 
pays  ennemis.  Car  ces  partages  ne  fe 
font  qu’aptes  de  pénibles  marches  , 5c 
après  avoir  été  lontcms  expofé  aux  ar- 
deurs du  foleil  fous  des  armes  pefan- 
tes  : ce  qui  n’arrive  guéres  fans  fueur. 
Ainfi  l’on  peut  faire  grâce  à Alexandre 
de  ce  bain  qui  penfa  lui  coûter  cher  , 
d’autant  qu’il  pouvoir  ignorer  l’extrê- 
me froideur  de  cette  rivière. 

Les  deux  batailles  d’IlTus  5c  d’Ar- 
belles , joignez- y le  fiége  de  Tyr , l’un 
des  plus  fameux  dont  il  foir  parlé  dans 
l'antiquité  , achevèrent  de  prouver 
qu’A'exandre  réunifloit  en  lui  toutes 
les  qualités  d’un  grand  Capitaine  : 
habileté  à choifir  fou  terrain  pour  un 
combat , & à favoir  profiter  de  tous 
Tes  avantages  ; préfence  d’efprit , dans 
le  feu  de  l’a&ion  même , pour  donner 
fes  ordres  à propos  ; courage  & bra- 
voure, que  les  dangers  les  plus  évi- 
dens  ne  font  qu’animer  ; aéHvité  im- 
pétueufe , tempérée  & réglée  par  une 
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fage  retenue  , pour  ne  pas  (è  livrer  à 
une  ardeur  indiicrete  ; enfin  une  fer- 
meté & une  confiance , qui  n’eft  ni  dé- 
concertée par  les  contretems  impré- 
vûs , ni  rebutée  par  les  difficultés  quel- 
que infur  mont.,  blés  qu’elles  paroif. 
lent,  & qui  ne  connoit  d’autre  terme 
ni  d’autre  iifue  que  la  viéfoire. 

Les  Auteurs  ont  remarqué  une  a 
grande  différence  entre  Alexandre  Sc 
ion  pere  pour  la  manière  de  faire  U 

fuerre.  La  rufe  , & fouvent  la  four- 
erie  , étoient  le  goût  dominant  de 
Philippe  , qui  cheminoit  lourdement 
& par  des  fouterrains  : fon  fils  agilfoit 
de  meilleure  foi , & marchoit  la  tête 
levée.  L’un  cherchoit  à tromper  les 
ennemis  par  la  rinelTe , l’autre  à les  ab- 
fcattre  par  la  force.  Le  premier  mon- 
troit  plus  d’adrelfe , le  fécond  plus  de 
grandeur  d’ame.  Nul  moien  de  vain- 
cre ne  paro’.fïoic  honteux  a Philippe  : 
jamais  Alexandre  ne  fongea  à em- 
ploier  la  trahi  fon.  il  tenta  de  détacher 
du  ferviceûe  Darius  le  plus  habile  de 
fes  Généraux  , mais  par  des  voies 

a Vincen.li  ratio  utri.  Prudentior  ille  confilio  , 
cuediverfa  Hic  aperce,  hic  animo  magnHcen. 
ille  anihu*  bella  tracta-  tior. . . Nuila  apud  Phi- 
bar.  Deceptis  ille  gaudcre  ! lippu  u tuip  s ratio  vin- 
koftiüus,hicpalauifulIs.  1 c.«tü.  /ujtm.lib.ç.  t.i. 
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d’honneur.  Palpant  avec  Ton  armée 
près  des  terres  de  Memnon , il  défen- 
dit févérement  à fes  foldats  d’y  faire 
le  moindre  defordre.  Son  but  étoit  de 
l’attirer  dans  fon  parti  , ou  du  moins 
rut.  in^ipo-de  le  rendre  fufped  aux  Perfes.  Mem- 
P*x-  non  dc  fon  côté  , le  piquoit  de  géné- 
rolité  envers  Alexandre  j & un  jour 
entendant  un  foldat  qui  parloit  mal 
d’Alexandre  : je  ne  t'ai  pas  pri < à ma 
fol  de  , lui  dit-il  en  le  frapant  de  la  ja- 
veline , pour  parler  mal  de  ce  Prince  , 
mais  pour  combattre  contre  lui. 

Ce  qui  met  Alexandre  au  deflus  de 
prefque  tous  les  Conquérans , 8c , on 
peut  le  dire  fans  exagération , au  def- 
lus de  lui-même,  c’ell  l’ufage  qu’il  fie 
de  la  vi&oire  apres  la  bataille  d’Iflus. 
C’eft  ici  le  bel  endroit  d’Alexandre  :• 
c’eft  le  point  de  vûe  par  lequel  il  a in- 
térêt qu’on  le  confidére  , & fous  le- 
quel il  n’eft  pas  pollible  qu’il  ne  pa- 
roifle  véritablement  grand.  La  vi&oi- 
re  d’Ilfus  l’avoic  rendu  m.,îcre  , non 
encore  de  la  perfonne  de  Darius , mais 
de  fon  empire.  Il  avoir  entre  les 
mains , outre  Syligambis  me:e  de  ce 
Prince  , fa  femme  & fes  fil'es , Prin- 
celfes  d’une  beauté  qui  n’avoit  rien  de 
Et juvenis, pareil  dans  toute  l’Alie.  Alexandre 

étoit 
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Iroit  jeune  , il  étoit  vainqueur  , il  accœïeb^R 
étoit  libre  & non  encore  engagé  dans  v1‘ûot',  vf\  ' 

OS  Max.l.  4.  u 

les  liens  du  mariage  , comme  un  Au-  3. 

teur  le  remarque  du  premier  Scipion 
l’Africain  dans  une  occafton  toute 
femblable.  Cependant  fon  camp  de- 
vint pour  les  Princefies  un  afyle  (acré , 
ou  plutôt  un  temple  , ou  leur  pudeur 
fut  mife  en  lureté  comme  fous  la  garde 
de  la  vertu  même  , & où  elle  fut  ref- 
peétée  à un  tel  point , que  Darius  ap- 
prenant la  maniéré  dont  elles  avoient 
été  traitées  , ne  put  s’empêcher  de  le- 
ver fes  mains  vers  le  cieî , & de  faire 
des  vœux  pour  un  vainqueur  fi  gé- 
néreux , (I  fage , fi  maître  de  fes  paf- 
fions. 

Dans  le  dénombrement  des  bon- 
nes qualités  d’Alexandre  , je  n’en 
dois  pas  oublier  une  , qui  eft  très  ra- 
re dans  les  Grands , & qui  néanmoins 
d’un  côté  fait  honneur  à l’humanité  , 

& de  l’autre  procure  la  plus  grande 
douceur  de  la  vie  : c’eft  d’avoir  été 
capable  d’une  amitié  tendre  , ouver- 
te , effe&ive , confiante , fans  dédain  , 
fans  fafte , dans  une  fi  haute  fortune  t 
laquelle  ordinairement  fe  renferme 
en  elle- même  , met  fa  grandeur  à 
abaifler  tout  ce  qui  l’environne  , & 

T ome  VL  G g 
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s’accommode  mieux  dames  fervile* 
que  d’amis  libres  & fincéres. 

Alexandre  chériffoit  Tes  Officiers  & 
Tes  Soldats  ; fe  communiquoit  fami- 
lièrement à eux  *,  les  admettoit  a fa 
table , à Tes  exercices , à fes  entretiens  j 
s’intértffoit  véritablement  & de  cœur 
à leurs  différentes  fituations  ; s’in- 
quiétoit  fur  leurs  maladies  , fe  ré- 
jouiffoit  de  leur  guérifon  , & prenoit 
part  à tout  ce  qui  leur  arrivoit.  On 
en  a des  exemples  dans  Epheftion  , 
dans  Ptolémée , dans  Cratère , & dans 
beaucoup  d’autres.  Un  Prince  qui  a 
un  vrai  mérite  , ne  perd  rien  de  fa 
dignité  en  s’abailïant  & fe  familiari- 
fant  de  la  forte  : il  n’en  devient  que 
plus  refpe&able  & plus  aimable. 
Tout  homme  d’une  grande  taille  , ne 
craint  pas  de  fe  mettre  de  niveau  avec 
les  autres  : il  eft  bien  fûr  qu’il  les  paf- 
fera  de  la  tête.  Il  n’y  a qu’une  petitçffe 
réelle  , qui  ait  intérêt  de  ne  pas  fe 
mefurer  avec  des  hommes  d’une  taille 
plus  haute , & de  ne  pas  fe  trouver 
dans  la  foule. 

Alexandre  étoit  aimé , parce  qu  on 
fentoit  qu’il  aimoit  le  premier.  Cette 
conviélion  remplilToit  les  troupes 
d’ardeur  pour  lui  plaire  8c  pour  réuf- 
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fîr , de  docilité  & de  promtitude  pour 
l’exécution  des  ordres  les  plus  diffici- 
les , de  confiance  dans  les  fituations 
les  plus  rebutantes , d’un  déplailîr  fen- 
fible  & profond  de  l’avoir  mécontenté 
en  quelque  chofe. 

Que  manque-t-il  jufqu’ici  à la 
gloire  d’Alexandre  ? La  vertu  guer- 
rière a paru  dans  tout  fon  éclat.  La 
bonté , la  clémence  , la  modération  , 
la  fageffie  y ont  mis  le  comble  , & y 
ont  ajouté  un  luftre  , qui  en  releve 
infiniment  le  mérite.  Suppofons  que 
dans  cet  état  Alexandre  , pour  mettra 
en  fureté  fa  gloire  & Ce  s vi&oires  , 
s’arrête  tout  court  , qu’il  mette  lui- 
même  un  frein  à fon  ambition  , & 
que  de  la  même  main  dont  il  a terraffé 
Darius  il  le  rétablifTe  fur  le  trône  : 
qu’il  rende  l'Afie  Mineure  , habitée 
prefque  toute  entière  par  des  Grecs  , 
îib’e  & indépendante  de  la  Perfe  : 
qu’il  fe  déclare  le  prote&eur  de  tou- 
tes les  villes  & de  tous  les  Etats  de  la 
Grèce  , pour  leur  affiner  leur  liberté  , 
& les  laiffier  vivre  félon  leurs  loix  î 
qu’il  rentre  enfuite  dans  la  Macé- 
doine , & que  là , content  des  bornes 
légitimes  de  fon  Empire , il  mette  tou- 
te fa  gloire  ôc  toute  fa  joie  à le  rendre 
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heureux , à y procurer  l’abondanct  J 
à y faire  fleurir  les  loix  & la  juftice  , 
à y mettre  la  vertu  en  honneur , à fe 
faire  aimer  de  fes  fujets  : qu’enfin  , 
devenu  par  la  terreur  de  lès  armes  , 
& encore  plus  par  la  renommée  de 
fes  vertus  , l’admiration  de  tout  l’u- 
nivers , il  fe  voie  en  quelque  forte 
l’arbitre  de  tous  les  peuples , & exer- 
ce fur  les  cœurs  un  empire  bien  plus 
ltable  & bien  plus  honorable  que 
celui  qui  n’eft  fondé  que  fur  la  crain- 
te : en  fuppofant  tout  cela , y auroit-il 
eu  jamais  un  Prince  plus  grand  , plus 
glorieux , plus  refpedablc  qu’Alexan- 
dre  > 

Pour  prendre  un  tel  parti , il  faut 
Une  grandeur  d’ame , & un  goût  épu- 
ré fur  la  vraie  gloire  , dont  l’hiftoirç 
fournit  peu  d'exemples.  On  a ne  fait 
point  réflexion  que  la  gloire  qui  fuit 
les  conquêtes  les  plus  brillantes  n’ap- 
proche point  de  la  réputation  d’un 
Prince , qui  a fû  méprifer  & domter 
l’ambition , & mettre  un  frein  à une 

a Scis  ubi  vera  Piin  contemeor  ambitionis  ? 
«pis  , ubi  fcmpicerna  fit  & infinies  pocentiæ  do. 
gjoria. . . Arcus  Sc  fta-  tnitor  ac  frenator  animu* 
*uas  , aras  eriam  tem  ipfa  vetuftate  florefei^ 
plaque  deinolicur  8c  obf-  fltn.w p*nc&.  Tr*jm. 
4uxat  oblivio  : coûter  , 
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puilTance  qui  étoit  fans  bornes.  Ale- 
xandre écoit  bien  éloigné  de  cette 
difpofition.  Son  bonheur  continuel  , 
qui  ne  fut  interrompu  par  aucune 
adverfité  , l’enivra  & le  changea  à 
un  point  qu’on  ne  le  reconnut  plus  j 
& je  ne  fai  fi  jamais  le  poifon  de  la 
profpérité  eut  un  effet  plus  prome 
& plus  efficace. 

SECONDE  PARTIE. 

Depuis  le  fiége  de  Tyr  , qui 
fuivit  de  près  la  bataille  d’Ilfus , & ou 
Alexandre  fit  paroitre  tout  le  courage 
& toute  l’habileté  d’un  grand  Capitai- 
ne ; on  voit  les  vertus  & les  grandes 
qualités  de  ce  Prince  dégénérer  tout- 
à-coup  , & faire  place  aux  vices  les 
plus  grofliers , & aux  pallions  les  plus 
brutales.  Si  , à travers  les  excès  où  il 
fè  livre  , on  voit  encore  briller  de 
tems  en  tems  des  marques  de  bon- 
té , de  douceur  , de  modération , c’eftr 
l’effet  d’un  naturel  heureux , qui  n’effc 
pas  entièrement  étoufé  par  le  vice  9 
mais  qui  en  eft  dominé. 

Y eut-il  jamais  une  entreprife  plus 
folle  & plus  extravagante,  que  celle 
de  traverfer  les  plaines  fabloneufes  de 
la  Libye  ? d’expofcr  fon  armée  à péril? 
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de  foif  & de  fatigue  , d’interromprê 
le  cours  de  fes  victoires , & de  laifler 
à fon  ennemi  le  tems  de  mettre  fur 
pié  de  nouvelles  troupes  , pour  aller 
au  loin  le  faire  nommer  le  fils  de 
Jupiter  Ammon , & acheter  à grands 
frais  un  titre  qui  ne  pouvoir  fervir 
qu’à  le  rendre  méprifable  ? 

Ÿ.'Mt.î»  fhoc.  Quelle  petitefle  pour  Alexandre  * 
#-g.  749»  (je  retrancher  de  fes  lettres  , depuis 
qu’il  eut  défait  Darius  , le  mot  gre<2 
ai?*.»  qui  fignifie  Salut  , excepté  de  celles 
qu’il  ècrivoit  à Phocion  & à Antipa- 
ter  ! Comme  fi  ce  titre , parce  qu’if 
étoit  emploié  par  tous  les  autres  hom-J 
mes , eût  pu  dégrader  un  Roi , qui  par 
fon  état  même  eft  obligé  de  procurer  y 
ou  du  moins  de  fouhaiter  à tous  fes  fa# 
jets  le  bonheur  défigné  par  ce  terme. 

De  tous  les  vices  il  n’en  eft  point 
de  fi  bas , ni  de  fi  indigne  , je  ne  dis 
pas  d’un  Prince  , mais  d’un  honnête 
homme,  que  l’ivrognerie  : le  nom  feul 
en  fait  horreur , & ne  peut  fe  fouffrir. 
Quel  honteux  plaifir  , que  de  pafter 
les  jours  & les  nuits  à boire , de  con- 
tinuer des  débauches  pendant  des  fe- 
maines  entières , de  fe  piquer  de  vain- 
cre tous  les  autres  en  intempérance, 
& de  rifquer  l'a  vie  pour  une  telle  viç? 
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toire  ! Sans  parler  des  infamies  qui 
accompagnoienc  ces  débauches , quel- 
les oreilles  peuvent  foutenir  les  dis- 
cours infenfes  d’un  fils  , qui  , la  tête 
échaufée  de  vin  , prend  à tâche  de 
décrier  fon  pere  , d’avilir  fa  gloire  , 
& de  fe  préférer  à lui  fans  ménage- 
ment & fans  pudeur  ? L’ivrefTe  n’eft 
que  l’occafion  , non  la  caufe  , de  ces 
excès.  Elle  découvre  ce  qui  eft  dans  le 
cœur,  mais  ne  l’y  met  pas.  Alexandre, 
enflé  par  fes  vi&oires  , avide  & infa- 
tiable  de  louanges  , enivré  de  fon 
propre  mérite , plein  de  jaloufie  ou  de 
mépris  pour  tous  les  autres , pouvoit , 
lorsqu'il  étoit  de  fang  froid  , diffïmu- 
ler  fes  fentimens  : le  vin  nous  le  mon- 
tre tel  qu’il  eft. 

Que  dire  du  meurtre  cruel  d’un  an- 
cien ami  , indifcret  à la  vérité  & té- 
méraire , mais  ami  ; de  la  mort  du 
plus  honnête  homme  qui  fût  à la  fuite 
de  ce  Prince  , dont  tout  le  crime  étoic 
den'avoir  pu  lui  rendre  des  hommages 
divins;  du  fupplice  de  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers,  condannés  fans  preu- 
ves , 8c  fur  les  plus  légers  foupçons  5 

Je  pafle  fousfilence  beaucoup  d’au- 
tres vices , dont  on  ne  peut  juftifier  la 
mémoire  d’Alexandre , & qui  lui  font 
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alfez  généralement  imputés  ; pour  rf’tfî 
xaminer  plus  en  lui  que  le  guerrier  ÔC 
le  conquérant.,  qualités  fous  lefquel- 
Ies  feules  on  a coutume  de  le  confidé- 
rer  , Ôc  qui  lui  ont  attiré  l’ellime  de 
tous  les  fiécles  & de  tous  les  peuples; 
Il  s'agit  de  favoir  fi  cette  eftimeeft  aufli 
bien  fondée  qu’on  le  penfe  alfez  com- 
munément. 

J’ai  déjà  déclaré  que  jufqu’à  la  ba- 
taille d’Ilïus  ôc  au  fiége  de  Tyr  inclufi- 
vement , on  ne  pouvoit  refufer  à Ale- 
xandre la  gloire  de  grand  Capitaine  ÔC 
de  grand  Guerrier.  Je  doute  pourtant, 
que  même  dans  ces  premières  année» 
on  doive  le  mettre  au  deflus  de  Phi- 
lippe fon  pere , dont  les  actions , pour 
être  moins  éclatantes , n’en  font  pas 
moins  eflimées  par  les  bons  connoif- 
fèurs  ôc  par  les  gens  du  métier.  Phi- 
lippe , en  montant  fur  le  trône , trou- 
va tout  à faire.  Il  lui  falut  jetter  lui- 
même  les  fondemens  de  fa  fortune  , 
fans  attendre  d’ailleurs  ni  facilité  ni 
fecours.  Il  fut  ieul  l’auteur  ôc  l’arcilan 
de  fa  puilfance  & de  fa  grandeur.  Il  fe 
trouva  obligé  de  former  lui- même  fe» 
troupes , aufïi  bien  que  fes  Officiers  j 
de  les  drefier  à tous  les  exercices  de 
l’arc  militaire  } de  les  difciplfoer  j.  d© 
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les  aguerrir  j & c’eft  uniquement  à fie* 
foins  &c  à Ton  habileté  que  la  Macé- 
doine dut  l’étabiiflement  de  la  fameu- 
fe  Phalange  Tc’eft-à-dire  des  meilleu- 
res troupes  qui  fulTent  alors  , 5c  auf- 
quelles  Alexandre  fut  redevable  d« 
toutes  fes  conquêtes.  Que  d’obftacles 
Philippe  n’eut-il  point  a furmonter 
pour  ie  faifir  de  la  domination  qu’A- 
thénes  y Sparte  , & Thébes  avoient 
fuccefïlvement  exercée  dans  la  Grèce  !, 
Ce  ne  fut  qu’à  force  de  batailles  & de- 
vi&oires , ( & contre  quels  peuples  ! ) 
qu’il  réduifit  les  Grecs  à le  reconnoitre 
pour  leur  Chef.  Voila  donc  les  voies 
toutes  préparées  à Alexandre  pour 
l’exécution  du  grand  defTein , dont  fort 
pere  lui  avoir  tracé  le  plan  fur  le^ 
quel  il  lui  avoir  laifïe  d’excellentes  in- 
ftruétions.  Or  , qui  peut  douter  qu’il’ 
ne  fût  beaucoup  moins  difficile  de 
foumettre  l’Afie  avec  le  fecours  des 
Grecs  , que  de  foumettre  les  Grecs  h 
fouvent  vainqueurs  de  l’Afie  i 

Mais , fans  s’arrêter  à la  comparai-- 
fon  d’Alexandre  avec  Philippe  , qui 
ne  peut  être  qu’à  l’avantage  du  der- 
nier dans  l’efprit  de  quiconque  ne 
melure  point  les  Héros  au  nombre: 
4es  provinces  qu’ils  ont  conquises 
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mais  à la  jufte  valeur  de  leurs  a&ioriS  \ 
quel  jugement  doit-on  porter  d’Ale- 
xandre depuis  Tes  victoires  contre  Da- 
rius , & eft-il  pofïïble  de  le  propofer 
dans  Tes  dernières  années  comme  le 
modèle  d’un  grand  homme  de  guerre  , 
& d’un  glorieux  Conquérant  2 

Je  commence  , dans  cet  examen  % 
par  ce  qui  eft  , du  confentement  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet  % 
le  fondement  de  la  folide  gloire  d’un 
héros  , je  veux  dire  la  juftice  de  la 
guerre  qu’il  entreprend  , fans  quoi  ce 
n’eft  plus  un  conquérant  ni  un  héros , 
mais  un  ufurpateur  &c  un  brigand. 
Alexandre , en  portant  la  guerre  dans 
l’Afie  , & tournant  fes  armes  contre 
Darius , avoir  un  prétexte  plaufible  & 
honnête , parce  que  les  Perfes  avoienc 
été  de  tout  tems , & étoient  encore  y 
les  ennemis  déclarés  des  Grecs , dont 
il  avoit  été  nommé  le  Généraliiïïme  9 
& dont  il  fe  pouvoit  croire  obligé  en 
cette  qualité  de  venger  les  injures* 
Mais  quel  titre  avoit-il  contre  une  in- 
finité de  peuples , à qui  le  nom  même 
de  la  Grèce  étoit  inconnu  , & qui  ne 
lui  avoient  jamais  fait  aucun  tort  ? 
L’AmbaiTadeur  des  Scythes  parloir 
fort  fenfément , quand  il  lui  difoit  ; 
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Qu!  avons-nous  'a  démêler  avec  toi  ? Ja- 
mais nous  n avons  mis  le  pié  dans  ton  pays. 
N’ejl-il  pas  permis  a ceux  qui  vivent  dans 
les  bois  , d’ignorer  qui  tu  es  & et' oit  tic 
viens  ? Tu  te  vantes  de  venir  pour  exter- 
miner les  voleurs  : tu  es  toi-même  le  plus 
grand  voleur  de  la  terre . Voila  la  jufte 
définition  d’Alexandre , & dont  il  n’y 
* rien  à rabattre. 

Un  Pirate  lui  parla  dans  le  même 
fens  , 8c  avec  encore  plus  d’énergie, 
Alexandre  a lui  demandoit  quel  droit 
il  croioit  avoir  d’infefler  les  mers  : Le- 
même  que  toi  lui  répondit-il  avec  une 
fiére  liberté  , d’infefler  l’univers.  Mais 
parce  que  je  le  fais  avec  un  petit  batiment , 
on  m'appelle  brigand  : & parce  que  tu  le 
fais  avec  une  grande  flete  y on  te  donne  le 
nom  de  conquérant.  La  réponfe  , dit 
Saint  Auguftin  qui  nous  a confervé  ce 
petit. fragment  de  Cicéron , étoit  plei- 
ne d’efprit  & de  vérité. 

Si  donc  il  doit  demeurer  pour  con- 
fiant , 8c  nul  homme  raifonnable  ne 


a Eleganter8c  ver.nciter 
Alexandro  illi  Magno 
comprehcnfus  pirata  ref- 
pondit.  Nam  cùm  idem 
Rex  hominem  interro- 
g-vfFet , quid  ei  videretur 
uun.'.re  haberct  inieft  am; 
Rie  * libéra  contumacia  1 


Quod  tibi,  inquit , ut  or- 
bem  terratum.  Scd  quia, 
id  ego  exiguo  navigio  fa- 
cio  , lstro  vocor  : quia  ttt> 
magna  dallé , imperator. 
T\cfcrt.  tlonius  K arc.  ter 
Ci.er . î • de  1 ep. 
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te  révoque  en  doute , que  toute  guW^ 
re  entreprife  uniquement  par  ambi- 
tion , eft  injufte , & rentl  le  Prince  qui 
l’entreprend  refponfable  de  tout  le 
fang  qui  y eft  répandu,  quelle  idée 
devons-nous  avoir  des  dernières  con- 
quêtes d’Alexandre  > Il  n’y  eut  jamais 
d’ambition  plus  folle  , difons  mieux  , 
plus  furieufe  que  celle  de  ce  Princes 
Sorti a d'un  petit  coin  de  la  terre  , èc 
oubliant  les  bornes  étroites  de  fon 
domaine  paternel  , après  qu’il  s’efi 
étendu  au  loin  ; qu’il  a lubjugué , non- 
feulement  les  Perles  , mais  les  Bac- 
triens  & les  Indiens  -y  qu’il  a entallc 
roiaumes  fur  roiaumes  : il  fe  trouve 
encore  à l’étroit  > & déterminé  à for- 
cer, s’il  le  peut , les  barrières  de  la  na- 
ture , il  fonge  à chercher  un  nouveau 
monde , & ne  craint  point  de  facrifier 
des  millions  d’hommes  ou  à fon  ambi- 


a Agebat  infelicem  Ale- 
jan  di  u m furor  alien  a de- 
vaftandi  , & ad  ignota 
mictebat...  Jam  in  unum 
regnutn  multa  régna 
conjecit  : ( oh  congelfit-) 
jam  Graci  Pcrfæqueeun- 
«lcm  ciment  : jametiam  à 
Dario  liber*  nationes  ju- 
gum  accipiunc.  Hic  ca- 
*ien , ultra  Oceanum  fo. 
lemquc  , tadignaïur  ab 
JHytulù Libciique  Ttfti- 


giis  viôoriam  flcâere  ; 
ipfi  naturae  vim  parat... 
& , ut  ita  dicam  , mundi 
clauftraperrumpir.  Tanta 
eft  ccecitas  mentium,Sc. 
tanta  initiorum  fuorutn 
oblivio.  lllc  modo  igno. 
bilis  anguli  non  fine  con» 
troverfia  Dominus  , de- 
teûo  fine  teriarum  , per 
fiium  rediturus  orbena  ^ 
criftis  cil.  Stncc. 
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tàoïi , ou  à fa  curiofité.  On  dit*  qu’A» 
lexandre  , lorfqu'il  ouit  dire  au  Phî- 
Lofophe  Anaxarque  qu’il  y avoir  une 
infinité  de  mondes , pleura  du  defef- 
|>oir  qu’il  conçut  de  ne  parvenir  jamais 
a les  conquérir  tous  , puifqu’il  n’en 
avoir  pas  encore  conquis  un  feul_ 
Sénéque  b a-t-il  tort  de  comparer  ces 
prétendus  héros  , qui  ne  fe  (ont  ren- 
dus illustres  que  par  le  malheur  des 
peuples , à un  incendie  3c  à un  déluge 
qui  ravagent  & détruifent  tout , ou  à 
des  bêtes  féroces  qui  ne  vivent  que  de 
fang  & de  carnage  ? 

Alexandre  , c violemment  entraîné 


a Alexandro  peclusin-  i 
fttiabile  laudis  , qui  A-  » 
naxarcho. . . innumera-  . 
biles  mundoj  efl'e  refe-  1 
renti  ; Htu  me,  inquit  , 
snifcium  , quôd  ne  uns 

?|uidcm.  adhuc  potitus 
um  ! Aagufla  homini 
pofleflio  glorix  fuit , que 
deorum  omnium  aomi- 
cilio  fufFecit.  Val.  Max. 
lib.  9.  cap.  14. 

b Exicio  gentium  clari,  1 
non  minores  fucre  pelles 
mortalfum  t quint  inun- 
datio...  quim  conflat;ra. 
tio.  Sincc.  Nat.  Quafl. 
hb.  3,  in  Prafat. 

c Homo  gloriz  de- 
ditui,  eu  jus  nec  naturam 
nec  modum  noverat  , 
yereulis  veftigia  fequ.ens, 
ac  ne  ibi  quideut  iciîûens 


ubi  ilia  defecerant.  Quid 
illi  ( Heiculis)  fimilcha- 
bebaevefanus  adolefcens*. 
cui  pro  vittuteerat  felix 
temeritas-’  Hercules  nihil. 
il  h i vicit  : orbem  terra» 
ruin  tranlivit , non  con- 
cuplfcendo  , fed  vmdi* 
cando.  Quid  vincerec 
malorum  hoftis  , bono- 
rum  vindex  , terraïuo» 
marifque  pacator  ? Ac 
hic  à putritia  lacro,  gen- 
tiumque  vaftator  , .tan* 
hoftium  pcrnicics  quim 
amicorum,  qui  funtmum 
bonum  duceret  terrori 
erte  cunûis  mortalibus; 
oblitus , non  ferociiTimai 
tantum  fed  ignavilïiro* 
quoque  animalia  timeri 
ob  virus  malurn.  Sente., 
de  Bentf.  lit.  I.  cap.  1 J. 
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■vers  la  gloire  , dont  il  ne  connoilîbîe 
ni  la  nature  ni  les  juftes  bornes  , fe 
piquoit  de  marcher  fur  les  pas  d’Her- 
cule , & même  de  porter  encore  plu» 
loin  que  lui  fes  armes  vi&orieufes. 
Quelle  retfèmblance  y avoit-il  , dit 
le  même  Sénéque , entre  ce  fage  Con- 
quérant , & un  jeune  infenfé  , à qui 
Ion  heureufe  témérité  tenoit  lieu  de 
mérite  & de  vertu  ? Hercule , dans  fes 
expéditions , ne  fit  point  de  conquêtes 
pour  lui-même.  Il  parcourut  l’univers 
comme  domteur  des  monftres, com- 
me ennemi  des  méchans  , comme 
vengeur  des  bons  , comme  pacifica- 
teur des  terres  & des  mers.  Alexandre 
au  contraire  , injufte  brigand  dès  fa 
jeundfe  , cruel  ravageur  des  provin- 
ces , infâme  meurtrier  de  lès  amis  , 
fit  confifter  fon  bonheur  & fa  gloire 
à Ce  rendre  formidable  à tous  les 
mortels  , oubliant  que  ce  ne  font  pas 
feulement  les  animaux  féroces  qui  le 
font  craindre  , mais  que  dans  les  plus 
lâches  même  on  redoute  fouventleur 
venin. 

Mais  laifions  cette  première  confit: 
dération , qui  nous  repréfente  les  Con- 
quérans  comme  des  fléaux  que  la  co- 
lère de  Dieu  envoie  dans  le  monde 
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pour  le  punir  , & examinons  les  der- 
nières conquêtes  d’Alexandre  en  el- 
les-mêmes , pour  voir  ce  qu’il  en  faut 
penfer. 

Les  allions  de  ce  Prince  , il  faut 


l’avouer  , ont  un  brillant  qui  éblouit 
& qui  étonne  l’imagination  , avide 
du  grand  & du  merveilleux.  Son  en- 
thoufiafme  de  valeur  tranfporte  ceux 
qui  lifent  fon  hiftoire  , comme  il  l’a 
tranfporté  lui-même.  Mais  doit-oa 


donner  le  nom  de  courage  &c  de  va- 
leur à une  hardielfe  aveugle  , témé- 
raire , impcrueufe  ; qui  ne  connoit 
point  de  régies , qui  ne  confulte  point 
la  raifon , &r  qui  n’a  pour  guide  qu’u- 
ne ardeur  infenfée  de  fauüe  gloire , Sc 
un  defir  efFrcné  de  fe  diftinguer  à 
quelque  prix  que  ce  foit  ? Ce  cara- 


ctère ne  convient  qu’à  un  avantu- 
rier  , qui  efl  fans  fuite  , qui  ne  répond 
que  de  fa  vie  , & qui  y par  cette  rai- 
fon , peut  être  emploié  pour  un  coup 
de  main.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  Prin- 
ce. Il  eft  refponfable  de  fa  vie  à toute 
l’armée , & à tout  fon  roiaume.  Hors 


quelques  occafions  fort  rares , où  il  eft 
obligé  de  paier  de  fa  perfonne  , & de 
partager  le  danger  avec  les  troupes 
pour  les  fauver  5 il  doit  fe  fou  venir 
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qu’il  y a une  extrême  différence  eai3  ' 
tre  un  Général  & un  Ample  foldat,  La 
véritable  valeur  ne  penfe  point  à fe 
produire  : elle  n’eft  point  occupée  du 
foin  de  fa  réputation , mais  du  faluc 
de  l’armée.  El'e  s’écarte  également  , 
& d’une  fàgeflfe  timide  qui  prévoit  &C 
craint  tous  les  inconvéniens  d’une 
ardeur  brutale  qui  cherche  & affronte 
gratuitement  les  périls..  En  un  mot  , 
pour  former  un  Général  accompli , il 
faut  que  la  prudence  tempère  & régie 
ce  que  la.  valeur  a de  féroce  ; & que  la 
valeur  à fpn  tour  anime  & échaufe  ce 
que  la  prudence  a de  froid  & de  lent. 

Reconnoit-on  Alexandre  à ces 
- traits  ? Quand  on  lit  fon  hiftoire  , &s 
qu’on  le  fuit  dans  fes  fiéges  & dans 
ks  combats  , on  eft  dans  des  allarmes 
continuelles  pour  lui  & pour-  fon  ar- 
mée , & l’on  croit  à chaque  moment 
qu’il  va  périr.  Ici  c’eft  un  fleuve  ra- 

Î>ide  qui  eft  près  de  l’entraîner  & de 
'engloutir  : là  c’eft  un  roc  efcarpé  oïl 
il  grimpe  , & ou  il  voit  autour  de  lui 
des  foldats  ou  percés  par  les  traits  des 
ennemis , ou  renverfés  par  des  pier- 
res énormes  dans  des  précipices.  On 
tremble  , quand  on  voit  dans  une  ba- 
taille la  hache  prête  àlui  fendre  la  ta-- 


Digitized  by  Google 


■’Alexandrï.'  71$ 
te  ; 5c  encore  plus  , quand  on  le  voit 
feul  dans  une  place , où  Ta  témérité  l’a 
engagé  , expofé  à tous  les  traits  de$ 
ennemis.  Il  comptoit  fur  des  miracles. 

Mais  rien  n’eft  plus  déraifonnable  , 
dit  Plutarque  : car  les  miracles  ne 
font  pas  fûrs , & les  dieux  fe  laflfent 
enfin  de  conduire  & de  conferver 
des  téméraires  qui  abufent  de  leur  fe- 
cours. 

Le  même  Plutarque , dans  un  Trai-  *«/"- 
té  * où  il  fait  l’éloge  d’Alexandre  , Irlî.'t'pdi. 
pour  le  repréfenter  comme  un  héros  ***• 
accompli  , fait  un  long  dénombre- 
ment de  toutes  les  blelfures  qu’il  a 
reçues  , fans  qu’aucune  partie  de  fon 
corps  , depuis  la  tête  juiqu’aux  piés  , 
ait  été  épargnée  , & il  prétend  que 
la  fortune  , en  le  criblant  ainfi  de 
coups  , n’a  fait  que  mettre  fon  cou- 
rage dans  une  plus  grande  évidence. 

Un  grand  Capitaine  , dont  il  fait  ail- 
leurs l’éloge  , n’en  jugeoit  pas  ainfi. 

On  le  louoit  d’une  blelfure  qu’il  avoît  Hmothk. 
reçue  dans  une  bataille  : & pour  lui  il 
s’en  excufoit  comme  d’une  faute  de 
jeune  homme , 6c  comme  d’une  témé- 
rité condannable.  On  a remarqué  à 

* Ce  Trtitt . s'il  efl  de  1 de  fd  jeunejje  , & reffeut 
tOuar^Ht  * partit  un  fruit  1 bcauetup  U UhUiaotlfa. 
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la  louange  d’Annibal , & je  l’ai  déjà 
obfervé  ailleurs  , que  dans  les  diffé- 
rens  combats  quil  donna  il  ne  fut 
* onnifrit  * point  bielle.  Je  ne  fai  fi  jamais  Céfar 

•nenticn  qui  I r ' 

d'une  f.ult  AetUt- 

UtjjHrt.  Une  dernière  obfervation , & qui 
regarde  en  général  toutes  les  expé- 
ditions d’Alexandre  dans  l’Afie  , doit 
beaucoup  diminuer  du  mérite  de  fes 
▼iétoires , & de  l’éclat  de  fa  réputa- 
tion : c’eft  le  caradtére  des  peuples 
contre  qui  il  a eu  à combattre.  Tire 
Live  , dans  une  digreffion  , où  il  exa- 
mine quel  eût  été  le  fort  des  armes 
d’Alexandre,  s’il  les  eût  tournées  du 
côté  de  l’Italie  , & où  il  montre  que 
Rome  fûrement  auroit  arrête  fes  con- 
quêtes , infifte  beaucoup  fur  la  ré- 
flexion dont  je  parle.  Il  oppofe  à ce 
Prince  , pour  le  courage  , un  grand 
nombre  d’illuftres  Romains  , qui  lui 
auroient  tenu  tête  en  tout  ; & pour 
la  prudence  , cet  augufte  Sénat , que 
Cinéas , pour  en  donner  une  jufle  idée 
à Pyrrhus  fon  maître , difoit  être  com- 
pofé  d’autant  de  Rois.  S’il a étoit  venu 

a Non  jam  cura  Dario  purpuram  atque  aurum  , 
rem  efle  dixiflcc , quem  oneracum  torrunæ  fu* 
mulierum  ac  fpadonurn  apparat'bus , praedam  ve« 

aginen  trahcntcw  , inter  nus  quant  hoftem  , nikl 
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d’Alexandrï. 
éontre  les  Romains , dit  Tite  Live , i! 
*>  auroit  bientôt  reconnu  qu’il  n’avoit 
« plus  à faire  à un  Darius  , qui  chargé 
jj  de  pourpre  & d’or , vain  appareil  de 
jj  fa  grandeur  , & traînant  avec  lui 
jj  une  troupe  de  femmes  & d’eunu- 
jj  ques  , étoit  plutôt  une  proie  qu’un 
jj  ennemi  ; & qu’il  vainquit  en  effet 
jj  fans  prefque  verfer  de  fang , & fans 
jj  avoir  befoin  d’autre  mérite  que  ce- 
jj  lui  d’ofer  méprifer  ce  qui  n’étoit 
jj  digne  que  de  mépris.  L’Italie  lui 
jj  auroit  paru  bien  différente  des  In- 
jj  des  , qu’il  traverfa  dans  une  partie 
jj  de  débauche  avec  fou  armée  noiée 
jj  dans  le  vin  , fur  tout  quand  il  au- 
j>  roit  vu  les  forêts  de  l’Apulie  , les 
jj  montagnes  de  la  Lucanie  , & les 
jb  traces  encore  récentes  de  la  défaite 
j»  d’Alexandre  fon  oncle , roi  d’Epire  , 
jj  qui  y étoit  péri,  jj  L’Hiftorien  ajou- 
te qu’il  parle  d’Alexandre  , non  en. 
core  gâté  & corrompu  par  la  profpé- 
rité  , dont  le  poifon  fubtil  ne  fc  fit  ja- 


aliud  qiiàm  bene  aufus 
vana  contcmnere  , in- 
cruentus  devicit.  Longe 
alius  Icalijr,  quàm  IntLijc, 
pei  quam  cemulcnto  ag- 
minc  sommeil".!  bundus 
inceffit  > vifus  illi  habitus 
, faites  Apuliac  ac 


I montes  Lucanos  cernen- 
: ti  , & veftigia  retenus 
domefticae  cladis  , ubi 
avunculus  ejus  nuper  , 
Epiti  rex  , Alexander 
ablumptus  état.  Ltv.  Ut, 
9-n. 
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mais  fentir  à perfonne  plus  vivement 
qu’à  lui  j & il  conclut  qu’après  un 
tel  changement  il  feroit  arrivé  en  Ita- 
lie bien  différent  de  ce  qu’il  avoit  para 
jufques-là. 

Ce  raifonnement  de  Tite  Live  fait 
▼olr  qu’Alexandre  dut  Tes  vi&oires 
en  partie  à la  foibleflè  de  fes  ennemis  , 
te  que  s’il  eût  rencontré  des  peuples 
belliqueux  te  aguerris  comme  les  Ro- 
mains , te  des  Généraux  habiles  &c 
expérimentés  comme  ceux  de  cette 
nation  , le  cours  de  fes  viétoiies  n’eût 
été  ni  fi  rapide , ni  fi  continu.  Cepen- 
dant voila  par  où  il  faut  juger  du  mé- 
rite d’un  Conquérant.  Annibal  te 
Scipion  paflent  pour  deux  des  plus 
grands  Capitaines  qui  aient  jamais 
été.  Pourquoi  cela  > Parce  qu’aiant 
de  part  &c  d’autre  tout  le  mérite  guer- 
rier, leur  expérience  , leur  habileté  , 
leur  fermeté , leur  courage  , ont  été 
mis  à l’épreuve , & ont  paru  dans  tout 
leur  jour.  Donnez-leur  à l’un  ou  à 
l’autre  un  antagonifte  inégal , te  qui 
ne  réponde  point  à leur  réputation  , 
on  n’en  a plus  la  même  idée  , & leurs 
viétoires  , en  les  fuppofant  les  mê- 
mes , n’ont  plus  le  même  éclat , te  ne 
méritent  pas  les  mêmes  louanges» 
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On  fe  laide  trop  éblouir  par  les 
aûions  brillantes  & par  un  dehors  fa- 
ilueux  , & l’on  fe  livre  trop  aveugle- 
ment aux  préjugés  & aux  préventions. 
Alexandre  avoit  de  grandes  quali- 
tés , on  ne  peut  le  nier.  Mais  qu'on 
mette  dans  l’autre  plat  de  la  balance 
fes  défauts  & fes  vices  : a une  eftime 
préfomptueufe  de  lui-même  ; un  mé- 
pris dédaigneux  des  autres  s & même 
de  fon  pere  ; une  foif  ardente  de  la 
louange  & de  la  flaterie  *,  la  folle  pen- 
fée  de  fe  faire  croire  fils  de  Jupiter , de 
fe  faire  attribuer  la  divinité  , d’exiger 
d’un  peuple  libre  & vainqueur  des 
hommages  ferviles  , & de  honteux 
profternemens  ; l’exccs  indigne  des 
débauches  & du  vin  ; une  colère  vio- 
lente , & qui  va  jufqu’à  une  brutale 
férocité  , le  fupplice  injufte  & cruel 
de  fes  plus  braves  & plus  fidèles  Offi- 
ciers ; le  meurtre  de  fes  meilleurs  amjs 
au  milieu  de  la  joie  des  feftins.  Croit- 


a Referre  in  tanto  rege 
piget  luperbam  mutatio- 
nem  veilis  , & dclidera- 
tas  humi  jacentium  adu- 
Jati'.nes  , etiam  viflis 
Macedcnibus  graves,  ne- 
«kini  vifturibus  i 6c  feeda 
fupplicia , 6c  inter  vinum 
Sc  epuljs  cardes  atnico- 
iuir>j&  vanitaiem  eracn- 


tiendz  flirpis.  Quid  (î  vi- 
n i imoi  in  dies  fierec 
acri'  r ; qtid  fi  trux  ac 
prxfervida  ira  : [ nés 
qurcquain  dubinm  inter 
feriptores  reftro  ] nulla- 
ne  hzc  damna  iinperato. 
nis  virtutibut  ducimus  t 
Liv.  tiitd. 
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on  , dit  Tite  Live  , que  tous  ces  dé- 
fauts ne  faffent  point  de  tort  à la  ré- 

{mtation  d’un  Conquérant  ? Mais 
'ambition  effrénée  d’Alexandre  qui 
ne  connoit  ni  régie  ni  mefure  , l’au- 
dace téméraire  avec  laquelle  il  affron- 
te les  dangers  fans  raifon  & fans  né- 
celïïté  , la  foibleffe  & le  peu  de  mé- 
rite guerrier  des  peuples  qu’il  a eu  à 
combattre  : tout  cela  n’affoiblit  - il 
point  les  raifons  qu’on  croit  avoir  de 
lui  donner  le  furnom  de  Grand  , & 
la  qualité  de  Héros  ? J’en  lailfe  le 
jugement  à la  fagefTe  & à l’équité  du 
Leéteur. 

Pour  moi  je  fuis  étonné  que  tous  les 
Orateurs  qui  entreprennent  de  louer 
un  Prince , ne  manquent  jamais  de  le 
comparer  avec  Alexandre.  Ils  penfent 
avoir  épuifé  l’éloge  , quand  ils  l’ont 
égalé  à ce  Roi  : ils  ne  voient  rien  au- 
dela , & ils  croiroient  avoir  négligé 
un  dernier  trait  pour  la  gloire  de  leur 
héros , s’ils  ne  le  relevoient  par  cette 
comparaifon.  Il  me  femble  qu’il  y a 
dans  cet  ufage  affez  ordinaire  un  faux 
goût  , un  défaut  de  juftelfe  , & , fi 
j’ofois  le  dire  , une  dépravation  de 
jugement  qui  doit  bleffer  tout  efprit 
raifonnable.  Car  enfin  Alexandre  étoit 
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Rot.  Il  en  dévoie  remplir  les  devoirs 
& les  fondions  comme  il  en  avoit  le 
caractère.  On  ne  voit  point  en  lui 
les  premières , les  principales , les  plus 
excellentes  vertus  d’un  grand  Roi , 
qui  font  d’être  le  pere  , le  tuteur  , le 
pafteur  de  Ton  peuple  -,  de  le  gouver- 
ner par  de  bonnes  loix  ; de  le  rendre 
floriflant  par  le  commerce  de  terre  ÔC 
de  mer  , & par  le  progrès  des  arts  j 
d’y  faire  régner  l’abondance  & la 
paix  j d’empêcher  l’oppreffion  & la 
vexation  de  fes  fujets  , d’entretenir 
une  douce  harmonie  entre  tous  les 
ordres  de  l’Etat  ; de  les  faire  tous  con- 
courir , félon  leur  mefure  , au  bien 
commun  ; de  s’occuper  à rendre  jufti- 
ce  à tous  fes  fujets  , à écouter  leurs 
ditFérens  , à les  accorder  j de  fe  re- 
garder comme  l’homme  de  fon  peu- 
ple , chargé  de  pourvoir  à tous  fes  be- 
foins  , ôc  de  lui  procurer  toutes  les 
douceurs  de  la  vie.  Or  Alexandre  , 
qui  prefque  dès  le  moment  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône , quitta  la  Macé- 
doine fans  y avoir  jamais  depuis  re- 
mis le  pié  , n’a  eu  rien  de  tout  cela  ; 
ce  qui  eft  pourtant  le  capital;  le  foli- 
de , le  principal  dans  un  grand  Roi. 

On  ne  voit  en  lui  que  les  qualités 
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d’an  fécond  rang , qui  font  les  gaer- 
riéres  -,  & il  les  a toutes  outrées , pouf, 
fées  à des  excès  téméraires  & odieux  , 
portées  jufqu’à  la  folie  & à la  fureur  : 
pendant  qu’il  lailfoit  (on  roiaume  ex- 
pofé  aux  rapines  & aux  vexations 
d’Antipater,  toutes  les  provinces  con- 
quifes  livrées  aux  pilleries  & à l’ava- 
rice infatiable  & cruelle  des  Gouver- 
neurs , qui  portèrent  fi  loin  leurs  con- 
cufiions , qu’Alexandre  fut  contraint 
de  les  faire  punir  de  mort.  Il  ne  mit 
pas  plus  d’ordre  dans  fon  armée.  Les 
foldats , après  avoir  pillé  les  richelfes 
de  l'Orient , après  avoir  été  comblés 
des  bienfaits  du  Prince  , devinrent  fi 
déréglés  , fi  débauchés  , fi  perdus  de 
vices  , qu’il  fè  vit  obligé  de  paier 
leurs  dettes  par  une  libéralité  de  tren- 
te millions.  Quels  hommes  ! Quelle 
école  ! Quel  fruit  des  victoires  ! Eft- 
ce  beaucoup  honorer  un  Prince  , 8c 
embellir  fon  panégyrique  , que  de 
le  comparer  à un  tel  modèle. 

Il  paroit  à la  vérité  que  les  Romains 
confervérent  un  grand  refpeéfc  pour  la 
mémoire  d’Alexandre  : mais  je  ne  fai 
fi  dans  les  beaux  tems  de  la  Républi- 
que il  eût  palfé  pour  un  fi  grand  hom- 
Dion.  ut . me.  Céfar  voiant  fa  ftatue  dans  un 
1 tera- 
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temple  en  Efpagne , lorfqu’il  en  avoir  -Biw.  /<*. 
te  gouvernement  après  fa  Préture,ne 
put  s'empêcher  de  poiiifer  dès  gémif-  Muknd.  F. 
remens  & des  foupirs,  en  comparant 
le  peu  de  belles  aétions  qu’il  avoit  fai-  *'p*s-  «J4- 
tes  jufques-là  avec  les  grands  exploits  59’ 

de  ce  Conquérant.  On  difoit  que  Pom-  ld ■ "*•  n* 
pée  , dans  un  de  Tes  triomphes , parut  8?î* 
revêtu  de  la  cafaqüe  de  ce  Prince.  Au- 
gufte  pardonna  à ceux  d’Alexandrie 
en  confidération  de  leur  Fondateur. 

Caligula,  dans  une  cérémonie  où  il  fe 
donnoit  pour  un  grand  Conquérant , 
endolfa  la  cuirafTe  d’Alexandre.  Mais 
perfonne  ne  pouffa  ce  zèle  fi  loin  que 
l’Empereur  Caracalla.  Il  fb  fer  voit  d’ar- 
mes &:  de  gobelets  femblables  à ceux 
de  ce  Roi.  Il  âvoit  dans  Tes  troupes  une 
Phalange  Macédonienne.  Il  perfécuta 
les  Péripatéticiens , & voulut  jetter au 
feu  tous  les  livres  d’Ariftote  leur  Maî- 
tre, parce  qu’on  l’avoit  foupconné  d’a- 
■Voir  été  complice  de  l’empoifonne- 
ment  d’Alexandre. 

Je  puis  , ce  me  femble , affûter , qufc 
fi  une  perfonne  lenfée  Ôc  équitable  lit 
de  fuite  avec  attention  les  yies  des 
hommes  illuftres  de  Plutarque  , il  lui 
reftvra  une  impreffion  fecrette  & pro- 
fonde, qui  lui  fera  regarder  Alexan^ 

-Tome  VL  H h 
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dre  comme  un  des  moins  eftimables 
dans  ce  nombre.  Que  feroic-ce , fi  nous 
avions  les  vies  d’Epam  inondas  , d’An- 
nibal , de  Scipion  , donc  on  ne  peut 
trop  regretter  la  perce  ? Combien  Ale- 
xandre avec  tous  Tes  titres  de  grandeur* 
& toutes  fes  conquêtes  , paroitroit-il 
médiocre , même  pour  le  mérite  guer- 
rier , auprès  de  ces  hommes  véritable- 
ment grands , & dignes  de  toute  leur 
réputation  ! 

§.  XX. 

Réflexions  de  Mon  fleur  Bojfliet  Evêque  de 
Meaux  fur  les  Per  fes  , les  Grecs , & 
les  Macédoniens. 

On  n e m e faura  pas  mauvais  gré 
d’inférer  ici  une  partie  des  admirables 
réfl.xions  de  M.  Bofiuet  Evêque  de 
Meaux  fur  ce  qui  regarde  le  caraûére 
& le  gouvernement  des  Perfes,  des 
Grecs,  des  Macédoniens , dont  l’hili 
toire  nous  a occupés  jufqu’ici. 

Les  Grecs , dont  plufieurs  d’abord 
l hifit  r*  *»i-  avoient  vécu  fous  un  gouvernement 

vtr/fll, . trc  ,,  , 

/Ume parti»,  monarchique,  s étant  policés  peu  a peu 
tbmf‘ 4*  fe  crurent  capables  de  fe  gouverner 
eux-mêmes,  & la  plupart  des  villes  fe 
formèrent  en  républiques.  Mais  de 
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fages  Légiflateurs  qui  s’élevèrent  en 
chaque  pays , un  T halés  , un  Pytha- 
gore , un  Pittacus , un  Lycurgue  , un 
Solon  , & tant  d’autres  que  l’hifloire 
marque , empêchèrent  que  la  liberté 
ne dégénérâc  en  licence.  Des  loix  Sim- 
plement écrites  ,&  en  petit  nombre  , 
tenoient  les  peuples  dans  le  devoir , 8c 
les  faifoient  concourir  au  bien  com- 
mun du  pays. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  con- 
duite inlpiroit  , étoit  admirable.  Car 
la  liberté  que  fe  figuraient  les  Grecs , 
étoit  une  liberté  foumife  à la  loi,  c’tfl- 
à-dire  à la  raifon  même  reconnue  par 
tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloient  pas 
que  les  hommes  eufient  du  pouvoir 
parmi  eux.  Les  Magiftrats , redoutés 
durant  le  tems  de  leur  miniftére  , rede- 
venoient  des  particuliers , qui  ne  gar-, 
doient  d’autorité  qu’autant  que  leur  en 
donnoit  leur  expérience.  La  Loi  étoit 
regardée  comme  la  maitrclle  ; c’étoic 
elle  qui  étabiilToit  les  Magiftrats,qui  en 
régloit  le  pouvoir,  8c  qui  enfin  châtioit 
leur  mauvaife  administration.  L’avan- 
tage de  ce  gouvernement  étoit  que  les 
citoiens  s’affe&ionnoient  d’autant  plus 
à leur  pays , qu’ils  fe  conduifoient  en 
<coininun,&que  chaque  particulier  pou: 

H hij 
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voie  parvenir  aux  premiers. honneurs.’ 

• Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  con- 
server l’état  de  la  Grèce  , n eft  pas 
croiable.  Plus  ces  peuples  étoient  li- 
bres , plus  il  étoit  néceflaire  d’y  établir 
par  de  bonnes  raifons  les  régies  des 
mœurs  , & celles  delà  Société.  Pytha- 
gore , Thaïes  , Anaxagore  , Socrate^, 
Archytas , Platon  ,,Xenophon  , Aril- 
tote,  & une  infinité  d’autres , rempli- 
. rent  la  Grèce  de  ces  beaux  préceptes. 

Pourquoi  parler  des  ;Philofophes  ? 
Les  Poètes  mêmes  qui  étoient  dans  les 
mains  de  tout  le  peuple , l’inftruifoient 
plus  encore  qu’ils  ne  le  divertilToient. 
Le  plus  renommé  des  Conquérans  re- 
gardoit  Homère  comme  un  maître 
tjui  lui  apprendit  à bien  régner.  Ce 

frand  Poète  n’apprenoit  pas  moins  à 
ien  obéir  , & à être  bon  citoien. 

Quand  la  Grèce,  ainfi.  élevée,  re- 
gardait les  Afiatiques  avec  leurdéli- 
catelPe , avec  leur  parure  & leur  beauté 
Semblable  à celle  des  femmes , elle  n’a- 
voit  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur 
forme  de  gouvernement , qui  n’avoit 
pour  régie  que  la  volonté  du  Prince  , 
maitrellè  de  toutes  les  loix  & même 
des  plus  Sacrées , lui  infpiroit  de  l’hor- 
çeur  j tk  l’objet  le  plus  odieux  qu’eût 
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foute  la  Grèce  , étoient  les  Barbares. 

Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs'  ifocr.inF* * 
dès  les  premiers  tems , 8c  leur  étoit  de-  n'Vr' 
renue  comme  naturelle.  Une  des  cho-* 
les  quifaifoit  aimer  lapoéfie  d’ Homè- 
re, eft  qu’il  chantoit  les  vi&oires  &c 
les  avantages  de  la  Grèce  fur  l’Afie. 

Du  côté  de  l’Afie  étoit  Vénus,  c’eft-à- 
dire  les  plaifirs,  les  folles  amours , & 
la  mollelfe  :du  côté  de  la  Grèce  étoit1 
Junon  , c’eft-à-dire  la  gravité  avec 
l’amour  conjugal  ; Mercure  avec  l’é- 
loquence ; Jupiter  8c  la  fige  lie  politi- 
que. Du  côtcdel’Afie  étoit  Mars  im-- 
pctueux  & brutal , c’eft-à-dire  la  guer- 
re faite  avec  fureur :du  côté  Je  la  Grèce  * 
écoit  Pal  las , c’eft  à-dire  l’art  militaire : 
ôc  la  valeur  conduite  par  efprit.  La- 
Grèce , depuis  ce  tems , avoir  toujours ; 
cru  que  l’intelligence  & le  vrai  cou-- 
rage  étoit  fon  partage  naturel.  Elle  ne' 
pouvoir  fouffrir  que  l’Afie  penlat  à la 
iubjuguer  -,  & en  fubifiant  ce  joug , elle 
eût  cru  afiujettir  la  vertu  à la  volupté 
l’efpritau  corps , 8c  le  véritable  coura- 
ge à une  force  infenfée  qui  confiftoit 
feulement  dans  la  multitude. 

La  Grèce  ctoit  pleine  de  ces  fenti-- 
mens , quand  elle  rut  attaquée  par  Da- 
fius-fils  d’Hyftafpe  & par  Xerxès,, 

Hhiij, 
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avec  des  armées  dont  la  grandeur  pa- 
roit  fabuleufe , tant  elle  eft  énorme. 
La  Perfe  éprouva  plufieurs  fois  à for* 
dommage  ce  que  peut  la  difcipline 
contre  la  multitude  & la  confufion  & 
ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec  art 
contre  une  impétuofité  aveugle. 

Il  ne  reftoit  à la  Perfe  tant  de  fois 
vaincue , que  de  mettre  la  divifîon  par- 
mi les  Grecs  ; & l'état  même  où  ils  Ce 
trouvoient  par  leurs  viétoires  rendoic 
titt.dtLeg.  cette  entreprife  facile.  Comme  la  crain- 
<•'**  j.  te  [es  tenoit  unis , la  viétoire  & la  con- 

fiance rompirent  l’union.  Accoutumés 
à combattre  & à vaincre  , quand  ils 
crurent  n’avoir  plus  à craindre  lapuif- 
fance  des  Perfes , ils  fe  tournèrent  les 
tins  contre  les  autres. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont 
la  Grèce  étoit  compofée,  Athènes  & 
Lacédémone  étoient  fans  comparaifon- 
les  principales.  Ces  deux  grandes  Ré- 
publiques abfolument  contraires  dans- 
leurs  mœurs  & dans  leur  conduite , 
s’embarralToient  l’une  l’autre  dans  le 
dellein  qu’elles  avoient  d’alfujettir  tou- 
te la  Grèce,  de  forte  qu’elles  étoient 
toujours  ennemies , plus  encore  pat 
la  contrariété  de  leurs  intérêts , que 
j ar  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs* 
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d’Alexandre.  717 
I.es  villes  Grecques  ne  vouloient  la 
domiftuion  ni  de  l’une , ni  de  l’autre. 

Car  , outre  que  chacune  fouhaitoic 
pouvoir  conferver  fa  liberté  , elles 
trouvoient  l’empire  de  ces  deux  Ré- 
publiques trop  fâcheux.  On  a vû  que 
la  guerre  du  Péloponnéfe , & les  au- 
tres , furent  toujours  caufces  ou  en- 
tretenues par  les  jaloufies  de  Lacédé- 
mone & d’Athènes.  Mais  ces  memes 
jaloufies  qui  troubloient  la  Grèce  , la 
foutenoient  en  quelque  façon  , & 

l’empéchoient  de  tomber  dans  la  dé- 
pendance de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet 
état  de  la  Grèce.  Ainfi  tout  le  fecret  de 
leur  politique  étoit  d’entretenir  ces 
jaloufies , & de  fomenter  ces  divifions. 
.Lacédémone , qui  étoit  la  plus  ambi- 
tieufe,fut  la  première  à les  faire  en- 
trer dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils  y 
entrèrent  dans  le  defièin  de  fe  rendre 
maîtres  de  toute  la  nation  ; &c  foigneux 
d’affoiblir  les  Grecs  les  uns  par  les 
autres  , ils  n’attendoient  que  le  mo- 
ment de  les  accabler  tous  enfemble. 

Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  regardoient^4* 
dans  leurs  guerres  que  le  Roi  de  Per-  jftcrM.  i» 
* & t «pelles  appelaient  le  grand  Roi , 
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ou  le  Roi  par  excellence  , comme  it 
elles  fe  fulTent  déjà  comptées  polir  fu-. 
jettes.  Mais  il  n’étoit  pas  pofnble  que- 
l’ancien  efprit  de  la  Grèce  ne  fe  réveil- . 
lac  à.  la  veille  de  tomber  dans  la  fer- 
vitude  j & entre  les  mains  des  Barba-;, 
res.  Agéfilas  , Roi  de  Lacédémone 
fit  trembler  les  Perfes  dans  l’Afïe  Mi- 
neure, & montra  qu’on  les  pouvoir, 
abbattre.  Leur  foiblefTe  parut  encore 
davantage  par  le  glorieux  fucccs  de  la 
retraite  des  dix  mille  Grecs  qui  avoient ; 
fuivi  le  jeune  Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors,  plus  que- 
jamais , qu’elle  nourrifloit  une  milice, 
invincible  à laquelle  tout  devoit  céder, 

& que  Tes  feules  divifîons  la  pouvoient* 
foumettre  à un  ennemi  trop  foible 
pourlui  réfifter  quand  elle  feroituniej. 

Philippe , roi  de  Macédoine  égale- 
ment habile  & vaillant,  ménagea  (h 
bien  les  avantages  que  lui  donnoit  con-i 
tre  tant  de  viiles  & de  Républiques 
divifées  , un  roiaume  petit  à la  vérité, 
mais  uni  , & où  la  puilfance  roiale 
étoit  abfolue , qu’à  la  fin , moitié  pat, 
adrelTe  , &:  moitié  par  force,  il  fe  ren- 
dit le  plus  puifTant  de  la  Grèce , ÔC 
obligea  tous  les  Grecs  à marcher  fous,, 
fçs,  étendarts  contre  l’ennemi  com-  „ 


Digitized  by  Google 


t)’Ai  ÎX  avdïlï:  7i5>- 

îjnuh.  Il  fut  tué  dans  ces  conjonctures  : : 
mais  Alexandre  fon  fils  fuccéda  à fon  1 
roiaume  & à fes  delfeins. 

Il  trouva  les  Macédoniens , non- feu-  - 
lement  aguerris  , mais  encore  triom-- 
phans , & devenus  par  tant  de  fucccs 
prefque  autant  fupérieurs  aux  autres 
Grecs  en  valeur  & en  difcipline,  que  - 
les  autres  Grecs  étoient  au  ddTus  <le*  * 
Perfes , & de  leurs  femblables. 

Darius , qui  régnoiten  Perfe  de  fon  ' 
tems , étoit  jufte , vaillant , généreux  , 
aimé  de  fes  peuples , & ne  manquoit 
ni  d’efprit  ni  de  vigueur  pour  exécuter 
fes  delfeins.  Mais  , fi  on  le  compare 
avec  Alexandre  : fon  efprit,  avec  ce  ' 
génie  perçant  & fublime  5 fa  valeur,  > 
avec  la  hauteur  & la  fermeté  de  ce  • 
courage  invincible  , qui  fe  fentoit  • 
animé  par  les  obftacles  ; avec  cette  ar-  • 
deur  immenle  d’accroitre  tous  les  jours  ; 
fon  nom  , qui  lui  faifoit  fentir  au  fond  1 
de  fon  coeur  que  tout  lui  devoit  céder  : 
comme  à un  homme  que  fa  deftinée  1 
rendoit  fupérieur  aux  autres , confian-  < 
ce  qu’il  infpiroit  non-feulement  à fes  > 
Chefs , mais  encore  aux  moindres  de  : 
fes  foldats , qu’il  clevoit  par  ce  moien  ’ 
au  deffiis  des  difficultés , & au  deffiis  : 
d eux-mêmes  : on  jugera  aifément  ait  -* 
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quel  des  deux  appartenoit  la  vi&oirff^. 

Si  l’on  joint  a ces  chofes  les  avanta- 
ges des  Grecs  & des  Macédoniens  ait 
dellus  de  leurs  ennemis,  on  avouera, 
que  la  Perfe , attaquée  par  un  tel  Hé-, 
ros  & par  de  telles  armées , ne  pou- 
voir plus  éviter  de  changer  de  maître.. 
Aintî  l’on  découvre  en  même  tems  ce 
quia  ruiné  l’empire  des  Perfes , & ce 
qui  a élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  viétoire,  il  ar- 
riva que  la  Perfe  perdit  le  feul  Géné-. 
ral  qu’elle  pût  oppofer  aux  Grecs 
c’étoit  Memnon  Rhodien.  Tant  qu’ A- 
lexandre  eut  en  tête  un  fi  fameux  Ca- 
pitaine , il  put  fe  glorifier  d’avoir  vain- 
cu un  ennemi  digne  de  lui.  Au  com- 
mencement d’une  diverfion  qui  déj&. 
inquiétoit  toute  la  Grèce  , Memnon:; 
mourut  y & Alexandre  mit  tout  à fes.. 
piés. 

Ce  Prince  fît  fon  entrée  dans  Baby- 
lone  avec  un  éclat  qui  furpafîbit  tout 
ce  que  l’univers  avoir  jamais  vu  ; & 
après  avoir  vengé  la  Gréce^prcs  avoir 
fubjugué  avec  une  promtitude  incroia- 
ble  toutes  les  terres  dé  la  domination. 
Perfienne  , pour  afiurer  de  tous  côtés, 
fon  nouvel  Empire  , ou  plutôt  pour 
contenter  fon  ambition,  & rendre,  fon. 
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fiom  plus  fameux  que  celui  de  Bac- 
chus  , il  entra  dans  les  Indes , où  il 
pouffa  fes  conquêtes  plus  loin  que  ce 
célébré  Vainqueur.  Mais  celui  que  les 
déferts  , les  fleuves  , & les  montagnes- 
n’écoient  pas  capables  d’arrêter  fur- 
contraint  de  céder  a fes  foldats  rebu- 
tés , qui  lui  demandoient  du  repos.. 

Il  revint  à Babylone , craint  & ref- 
peété  ,non  pas  comme  un  conquérant,, 
mais  comme  un  dieu.  Mais  cet  Empire; 
formidable  qu’il  avoir  conquis  ne: 
dura  pas  plus  lontems  que  fa  vie , qui. 
fut  fort  courte.  A l’âge  de  trente-  trois: 
ans  , au  milieu  des  plus  vaftes  deffeins- 
qu’un  homme  eût  jamais  conçus , & 
avec  les  plus  jufles  efpérances  d?um 
heureux  fuccès , il  mourut  fans  avoir 
eu  le  loiflr  d’établir  fol ide ment  fes; 
affaires , laillànt  un  frereimbécille , &: 
dèsenfans  en  bas  âge,  incapables  de: 
foutenirunfi  grand  poids. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  dé  plus  funefte* 
pour  fa  maifon  & pour  fon  Empire,; 
c’eft  qu’il  laiffoit  dès  Capitaines  à qui1 
il  avoir  appris  à ne  refpirer  que  l'am- 
bition. & la  guerre.. Il  prévit  à quels’ 
excès  ils  Ce  porteraient,  quand  il  ne  fe- 
rait plus  au  monde.  Pour  les  retenir  ,, 
de  peur  d’én  être,  dédit  , il  n’cfat 
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nommer  ni  Ton  fucçefeur , ni  le  tuteCtP.4 
de  fes  enfans.  Il  prédit  feulement  que  . 
fes  amis  célébreroient  fes  funérailles, 
avec  des  batailles  fanglantes  ; & il* 
expira  dans  la  fleur  de  Ion  âge  , plein  « 
des  triftes  images  de  la  confulîon  qui  ; 
devoit  fuivre  la  mort. 

En  effet , la  Macédoine , fon  ancien  • 
loiaume , tenu  par  fes  ancêtres  depuis  ; 
tant  de  fiécles , fut  envahi  de  tous  cô-  . 
tés  comme  une  fucceflïon  vacante  ; & 
après  avoir  été  lontems  la  proie  du  . 
plus  fort , il  palTa  enfin  à une  autre  - 
famille.  Ainfi  ce  grand  Conquérant  , 
le  plus  renommé  qui  fut  j amais , a été  r 
le  dernier  roi  de  fa  race.  S’il  fûc  de-  _ 
meure  paifible  dans  la  Macédoine , la  : 
grandeur  de  fon  Empire  n’auroit  pas  s 
tenté  fes  Capitaines , & il  eût  pu  lailfer  - 
à fes  enfans  le.Roiaume  de  fes  peres. 
Mais,  parce  qu’il  avoit  été  trop  puif-  . 
fant,  il  fut  caufe  delà  perte  de  tous  les. 
Tiens  : & voila  le  fruit  glorieux  de  tant  , 
de  conquêtes. 

Fjn  du.  VI.  Tomci^ 


-, 

| Fonda 

ÎÀ  Assîâ  ,5 
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§.  I.  \T  Aijfance  & enfance  de  Phi- 
lippe.  Commencement  de  fort  ■ 
règne.  Ses  pr,  mi  ère  s conquêtes.  Naif. 
fance  d' Alexandre.  7 - 

Defcripùon  de  la  Phalange  Macédonien- 
ne. 19  , 

I.  Guerre  facrée.  Suite  de  Phiftoire  de  ■ 
Philippe.  Il  tâche  en  vain  de  s’emparer  • 
des  Thermopyles.  4a  > 

$.11  T.  Démcjlhéne , à l’ occafion  de  l’en- 
trtpnfe  de  Philippe  fur  les  Them»py-:- 
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tes  harangue  les  Athéniens  t,  & te£ 
anime  contre  ce  Prince..  Il  e(l  peu  écour- 
té. O’ynthe  y a la  veille  d’être  afflégér 
par  Philippe  , implore  le  fecours  des 
Athéniens.  Démoflhéne  tâche  , p r f es 
harangues , de  les  tirer  de  leur  affoupif- 
fement.  Ils  n envoient  que  de  foi  blés  fe~ 
cours.  Philippe  enfin  fie  rend  mattre  de 
la  place. 

§.  IV.  Philippe  fe  déclare  pour  ceux  de 
Thébes  contre  les.  Phocéens  , & com- 
mence ainfi  à prendre  part  à ■ la  guerre 
facrée.  Il  endort  les  Athéniens  par  une 
fauffe  paix  & de  faujfe s promejfes  y, 
malgré  les  remontrances  de  Démoflhéne. 
Il  s'empare  des  Thermopyles  réduit  les- 
Phocéens  , & termine  la  guerre  facrée .. 
Il  efl  admis  dans  le  confeil  AmphiElyo ■+. 
nique.  69, 

V.  Philippe  de  retour  en  Macédoine  3 
pouffe  fes  conquîtes  dans  illlyrie  ,&  la 
Thrace.  il  projette  une  ligue  avec  les 
Thébains , les  Meffeniens  , & les  Ar- 
giens , pour  attaquer  enfemble  le  Pélo- 
ponnéfe.  Athènes  s’étant  déclarée  pour 
les  Lacédémoniens  , rompt  cette  ligue*. 
Il  fait  de  nouvelles  tentatives  fur  V Eu- 
b èe  : Phocion  l'en  chajfe.  Il  forme  le 
fiége  de  Périnthe  & de  Byzance.  Les 
Athéniens  , animés  par  les  harangues 
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de  Dcmoftkéne  t envoient  du  fecours  h- 
ces  d.  ux  villes  fous  la  conduite  de  IJho- 
c ion , qui  en  fait  lever  le  fige  a Philip - 


VI.  Philippe  , par  fies  intrigues  , vient r 
à bout  de  fe  faire  nommer  dans  le  Con- 
fie il  des  Amph.Hyons  G entrai  iffme  des 
Grecs.  Il  s’empare  et  Elatèe.  Les  Athé- 
niens & les  Thebains  3 ail  armés  par  la: 
prife  d:  cette  ville  , fe  lignent  contre 
Philippe.  Celui-ci  fait  des  proportions, 
de  paix  j cjue  Démofihéne  fait  rejetter. 
La  bataille  fe  donne  a Chéronée , 
Philippe  y remporte  uns  célébré  viüoire. . 
Procès  intenté  à Démofihéne  par  Efchi - 
ne.  Celui-ci  eft  condanné , & fe  retire  - 
en  exil  à Rhodes . i zo 


$.  VI I.  Philippe  } dans  le  Confeil  des< 
Amphiüyons  ,fe  fait  déclarer  Général! 
des  Grecs  contre  les  Perfes , & fe  pré- 
pare à cette  grande  expédition.  Trou- 
bles domefliejues  dans  l’ intérieur  de  fa 
maifion.  Il  répudie  Olympjas , & ép°ufe 
une  autre  firnne.  Il  célébré  les  noces  de 
Cléopâtre  fa  fille  avec  Alexandre  roi- 
et Epire  , & eft  tué  au  milieu  de  ces 
noce u i yx. 

§.  V 1 1 T.  Faits  & dits  mémorables  de 
Philippe.. Carattcre  de  ce  Prince  en  bien- 
& en.mal..  ~ i6u 
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D’ALEXANDRE. 

§4 1.  \ T Aiffance  dl  Alexandre.  lncen- 
JJN  die  du  temple  d’Ephéfe  ar- 
rivé ce  jour-là  même.  Heureufes  incli- 
nations de  ce  Prince.  Il  a pour  maître' 
Arifote t cjiù  lui  infpire  un  goût  mer- 
veilleux pour  les  fciences.  Il  domte  Bu— 
cépbale.  180  • 

Ç.  1 1.  silex  an  dre  „ après  la  mort  de  Phi- 
lippe monte  fur  le  trône  âgé  de  vingt 
ans.  Ilfoumet  & réduit  les  peuples  voiJ. 
fins  de  la  Macédoine  cjui  sétoient  révol- 
tés. Il  paffe  en  Grèce  pour  dtffiper  lai  : 
ligue  cjui  s'y  étoit  formée  contre  lui.  Il 
prend  & détruit  Thébes.  Il  pardonne 
aux  Athéniens.  Il  fe  fait  nommer  dans 
la  Diète  de  Corinthe , Généraliffime  des 
Grecs  contre  la  Perfe.  Il  retourne  en  ’ 
Macédoine , & fe  prépare  â porter  la 
guerre  en  A fie.  198  • 

J;  III.  Alexandre  part  de  Macédoine 
pour  fon  expédition  contre  les  Perfes.' 
Arrivé  â Jhon , il  rend  de  grands  hen-  ■ 
ncurs  an  tombeau  d'Achille.  Il  livre  unç  : 
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première  bataille  aux  Perfies  au  Gril- 
nique  & remporte  me  célèbre  viéloi- 
re.  217 

§»  I V.  Alexandre  fait  la  conquête  de  pres- 
que toute  l' A fie  Mineure.  Il  efi  atta- 
qué d'une  maladie  mortelle  pour  s' ctre 
baigné  dans  le  Cydne.  Le  médecin  Phi- 
lippe le  guérit  parfaitement  en  peu  de 
jours.  Alexandre  pajfe  le  défilé  de  Ci - 
licie.  Cependant  Darius  approchoit. 
Libre  réponfe  de  Caridéme  a ce  Prince 
qui  lui  conte  la  vie.  Defcription  de  la 
marche  de  Darius.  234 

V.  Célèbre  viéloire  remportée  par  Ale- 
xandre fur  Darius  près  delà  ville  d’ If- 
fins.  Suite  de  cette  viéloire.  2 66 

§-.  VI.  Alexandre  vainqueur  pajfe  en 
Syrie.  Les  tréfiors  renfermés  a Damas- 
lui  font  livrés.  Darius  lui  écrit  une  let- 
tre pleine  de  fierté  : il  y répond  de  même. , 
La  ville  de  Si  don  lui  ouvre  fies  portes  ; 
Abdalonyme  efi  placé  malgré  lui  fur  It 
trône.  Alexandre  met  le  jiège  devant 
7~yr  , qui  efi  prife  d'ajfaut  après  fiept\ 
mois  d'une  vigoureufe  réfifiance.  Ac- 
complijfement  de  différentes  prophéties 
fur  Tyr.  294 

VII.  Secondes  Lettres  de  Darius  à 
Alexandre.  Voiagc  de  celui-ci  à léni- 
fiaient, Honneurs  qu'il  rend  au. grau  A 
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. prêtre  Jaddus.  On  lui  montre  tes  pro- 
phéties de  Daniel  cjui  le  regardaient.  De 
“Roi  accorde  de  grands  privilèges  aux 
Juifs  : en  refufe  de  pareils  aux  Sama- 
ritains. Il  afflige  & prend  Gazji  : entre 
en  Egypte  , & s'en  rend  maître  : com- 
mence a y bâtir  .Alexandrie  : pajfe  en 
Libye , vifite  le  temple  de  Jupiter  Am- 
man , & fe  fait  déclarer  te  fils  de  ce 
dieu.  Il  retourne  en  Egypte.  34 S 

5.  V III.  Alexandre , de  retour  £ Egypte, 
fonge  a aller  chercher  Darius.  En  par- 
tant j il  apprend  la  mort  de  la  femme 
de  ce  Prince.  Il  lui  fait  rendre  tous  les 
honneurs  dus  à fon  rang.  Il  pajfe  l'Eu- 
phrate & le  Tigre , & atteint  Darius ■* 
Fameufe  bataille  eCArbelles.  385 

J.I  X.  Alexandre  fe  ren  d maître  d? Arbel- 
les , de  Babylone  3 de  Sufe  , de  Perfè - 
polis  y & trouve  dans  ces  villes  des 
richejfes  immenfes.  Il  brûle  le  palais 
de  la  dernière  dans  une  partie  de  dé- 
bauche. 4 1 3 

§.  X.  Darius  quitte  Ecbatane.  Il  ejt 
trahi  & chargé  de  c'iatnes  par  Bejfus 
Chef  des  B a Brien  s.  Celui-ci , aux  ap- 
proches d' Alexandre  , prend  la  fuite y 
après  avoir  couvert  de  bUJfures  Darius , 
qui  expire  un  moment  avant  c/u  Ale- 
xandre arrivât . Il  envoie  J on  corps  k 
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Syfigambis.  44.2. 

Ç.  X I.  Vices  ni  ont  canje  la  décadence 
& enfin  la  ruine  de  1‘ Empire  des  Per - 
fies.  f 45 1 

J.  X II.  Lacédémone  fie  révolté  contre 
les  Macédoniens  avec  prcfque  tout  le 
Péloponnéfe.  Antipater  y accourt , dé- 
fait les  ennemis  dans  une  bataille , oit 
Agis  efl  tué.  Alexandre  marche  contre 
B "fus.  Thaïe  [Iris,  reine  des  Amazone  s, 
vient  de  fort  loin  pour  le  voir.  De  retour 
dans  la  Parthie , il  fe  livre  au  plaifirdr 
à la  débauche.  Il  continue  fa  marche 
contre  Bejfus.  Prétendue  confpiration  de 
Philotas  contre  le  Roi » Il  efi  mis  à mort 
attffi  bien  que  Parméniort  fon  pere.  Ale- 
xandre domte  plufieurs  peuples y 11  ar- 
rive enfin  dans  la  Baélnane.  On  lui 
amène  Bejfus * 460 

XIII.  Alexandre  , apres  avoir  pris 
beaucoup  de  villes  dans  la  Baclriane,  en 
bâtit  une  près  de  P Iaxarte  yà  laquelle  it 
donne  fin  nom.  Les  Scythes  ail  armés  de 
la  confiniulion  de  cette  ville  qui  les  bri- 
doit  fini  députent  des  Ambajfadeurs , 
qui  lm  parlent  avec  une  l berré  extraor- 
dinaire. Après  les  avoir  renvoiés , il 
pajfj  P Iaxarte  remporte  une  viEloire 
contre  les  Scythes  y & traite  favorable- 
ment les  vaincus.  H punit  & appaife  ht: 


T A B L Ë. 

révolté  des  Sogdiens.  Il  envoie  Beffûs  % 
Ecbatane  pour  y être  puni.  Il  fe  rend* 
maître  de  la  ville  de  Pétra  , qui  paroi  fl 
foit  imprenable.  49*7 

f.  XIV.  Monde  Clitus.Diverfis  expé-ï 
ditions  d'Alexandre.  Il  entreprend  de 
fe  faire  adorer  à la  manière  des  Per - 
fes.  Mécontentement  des  Macédoniens. 
Mon  du  philofophe  Calliftbéne.  52  )■ 
$.  X V.  Alexandre  part  pour  les  Indes. 
Digrcjfion  fur  ce  Pays.  Il  attaque  & 
prend  plufieurs  villes  qui  paroijjbient 
imprenables , & court  rifque  fouvent  de 
fa  vie.  Il  pajjè  le  fleuve  Indus  3 puis 
l’Hydafp : , & remporte  une  céléltre  vi~ 
flaire  contre  Porus , qu  il  rétablit  dans 
fon  Roiaume.  J49 

£.  XVI.  Alexandre  s'avance  dans  les 
Indes.  Digrejfion  furies  Brachmanes 
Ce  Prince  fonge  a pénétrer  jufquau 
Gange.  Il  s'excite  un  murmure  général 
dans  l'armée  : fur  les  remontrances 
qu’on  lui  fait  il  renonce  a ce  dejfein  , . 
& fe  contente  daller  jufqu’à  J’ Océan. 
Jl  domte  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
fon  pajjage.  li  court  un  rifque  extrême 
au  (ïe'[t t de  la  ville  des  Oxydraques . . 
Enfln  il  arrive  a l'Océan  : aprls  quoi 
fl  fl  prépare  à retourner  en  Euro* 
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• ft. 

XVII.  Alexandre  3 en  paffant  par 
des  lieux  defirts  3 fouffre  beaucoup.de 
la  famine.  Il  arrive  h P a far ga  de t ou 
» ètoit  le  tombeau  de  Cyrus.  Orfine  3puif- 
fiant  Satrape  3 ejl  mis  à mort  par  l'in- 
trigue fecrette  de  l'Eunuque  Bagoas. 
Calanus  Indien  meurt  -volontairement 
fur  un  bûcher.  Alexandre  époufe  Sta- 
tira  , fille  de  Darius.  Arrivée  d ' Har- 
palus  a Athènes  : exil  de  Dèmofihénc. 
Révolté  des  foldats  Macédoniens  : Ale - 
xandre  l'appaifie.  Il  rappelle  Antipater 
de  Macédoine  , & fubfiitue  Cratère  à 
fia  pi  ace.  Douleur  de  ce  Prince  à la  mort 
d’Ephtfiion.  6z$ 

§.  X V 1 1 1.  Alexandre  entre  a Babylone3 
malgré  les  finifires  prédirions  des  Ma- 
ges & des  autres. Devins.  Il  y forme  di- 
vers projets  de  voiages  & de  conquêtes. 
Il  travaille  a réparer  la  rupture  des 
digues  de  l’Euphrate  3 & d rebâtir  le 
temple  de  Bélus.  Il  fie  livre  d des  excès 
de  vin  qui  canfent  fia  mort.  Douleur 
umverfelle  de  tout  l’Empire.  Syfigam- 
bis  ne  peut  lui  furvivre.  On  fie  prépare 
à porter  le  corps  d.'  Alexandre  au  tem- 
ple de  Jupiter  Amman  en  Libye.  6 $ C 
X I X.  Quel  jugement  <fn  doit  porter 
eC  Alexandre.  684 
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§.XX.  Réflexion  de  Mon  fleur  Bojfuet  * 
Evêque  de  Meaux  fur  les  Perfls  , les 
Grecs  3 & les  Macédoniens.  ~]i\  , 

Fin  de  la  Table, 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  , le  fixiéme  Volu- 
me de  /’ Hijloire  ancienne , &c.  qui  com- 
prend l’Hiftoire  de  Philippe  Roi  de  ' 
Macédoine  , & d’Alexandre  Ton  fils. 

Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilPe  en  em- 

{ »êcher  l’impreffion,  & il  m’a  paru  que 
a narration  de  l’Auteur  répondoic 
parfaitement  à la  grandeur  des  objets 
qu’elle  préfente.  Ce  z i . Mai  1733. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  PAR  IA  GRACE  DI  DiEtf; 

Roy  de  France  & de  Navarre:  A nos 
amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autre* 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra:  Salut. 
Notre  très-cher  & bien  amé  le  fieur  Charles 
Rollin  , ancien  Re&eurde  l’Univerfiré  de 
Paris,  ic  ProfelTeur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfenté  qu’il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Htjloire  ancienne  des  Egyptiens,  des 
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‘"Carthaginois,  des  ÀJJyriens , des  Me  de  s dit 
’Perfes  , des  Macédoniens  ©*  des  Grecs  , de 
‘fil  compofition,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nccclTaires: 
•fFrant  pour  cet  efF:t  de  le  faire  imprimer  en 
bon  pipier  & beaux  caractères  fuivant  ta 
feuille  imprimée  & attachée  fous  norreiit 
contrefcel.  A ess  causes  , voulant  trairer 
favorablement  ledit  Sieur  Expofant , & lui 
donner  des  marques  de  la  facisfaétion  que 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci  devant 
rendus , & de  ceux  qu'il  nous  rend  encore  ac- 
tuellement, Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ei-dertus  fpcciué  en  un  ouplu- 
fieurs  volumes  , conjointement  ou  féparé- 
ment,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fembiera, 
fur  papier  & caractères  conformes  à bdire 
fcuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
«ot  redit  contrefcel  ôc  de  le  faire  vendre,8c  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fix  années  conlécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  dcfdites  Préfentes.  Fai- 
fons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foient  , d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance.j 
comme  auflî  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres  , d’imprimer , faire  ven- 
dre , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  deffus  eipofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correction  , changement  de  titre 
ou  autrement , fans  la  permiflîon  exprelfe 
Sc  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 

«eux 
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«eux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con» 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevcnans  , dont  un  tiers  a Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofam,  & de  tous  dépens,  dom- 
mages , & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregdlrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’impreflion  de  cct  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  xo  Avril  171^ , 5c 
qu’avanr  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  £ 
l’imprelfion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
meme  état  où  l’approbation  y aura  été  don. 
née  ès  mains  de  notre  très-cher  5c  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
ChauVelin  , 5c  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  5c  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  5c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
Irance  le  Sieur  Chauveltn  ; le  tout  a peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquel- 
les  nous  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement  5c  paifiblement,fans  fouffrir qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pou* 
Tome  TL  I i 


Üûement  fignifiée,  Sc  qa’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeiller* 
le  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles , tous  aftes  requis  & ncceflaires  , fans 
demander  autre  permiflîon , & nonobftant 
clameur  de  Haro, Chartre  Normande,  Se  Let- 
tres àce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaiür. 
Donne’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  milfept  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Par 
)c  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé , S a i N s o N. 

J’ai  cédé  mon  droit  an  préfent  Privilège 
Ru  Sieur  J a c qjo  as  Estienne  , Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions. 
A Paris  ce  y Oétobrc  1719. 

C.  R O L UN. 

Regiftré , enfemble  la  CeJJion , ci-deffus  ,fttt 
le  Regifire  VII.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Taris  N°.  448. 
fol.  590.  conformément  aux  anciens  Règle- 
ment , confirmés  par  celui  du  18.  Février  17x5. 
JL  Paris  le  trois  Ottobre  mil fept  cent  vingt - 
peuf. 

P*  A.  Le  Mercier.  Syndic . 
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LIVRES 

Nouvellement  imprimez  à Paris  che ^ 
la  Veuve  Estienne  , Libraire  rue 
Saint  Jacques  à la  vertu. 

M.  Roiiin  , ancien  Retient  Je  l,fUnU 
ver  fit  é , PrcfeJJeur  d'Eloquenct  au 
Collège  Royal  , &c. 

DE  la  Maniéré  d’Etudier  3c  d’Enfeigner  les  Belles 
Lettres , par  raport  à l’efprit  & au  coeur  , 4. 
vol.  in  9 * ioL 

— — Du  même.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Fli- 
ftoire  des  Egyptien* , des  Carthaginois,  des  Ail'y- 
riens,  des  Babyloniens,  des  Macédoniens,  des 
Modes ; de»  Perles  & des  Grecs,  in-n.  6.  vol. 

- Du  même.  M.  F . Quintitiani Iuftitutionum  Ora- 

tori.tr un  Librt  duodecim.  Ad  ufum  Jcbolarum  accom- 
medati  .recifis  que  minus  necejfariavifa  funt  & bre- 
vibsis  notis  iUufirati  à Garolo  Rollin  .antique 
Reftorc  Vr.ivtrjitatis  , *.  vol.  in  n.  4.1.  ifs.  f» 
Vc  MeJJire  François  de  Salignac  de  la  Motte 
Fenelon  , Archevêque  Duc  de  Cambrai. 
les  AvanturesdeTelemaque  fils  d’Ulyfle. Troifiéme 
Edition  conforme  au  manuferit  original  de  l’Au- 
teur, avec  des  augmentations  très  confiderables  , 
te  un  beau  Difeours  fut  laPotlie.  Enrichie  de  s*, 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées.  * 
vol.  in  i*.  y 1. 

— — — Le  même  in  4°.  avec  des  notes  8c  de  très- 
belles  figures  en  taille  douce  , to.l. 

— Du  ««V/e.Dialogues  fut  l’Eloquenceen  general, 
&cn  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; avec  un» 
Lettre  écrite  à l’Academie  Françoifc,furla  Rhéto- 
rique. fur  la  Poefie,  tcc.in  1*.  a.  1.  ç.  f. 

— Du  même  Oeuvres  Philofophiques , ou  Démon- 
ftration  de  l’Exiftence  de  Dieu , 8c  de  fes  Attribut* 
tirée  de  la  connoiflance  de  la  Nature , 8c  propor- 
tionnée à l’intelligence  des  plus  Amples  , in- n. 

Xsl.  tO,f. 


— bu  mime,  lettres  far  divers  fujets  concerniïi? 

laReligionSc  la  Meiaphyfique  , m ■ ».  l.l. 

i-  Du  me, ne.  ïermons  choifis  fur  divers  fujetr, 
in- 1 1 . a L i0.  f. 

- — U*  mime.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts,  qui 
n’ont  point  encore  été  i p rimés , avec  un  Recueil 
. de  FaOics  & morceaux  d’Hiftoiie,f. rites  pour  l’édu- 
cati  en  d’un  jeune  l’rince. Seconde  Edition  plus  cor. 
Iféte  que  la  ptenneie,  a.  vol  mit.  4. 1. 

- p.  meme.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo, 
fopires , avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes , >n- 1 a.  I vol.  >7*6.  1. 1. 5.  f. 

4nftiuilion  d’un  pereà  ion  fils  , Sic.  par  M.  Do  pur-. 

m-,t.  r>  1»  10.  f. 

m Pu  mime.  Inftruclion  d’un  pereà  fa  fille,  tirée 
de  l’Ecriture  fainte,  fur  les  plus  imporians  fujets 
de  la  Religion,  les  ntixuis,  8c  la  maniéré  de  fe 
conduite  dans  le  nionde.Troifiéme  Edition,  revûe, 
corrigée  & augmentée.  a.l.  io  f. 

. - pu  mime.  Dialogues  fur  les  rlaifirs,  furie» 
pallions  , fur  le  mérite  des  femmes,  8c  lur  leur  fen- 
fibiittc  pour  l’honueur.  in- ra.  1 1.  1$  f. 

— — pu  mime  Réflexions  fur  l’Amitié  , dédiéesan 
Roi.  I7r8*  il.  iji» 

De  l’Education  d un  jeune  Seigneur,  rn-i  a.  1.  1.  J.  f. 
Les  Rucoliques.de  Virgile  traduittsen  François,  avea 
le  Latin  tiès-correû  à côté  , des  Notes  hiltorique* 
8c  critiques,  Sc  de  grandes  Remarques , par  le  R.  P. 
Catroo  , i«-j*.  t 1. 15  f. 

Les  Fables  de  Phcdre  , traduites  en  Vers  François , le 
Latin  à côté  , Si  de  cour  tes  Notes  critiques  , par 
M.  Den  yse,  ancien  Ptcfeflcur  del’Univerfité  , 

in- ra.  1 1.  «î  f. 

Vérités  fatyriques  en  cinquante  Dialogues , par  M» 
l’Abbé  de  ViLtiEB-s  , 1.  vol.  m-if  i7*f. 

t.l.  f.  f. 

Nouveau  DiéHonnaire  de  la  I angtte  Ftançoif’ , an. 
cionne  Sc  moderne;  avec  des  obfcrvations  de  Cri- 
tique , de  Grammaire , 8c  d’Hiftoire;  conrpofé  par 
Piexhe  Richelet  , augmenté  d’un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  précédentes , parM.  Auber.t, 
Avocat  du  Roy  à 1 ion  , ?.  vol.  in  folio.  fo.  1* 
Traduftion  de  quelques  Oraifons  de  Demofthene  8c 
de  irceron;  avec  des  Notes  du  Traduéteur  , 8c 
des  remarques  de  M.  le  Prélidtnt  Bovhier,  do 
l’Academie  Franç  ’ile  , m-ti.  » 1. 

Jriucciana , ou  Penlces  diverfes  de  M.  H V E T , ancien 
Evéqucd’Ayrandte t in-it,  *1.  to-Ç, 
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te  Spe&acle  de  la  Nature , on  entretiens  fut  '!« 
particularités  de  l’hiftonc  naturelle , qui  ont  paru 
les  plus  propre»  à rendre  les  Jeunes  Gens  curieux,. 
Sc  à leur  former  l’efprit  Première  partie  conte- 
nant ce  qui  regarde  les  Animaux  5c  les  Plantes. 
Seconde  Edition  3.  1.  io.  f. 

— Suite  du  même.  Sous  preffe. 

Scleci.t  e Vetert  T ejinmento injterut , adufant  eorum  qui 
Latmd  Lingue  rudiments s imbuuntur  , SecuudM 
Editio  accuratior  , in-it.  il. 

—Item  SeleÜÂ  e Scnptoribus  prephanis  Hiftoria  , ai 
tandem  ufum  collc&e , in  il.  i.  vol.  1. 1. 

——Les  mêmes,  traduites  en  François  , avec  de» 
notes , par  M.  C.  M,  i«-  t i.fous prejfe. 

Traité  fur  la  manière  d’écrire  des  Lettres , & fur  le 
Cérémonial,  avec  un  difcotrrs  fur  ce  qu’on  appelle 
TJfage  dai.s  la  langue  Françoife,  par  M.  s b 
Gn.IMAR.EST,I«-lî.  1.1.  Ij  f. 

Di&ionnaive  Oeconomique  , contenant  divers 
moyens  d’augmenter  fou  bien  , conferver  fa  fanté, 
5c  parvenir  à une  heureufe  vieilleflé  , par  M. 
C homel  , tvoifiéme  édition  corrigée  & augmen- 
tée d’un  très  grand  nombre  de  fecrets  5:  de  re- 
mèdes éprouvés  , Sc  enrichie  de  nouvelles  figures 
pour  la  Pêche , la  ChalTe , Sic,  m fol.  %,  vol.  40.  la 
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